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ADRESSE generale pour toutes

rJ—J choses -est a M. M o r e A v ,

' Commis au Mercure ,vis-k-vis la Comédie

François } a Paris. Ceux qui pour leur

commodité voudrontremettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Aíercure a, Paris , peuvent se servir de

cette voye pour les faire tenir.

On prie très - instamment , quand on

adresse des Lettres ou Paquets par la Poste,

d'avoir foin d'en affranchir le Port,

Comme cela s'est toujours pratiqué , afin

d'épargner , a nous le déplaisir de les

rebuter, & 4 ceux qui les envoyent ,

celui , non - seulement de ne pas voir

■paroîlre leurs Ouvrages , mais même dt

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de France de

la première main , & plus promptement ;

p'auront qu'à donner leurs adresses a M,

Moretu , qui aura foin de faire leurs pa

quets fans perte de temps , & de les fair»

porterfur Fheure k la Poste , ou aux Mefr

Jâgeries qu'on lui indiquera.

Le prix est de 30. íòl$»
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LES VENDANGE S

DE MONGERON.

CANTATE.

A MUe de Beauregard.

Ar ton retour charmant> délicieuse

Automne ,

Viens combler les plaisirs qui rè

gnent dans ces lieux ;

Pourroit-on ne pas voir & Bachus & Pomone»

Où l'Amour réunit les plus aimables Dieux ?

A ij Déja
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Déja pour plaire à ces Nymphes chéries,

Dont le regard embellit ces Cantons ,

Dans nos riantes Prairies

la Déeflè des Fleurs a prodigué ses dons,

Cerès ensuite favorable

Aux vœux pressants du Laboureur ,

Du plus insatiable

Par une ample moisson a satisfait l'ardeur.

Voudrois tu , Dieu du Vin, nous être moinj

utile ?

Et que pour tes joyeux Buveurs ,

Notre Vigne stérile

Devint une source de pleurs í

m

Mais non , déja nos vœux excitent fa tendresse»

Amis , failons élargir nos Caveaux >

A rassembler ses Tonneaux >

Le Vigneron arderìt s'empreiTe.

$

DuVendangeur actif fous les coups redoubler,

On voit tomljer la Grappe mûre.

Et
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Et la Serpette aux Seps sous leur poids acca

blez ,

Enlever leur parure.

m

La Cuve se remplie de ce fruit précieux 3

Un Athlète nerveux l'y reçoit & le foule :

De toutes parts le Nectar coule ,

Et l'on croit être à la table des Dieux.

SU

A cette aimable Fête ,

Avec lés ^Jjux l'Amour se prête >

Bacchus veut bien que de beaux yeux

Y fassent dans les cœurs naître une ardeur sé

crétée :

Le plaisir íçait unir ce jus délicieux

Et le charme vainqueur d'une flamme discrette.

m

Des Ris & des Amours .

Pour faire aux Vendangeurs un peu reprendre

haleine,

La troupe ici ramené

Du plus bel âge les beaux jours.

m

Livrons-nous à l'Amour 1 si , quand un cœur

soupire ,

Á iij 11
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Il languit , il est agité »

' C'est un agréable martire

Qui le conduit à la félicité.

m

Lorsque sous l'amoureux empire

Un tendre cœur soupire ,

II en sent plus le charme d'être heureux.

L'Amour veut quelquefois éprouver des al».

larmes ; .

Les fers d'une Beauté qui rend d'abord les ar

mes , . •

, Pèsent bien-tôt méme au plus amoureux.-

Musette.

Dans cette a'mable retraite ,

Chaque Berger d'alentour ,

A fa Bsrgere diferette,

Sans cesse parle d'amour ;

Assis fur la tendre herbette >

Au doux son de sa Musette,

Il explique son ardeur ;

Et quelquefois un jeune cœur

Est le prix d'une Chansonnette»

m

Jouissez, des plaisirs parfaits ,
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Qui pour les tendres cœurs font faits.

Vivez , charmans Bergers , dans la douce

espérance

De posséder bien-tót l'objec de votre amour ;

Ne vous rebuter pas , ce jour, cet heureux jour

Peut-être de vos foins fera la récompense.

au

Charmantes Nymphes de ces lieux ,

C'est à votre accueil gracieux

Que nous devons l'exil de la sombre tristesse;

Ah ! qu'elle porte ailleurs souci , larmes ,

soupir }

Qu'à célébrer ce jour chacun de nous s'em-

presse ,

la grande affaire est le plaisir.

Quand vous venez fous cet ombrage

Entendre des Oyfeaux le chant dans ce bocage;

Si , curieuses , vous cherchez

Ce que veut dire leur ramage ,

L'Amour me le dicte, écoutez,

Voici le sens de leur langage :

Les Conquêtes qu'à l'Amour »

Aiiij Belles
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Belles, vos yeux fontchaqùe jour ,

Dérobent â Cypris fa plus brillante gloire»

Et ses jaloux appas ,

Ne gagnent plus de victoire

Que celle que vous n'enviez pas.

m

L'Echo le repete fans cesse ,

les Dieux réprouvent dans ce jour »

Enchantez dans ce beau séjour ,

Aucun n'en veut quitter THòtesse >

Eh ! le Palais le plus riant

Tut-il jamais aussi charmant ,

Que les lieux où l'on voie l' objet de fa tendreflèî

m

Amis , aux jeunes Beautez,

A qui nous devons tous une Fête si belle »

Offrons une ardeur éternelle 5

C'est en portant leurs fers chéris & redoutez

Que nous devons exprimer notre zele*

Pour notre hommage audacieux ,

Ne craignons point leur colère ,

Elles enchaînent jusqu'aux Dieux

Eh! pourquoi nous punir d'un crime nécessaire?

F*r], D.V..

R£FLE
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^^«^^^^^^ A ^ ^^^^<^^^ A

REFLEXIONS sur le nouveau Système

de M. Maigret , touchant la difpojî*

tion des Rames dans les Galères des

Anciens.

Rien ne fait mieux connoître les ab

surditez étrasjges s ausquelles s'expo -

sent trop ordinairement les Sçavans les

plus célèbres , lorsqu'ils entreprennent de

traiter à leur manière certains sujets qui

exigent des connoiffances expérimenta

les, qu'ils n'ont, pû acquérir dans le Ca

binet , & dont l'accord avec la sublimité

de leur Theqrie est toujours très -difficile,

& souvent même absolument impossible.

Rien , dis-je , ne fait mieux connoître

ces absurditez , que le grand nombre des

Systèmes qui ont paru depuis quelques

années fur la disposition des Rames dans

les Galères des Anciens. Tel est celui que

M.jMaigret vient de faire publier fous son

nom dans le Mercure de France aux

mois d'Avril, Mai & Juin 1717. On

trouve dans ce dernier Système , comme

dans tous les autres quiTonr precedé , la

confirmation de ce que j'avance , & l'on

peut s'en servir à démontrer l'indispcn-

fable nécessité d'un exeicice , fans lequel

A v cette
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cette matière ne peut être bien entendue,'

8c dont le défaut ne produira 'jamais dans

Pefprit de nos plus grands Géomètres ,

que des idées fausses, ablurdes, contradic»

toires , &: souvent très-ridicules.

On a lû avec beaucoup de satisfac

tion le Traité de la furcii & conservation

des Etau , par le moyen des Fíhereffis.

L'Aureur ne s'y dément pas ; on étoic

déja prévenu de son mérite, auísi-bien

que de sa grande capacité dans la pro

fession qu'il exerce depuis long temps 9

avec autant d'honneur que de distinction^

mais il permettra que l'on n'ait pas la

même estime pour POuvrage publié dans

le Mercure. On ne s'arrêtera pas à rele- '

ver plusieurs fautes dans Pemploi qu'il

fait de certains termes , & diverses ex

pressions extraordinaires qui ne s'accor

dent point avec Pusage prariqué dans la

Marine ; parce qu'apparemment il ne

s'en picque pas , non plus que les autre»

spéculatifs qui ont écrit avant lui fur

cette matière. On ne fera attention qu'aux

pensées de.P Auteur.

Cet habile & judicieux Ingénieur avoue

de bonne foi , que la curiosité feule Pa

d'abord engagé 'ì rechercher la possibi

lité de la disposition des Rames élevées

l'unë au-dessus de l'autre dans les Galè

res des Anciens > & qu'après y avoir tra

vaillé
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vaille assez long-temps, les difficulté?: le

rebutèrent ; il la laissa , & l'ayant reprise

quelques anne'es après , il y trouva les

mêmes obstacles ; enfin après l'avoir quit

tée & reprise plusieurs fois , il reconnut,

dit il , q Son petit véritablement avec le

secours de la Mèchanique , mettre plu-

fieurs rangs de Rames les uns au d:ffus des

autres , fans qu'elles s*embarrassant dans

leur mouvement, fans donner une hauteur

& largeur extraordinaire au Bâtiment , &

fans qu'ilsoit besoin de plus dïun homme

à chaque R"ame pour la manier.

De tous ces articles , les gens du mé

tier ne conviennent que du premier ,

parce qu'ils connoissent avec évidence ,

que les autres ne peuvent s'accorder avec

la pratique. Ils reconnoissent dans la fi

gure , qui accompagne le discours de l'Au

teur , la possibilité apparente de cette

nouvelle diíposirion des Rames > n'au-

roit-il pas été bon d'ajouter aussi quel

que figure particulière pour la construc

tion du corps du Bâtiment , au lieu de

le supposer capable de recevoir un tel ar

rangement , que les Constructeurs nient

pouvoir s'accorder en aucune manière

avec le Gabary qui convient essentielle

ment au corps d'une Galère ? Les Experrs

dans la Navigation des Galères , ne sçm-

roient convenir de tous les autres articles.

Avj Ils
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Ils font en particulier très - persuade*

qu'un seul homme ne pourroit donner

âucun mouvement pour la Fogue , non

feulement aux kames les plus élevées ,

mais encore à la plus baise -, ils soutien

nent aussi que malgré la sujettion sur

prenante que l'on prétend donner respec

tivement aux parties interieures des Ra

mes i'nn même corp< , leur parallélisme y.

pendant Paótion de la vogue ne se main

tiendra pas toujours jusques aux extre—

mitez des Pales » comme il puurr. it arri

ver, si ces Rames étoient aulsi roides que

des barres de fer de même grosseur qu'el

les v ce qui seroit le comble de l'absurdi-

té , & par conséquent il est bien des cas

où la précaution de cet asfuietiísement v

«Pailleurs très-dangereux , pour des rai

sons qu'on ne peut bien faire entendre

qu'à des gens île pr.rique , nVmpêche»

roir p.tsque les P4ta< ne pufïtnt s'em'iar-

rasler contre ce que l'on prétend dans le

nouveau Svstême.

Il y a plus de cent ans que Bnrthelemi

Grefcei.rius , Ingénieur Romain, avoic

imaginé un parallélisme pour donner de-

chaque côré un mouvement uniforme &

réglé à toutes le Rames d'une Galère de

Poupt à Proue , par le secours d'une roué"

qu'un seul homme faisoit mouvoir. Mais.

cet affujettiflonent des Kames , quoique

corn
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commode , fut très- inutile quand on vou

lut le mettre en pratique fur une Galère ,

où l'on vit aufsi-tôt qu'il ne pouvoit con

venir aux divers mouvemens des Rames ,

bien qu'elles fusseur place'es fut une même

ligne , leule déposition qui leur convient.

Les gens de la Irofesiion disent encore

que la hauteur des Rames dans le nouveau

Système , est un obstacle invincible à leur

mouvement , malgré la perfection préten

due plus grande de leur Equilibre. En un.

mot , ils juge nt avec certitude , qu'on ne

peut retirer de cetre nouvelle disposition

des rames , aucun des services qui con

viennent à leurs variables & divers mou

vemens; qu'elle feroit très-nìtiiìble à hue

maniement , àla,vîteíL d'une Galère, Sc

à ía navigarion.

II n'est pas surprenant qu'un Ingénieur,,

qui convient lui - même n'avoir aucune

théorie y, ni pratique du, Sujet , n'ait poinr

connu Terreur de ce qu'il suppose d'abord-

être comme autant de principes qui lui

paroissent évidens. S'il eût joint au talent

qu'il montre avoir pour ía Méchanique T

quinze iours d'expérience fur un chantier

de construction , & autant de navigation

fur une Galère, il auroit pù comprendre

par lui-même les défauts de (on nouveau

Système , & il se seroit épargné bien du

travail , ayant íeconnu, qu'avec une cií
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position de Rames , conforme à la sienne ^

une Galère n'auroit pas , à beaucoup près ,

tanr de vitesse que celle où les Rames font

diipofe'es fur une feule ligne & dans la fi

xation où nous les mettons aujourd'hui.

Cette feule expérience lui auroit enco-

fe de'montré que la vîtesle du Bâtiment

roule moins fur le nombre des Rames ,

éleve'es l'une au-dessus de l'autre , que fur

leur exacte proportion , fur leur inclinai

son , fur leur déterminée élévation au-

dessus de la surface de Peau , aussi bien

que fur la force , fur Padresse & fur le

nombre des Rameurs mis à chaque Ra

me, d'où il auroir conclu , que Paugmen-

tatio i dtsRamesélevées l'uneau-dessus de

Paurre, ne fçauroit augmenter la force de

chaque Rame en particulier , quiconsiste

uniquement dans la précise exécution de

ce que je viens de dire.

Je ne m'arrête pas à examiner en détail

tous les ínconveniens de ce nouveau Sys

tème, j'ai éprouvé plus d'une fois, qu'il

est impossible de persuader un Sçavant 9

prévenu de fes idées, lorsmème qu'elles

font entièrement contraires à Pexperience,

fans laquelle il n'est pas possible d'entrer

dans plusieurs raisons des Constructeurs

8c des Officiers de Galères J?. ferois d'ail -

leurs obligé de repetèr une grande partie

de ce que j'ai dit dans mes Mémoires His

toriques



OCTOBRE. 17Î7. 2i£?

toriques & Critiques fur les divers ordre»

de Rames dans les Galères des Anciens*

11 íeroic même nécessaire de donner tout

entier celui que j'ai fait er» particulier fur

les Rames. Un grand nombre de Sçavans,

qui les ont lus lans pre'vention , lont tous

convenus que par mon hypothèse on cx-

, plique avec beaucoup de clarté & de soli

dité , tout ce que les Anciens ont écrit des

Trirèmes , & que m»n explication est na

turelle & facile à exécuter.

Je communiquerois volontiers ces Mé

moires à M. Maigret , fi nous étions à

portée. En amendant leur impression , à

laquelle je ne fuis pas encore disposé, je

le prie de vouloir bien jetter les yeux íur

une Lettre Critique qui paroîtra bien tôt

au sujet de trois nouveaux Systèmes pu

bliez en 1 7 x i. dans les Mémoires de Tré

voux , & de faire quelque attention aux

instructions de pratique que contient cette

Lettré Critique , fans se laisser prévenir

par la vivacité, peut-êrre nop grande, de

quelques expressions qui peuvent avoir

échappé au foin que j'ai pris de les éviter,

ou de lés modérer autant qu'il m'a été

possible.

Je le prie encore de considérer attenti

vement que la Rame d'une Galère est un

instrument de bois flexible, & que cet

instrument nc peut recevoir par le secours

d'au
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-d'aucune sorte de machine ou autres

moyens de suggestion , les divers mouve-

niens qui conviennent aux usages des Ra

mes i il n'y aq\ie l'homrrie qui puisse les

exécuter immédiatement , parce qu'ils

font trop composez &c trop variables. Il

faut quelquefois changer leur situation

avec beaucoup de diligence , hausser les

Rames , les baisser , les pousser en dehors,

les retirer , les arrêter , les suspendre -, en

fin , ( s'il m'est permis d'useEici des ter

mes de l' Art ) les foumcler , les palper 3

de les connilU'r , &c. plus ou moins , félon

les divers besoins , par rapport à divers

mouvemens intérieurs ou extérieurs , smr

tous ceux que produisent les vagues de la

Mer , ou la force du vent , & enfin pat

rapporta une infinité d'autres circonstan

ces qui ne permettent pas qu'on puisse

leurdonnerune disposition fixe , ni lesre.

muer avec aucune forte de machine , dont

le mouvement réglé & uniforme ne peut

leur convenir.

Rien ne démontre mieux cette vérité

que l'essai qui fut fait il y a quelqu-rs an

nées des Rames tournantes- de M. du

Quet , que bien des gens prirent pour des

aîles d'un moulin de rivière. LVpreuve

qu'on eut ordre d'en faire fur nos Galè

res coûta beaucoup plus que necouteroit»

fur ie Canal de Versailles » celle des-nou-

veLLes»
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velles idées de M. Maigret > mais la plus

haute estime que plusieurs Sçavans , (ans

pratique , avoient conçû des Rames tour

nantes , ne les empêcha pas d'échouer ,

comme nous l'avions prévu; cependant

ce mauvais succès ne peut désabuser l'rtu-

teur,ni le convaincre de l'inutilité de

son invention ; il en poursuivit l'appro-

bation en forme , qui lui fut enfin accor

dée par la célèbre Académie Royale dés

Sciences. Cette approbation piouve,sans

doute, qu'il y avoit du génie & de la A'Je-

chanique dans la nouvelle Découverte >

mais elle ne doit pas empêcher de croire,

que Pusage sur les Galères n'en pouvoíc

être que ttès pernicieux.ainsi que je pense

i'avoir démontré suffisament dans un Mé

moire qui contient les Descriptions, Défi.

n,tions,Proportions& Manœuvres desRa-

mes d'une Galère avec leurs divers usages.

Pour revenir à M. Maigret , je consens

avec lui qu'on soit redevable à d'excellens

.Méchaniciens de l'invention & de la per

fection de plusicuts instrumens & outils

dans les Arts ; c'est un objet qui leur est

propre , & qui n'est pas indigne de leur

application mais ni eux , ni les plus

grands Géomètres, qui fans avoir aucu

ne connoissance-pratique de la Construc-

:ion , de la Navigation & des manœuvres

l'une Galère , ont entrepris d'écrire fur

les
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les Trirèmes \ non plus que certains autres

Sçavans , qui depuis peu ont imagine' de

construire des Bâtimens de Mer par leurs

règles Mathe'matiques , fondées fur quel

ques proprietez des triangles rectangles y

aucun , dis- je , de tous ces grands Hom

mes n'a pû réussir. Il est d'ailleurs certain

que ces illustres en théorie, tant parmi les

Anciens que pa*mi les Modernes , n'ont

eu jusqu'à présent aucune part à la cons

truction des Galères en particulier*, ce

font des gens grossiers & des Charpentiers

de bon sens , qui, fans le secours de ces

connoiflances abstraites , ont inventé les

premiers Bâtimens. Parmi ces Ouvriers il

s'est formé des Constructeurs qui les ont

perfectionnez peu à peu , & de siécle en

siécle par la feule pratique.

Il ne faut donc pas être surpris si ,fans

elle , tous les .Sçavans qui onc entrepris

d'écrire fur la construction des Galères

anciennes & modernes , n'ont eu fur ce

fujer que des idées peu exactes ; leurs lu

mières , bien loin de les faire pénétrer

dans T Antiquité la plus reculée, comme

ils ont osé se le promettre, n'ont pû les

éclairer fur ce qui fe fait fous leurs yeux.

Convenons encore une fois avec M.

Maigret , que la connoiísance des effets

de rous les outils , instrumens & machi

nes appartiennent à la Mechanique; mais

avant
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avant que de coimoitre ces outils & leurs

effets , ne faut-il pas que le Méchaniciert

j'applique à connoître l'art auquel il»

font propres : les Rames des Galères, que

cet Ingénieur appelle des machines , font

de véritables ôutils entre les mains des

Rameurs •, il auroit dû, avant que d'entre

prendre de leur trouver une disposition oh

elles puiffent faire les plusgrands effets pos

sibles y s'instruire de leurs proportions ,

de leurs divers mouvemens , & de leur»

usages.

Les sçavans Méchaniciens qui ont vou

lu perfectionner les Arts , aussi-bien que

les grands Génies quiont voulu en avoir

une connoissance au - dessus de celle du

commun , ne fe font pas bornez à fairs

des réflexions oisives ; ils ont observé de

près les ouvrages & les Ouvriers s plu

sieurs ont mis eux-mêmes la main à l'ceu-

vre , & se font faits volontairement Arti

sans , pour être plus en état de tout re

marquer , tant il est vrai qu'ils étoienf

persuadez de la nécessité de joindre la pra

tique à la théorie. C'est ainsi qu'autrefois

le Grand Archimede , le subtil Héron ,

/urnomméle Méchanicien,Cardan &tant

d'autres n'ont proposé les Machines sur

prenantes , qui leur ont fait tant d'hon

neur dans leurs siécles , qu'après avoir

(travaillé manuellement eux-mêmes à la
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plupart de ces choses. C'est par cette rai*

_ ion que l'on a và de nos jours les Hug*

heas , les Descartes ,Hes Rohaults-& au-

tres siexcellens Physiciens, aller de bou

tique en boutique , se familiariser avec les

Ouvriers de divers métiers*, raisonner avec

eux, les questionner fur les opérations

qu'ils leur voyoient faire , & s'eflayer

eux-mêmes à les imiter.

Le sçavant & ingénieux M. de Reati-

mur auroit -il trouvé des secrets de prati

que inconnus jusqu'à lui , quoiqu'in Ani

ment utiles , s'il s'en étoit tenu à la feule

- méditation ? S'il a fait les heureuses dé-

_ couvertes de la fusion du fer plus parfaite

que celle d'aucun autre métail , contre le

I préjugé universel des Physiciens , s'il a

feu nous donner le moyen de le convertir

en acier le* plus fin , de le rendre suscep-'

tible des moulures les plus délicates , de

le verniser à toute épreuve , &c. n'est-ce

pas après de longs travaux , qui l'ont mis

. én état de faire concourir lapratique avec

la théorieíCe Membre illustre de l' Acadé

mie des Sciences a employé plusieurs art-

nées à visiter soigneusement & avec at

tention les Mines , les Fonderies & les

principales Forges du Royaumes il a fon

du lui-même , il a forgé, & il ne s'est re

fusé à aucune des opérations les plus pé

nibles , lorsqu'il a jugé nécessaire de les

exercer ,
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exercer , pour le mettre en habile hom

me au fait de ce qu'il cherchoit. Par ces

rnoyens il a acquis la connoiflance the'o-

rie-pratique ,qui l'eleve lì fort au-dessus

des Sçavans ordinaires , qui ne triom

phent que par la théorie , & des simples

Ouvriers qui n'ont qu'une routine lans

théorie. On ne peut pas douter qu'une

semblable application d'un tel Académi

cien à acquérir la connoissance-pratique

de la construction & navigation des Galè

res , ne les mit en état de porter l'au de

les consttuire au plus haut point de fa per

fection , à laquelle la teule théorie ne par

viendra jamais.

Si les Allemands & les Anglois font si

inventifs en fait de machines , n'est-ce,

pas , parce que les plus beaux esprits , Sc

même les personnes les plus distinguées

de ces deux Nations ne dédaignent pas

de faire apprentissage des Arts & Métiers

où leur inclination les porte le plus, pour

occuper une partie du temps de leur jeu

nesse ! On a vû depuis peu un des plus

puissans Monarques du Nord * entrepren

dre de longs & pénibles voyages pour

s'instruire de plusieurs choies par fa pro

pre expérience. On l'a vû prendre inco

gnito , fous des noms convenables , la

place & les fonctions de fts propres Am-

* Le feu Czar.

bassadeurs
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balladeurs dans les Cours Etrangères. Ot»

l'a vûen Hollande , se mêler sccrettemenc

parmi les Ouvriers les plus vils , & pren

dre lui - même la hache pour travailler

avec eux fur les chantiers de construction.

Enfin on fçait qu'il a voulu passer par tous

les degrez des fonctions Militaires , 8c

particulièrement celles de la Marine }

ayant commandé fur fes flotes comme

simple Çapitaine,avant que d'y comman

der en Roi ; le tout parce qu'il e'toit con

vaincu qu'il ne faut pas moins que ces

divers exercices de pratique pour ne pas

se laisser éblouir aux lumières trop sou

vent fausses de la simple Théorie , & qu'il

vouloit connojtre suffisamment par- soi-

même les choses qu'il jugeoit^ les plus

importances â fa gloire 5c au bien de ses

Etats.

Si M. Maigret eût suivi de tels exem

ple» , je fuis persuade qu'il auroit suppri

mé tout son nouveau Système , que les

Constructeurs & les Marins ne condam

nent unanimement , que parce que la pra

tique leur fait connoître que Pexecution

en est impraticable & absolument contrai

re aux fins que l'on doit se proposer dans

la construction d'une Galère. En un mot,

fans faire aucune attention à l'inventeur,

ils rejettent & condamnent absolument

l'invenjcion,

Le
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Le pernicieux effet du défaut de pra.-

tique est encore assez bien prouvé par les

objections que M. Maigret se fait dans la

derniere partie de son nouveau Système}

comment peut-on fans avoir aucune con-

noislance- pratique de la construction des

Galères , de leurs manœuvres , des divers

mouvemens qu'il faut donner à leurs Ra

mes , dans la diversité de tous les cas en

particulier , & enfin de leur navigation

en gênerai , comment-peut-on connoître

ce qui leur est propre ou nuisible ? Je ne

m'arrête qu'à la première de ces objec

tions , & celle qu'il dit qu'on fait ordi

nairement fur toutes les nouvelles décou-r

tes. Bien des choses , dit-il , panifient

bonnes en théorieflue t'expériencefait voir

être très-mauvaises dans la pratique. Cette

objection toute équivoque qu'elle est ,

parce qu'elle semble renfermer quelque

connoiflance de l'art en celui qui la pro*

pose , convient très-bien au nouveau Syf>-

tême & le détruit entièrement. La prati

que seule des gens du métier leur en fait,

fans épreuve , connoître tous les défauts

que M. Maigret ne comprendra jamais

fans elle , il a certainement besoin d'en

faire des épreuves,pour se désabuser ; mais

çe n'est pas fur le Canal de Versailles

qu'il les faut faire la dépense n'en seroit

pas fort grande , j'en conviens, mais elle

seroit

♦
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seroit très-inutile ; c'est fur Mer qu'il fau-

droit faire ces épreuves , c'est-là qu'il faut

voir une Galère construite félon la nou

velle disposition des Rames de M. Mai

gret accompagne'e d'une Galère ordinai

re pour comparer ensemble , non seule-

leraent le plus de vitesse de l'une à l'au

tre , mais encore toutes les manœuvres

des Rames.

L'équilibre dont l'Ingcnieur vante tant

la perfection dans la disposition des Ra

mes de son Système , n'est dans cette

circonstance qu'un terme propre à éblouir

les Géomètres , & les Sçavans qui n'ont

point de pracique ; mais les constructeurs '

des Galères & les gens du métier ne s'ar

rêtent pas à ce seul équilibre , quoiqu'ils

soient parvenus à mettre les Rames fur

nos Galères dans celui qui leur est plus

convenable. Ils font attention aux mou-

vemens divers , variables Ôc entièrement

opposez les uns aux autres , qu'ils ne

croyent pas pouvoir être exécutez avec

aucune forte de machine, ou autre moyen

de contrainte , ils font persuadez que ce

n'est que par l'adresse & par la force des

hommes qu'on peut y parvenir ; c'est uni

quement fur leur moyenne grandeur &

fur les proportions des Rames qu'ils doi

vent manier , que la construction d'une

Galère est fondée»

M. Mai.
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M. Maigret qui n'a pu penser à cc prin

cipe essentiel , & qui , suivant toutes les

apparences , n'a jamais vûune Galère ar

mée , avance fans fondement que les

Constructeurs & les Officiers pourronc

trouver par le moyen de son Système ce

lui de perfectionner les Rames de nos

Galères , en leur donnant un plus parfait

équilibre , & soulager la vogue en évitant

tout leur frottement. En vérité , les yeux

d'un Spéculatif font íouvent bien autres

que ceux d'un homme de pratique. Si

M. Maigret ne pouvant voir les choses

par lui-même , s'étoit avisé de consulter

le moindre Corne de Galère , il auroit ap

pris que nos Rames font dans un fi par

fait équilibre , qu'on ne les reçoit des

Remolas , que fous la condition qu'étant

posées horisontalement fur l'Apostis,& at

tachez au Scaiíme , on puisse fans aucu

ne peine , 8c en les touchant seulement

avec le pouce , les faire balancer à volon

té : ce qui prouve le plus parfait équili

bre que l'on puisse souhaiter.

M. Maigret , faute de connoître les pro

portions d'une Rame,ne conviendra peut-

être de cette démonstration qu'après en

avoir vû faire l'experience, & après avoir

fait attention à la longueur & au poids

d'une Rame. Cependant , s'il eût été ins

truit de ces dernieres circonstances, il au-

c • B roit
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roit compris qu'un seul homme ne sçau-

roit manier un instrument du poids de

deux quintaux soixante-dix livres , poids

de marc ^quoiqu'il le fasse balancer , fans

Íieine fur son appui , en le touchant feu-

ement avec le pouce.

Que M. Maigret ne s'allarme donc pas

davantage fur le <iéfaut d'équilibre qu'il

imagine dans nos Rames,pour ne les avoir

pas vûè's. C'est un lieu commun de Mé-

chanique qu'il peut reserver pour d'autres

occasions , aufsi-bien que la bonne inten

tion qu'il a de diminuer leur frottement.

En attendant qu'il soit à porte'e de s'en

convaincre par expérience , on peut l'af-

furer que ce frottement est si peu de chose

dans Paction de la vogue,qûz nos Analys

tes modernes ne manquerQÌent pas de

l'enroler parmi les infinimentpetits , dans

la comparaison qu'ils en seroient avec les

forces des puissances qui agissent l'une

contre l'autre aux deux exrre'mitez de la

Rame ; c'est-à-dire , que ce frottement

qu'il est permis à un Théoricien de con

sidérer, autant qu'il juge en avoir besoin

pour les opérations de son calcul , s'éva

nouit & disparaît tellement pendant la

vogue , que l'on peut , après tout calcul

achevé, i'essacer absolument comme nul,

ou de nulle conséquence dans la pratique.

A Marseille, le 2 8. Aotit I 7 2 7 »

#Pe Barras de j,a Penne,
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AUX AUTEURS

DU MERCURE.

JE n'irai pas chercher un long début ,

Messieurs , je n'ai que deux mots 3

vous dire:

Approuvez-vous cet essay de ma Lire »

Peut-il , à votre avis , éviter le rebut ì

Placez-le dans votre Mercure.

Le ferez-vous ? oui , j'ai la vanité

D'en concevoir l'heureux augure.

Heureux , fi par une route si sûre *

Mon nom pouvoit passer à la Postérité.

De Dijon, ce 27. Juillet 1717.

ODE.

A Mtflieurs de ÏJcadémie Françoise.

\ r O us , qui des filles de Mémoire

1 " Recompensez lesNourissons ,

Souffrez qu'aujourd'hui votre gloire

Je fuis , Messieurs , Sec,
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Soit le sujet de mes Chansons.

Jeune > fans guide &sans lumière ,

Je n'ose entrer dans la carriers a )

Que vous ouvrez aux beaux Esprits :

Non • je n'aspire qu'à vous plaire ,

Et pour moi ce digne salaire

Est le plus grand de tous les prix.

C'est peu du zele qui m'inspire

Pour chanter les Hommes fameux ,

Apollon , prête-moi ta Lire

Dont tu fis présent à l'un ( b ) d'eux ,

Seconde , échauffe mon yvreslèj

Ta propre gloire t'interefle

A prendre part à mes Concerts :

Oúî , monTiommage est légitime ,

Mais il paflèroit pour un crime,

Si tu ne me dictois ces vers.

Que vois-je ? sçavante Assemblée ,

Pourquoi Tersez-vous tant de pleurs ?

Ma Muse sans être troublée >

( a ) Les Prix de l'Académie doivent ttrt

distribuez, cette année.

(b ) M. Htudart de la Moíbet
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Ne peut apprendre vos douleurs.

Vous regrettez cet homme illustre ( * )

Qui soutînt si long-temps le lustre

Du rang qu'il vous laisse aujourd'hui ;

Mais fa place à Bouhier offerte.

Répare dignement la perte

Que vous venez de faire en lui.

Pourquoi , Déesse impitoyable ,

Faut- il pour conserver fes jours ,

Que contre ta faux redoutable

Le Sçavant n'ait aucun recours ?

Dès que fa science profonde

I/a rendu nécessaires Monde

Cruelle ! tu le fais périr : *

Tel Malezieu vient de paroîtrej

Helas! Devoit-il jamais naître?

Puisqu'un jour il devoit mourir.

Vains regrets í inutiles plaintes .'

A quoi bon accuser le sort ?

Tout est sujet à ses atteintes ;

(a) M. de Malezieu, Cbmcelier de Dombes,

mort le f«4U> 1717. ... _

B ìij Et
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Er rien n'est exemt de la Mort.

Que dis-je votre Académie

Toujours de la Parque ennemie

Brave les plus funestes traits :

L'un meurt , un autre le remplace »

Ainsi le corps change de face »

Et ne sçauroit périr jamais.

Tout est changé t quelle allégresse

Vient de s'élever parmi vous !

B o u h 1 1 r paroît , chacun s'emprefle

A remplir ses vœux les plus doux »

Si jusqu'en votre Sanctuaire

J'ose mettre un pied téméraire >

Ceque la France a de plus grind

A mes regards ne s'y présente ,

Que pour répondre à votre attente

Parla justice qu'on lui rend.

/

Vains honneurs , Dignité , Naissance »

Cessez de vous en prévaloir ;

Ce n'est pas vous qu'on récompensé »

C'est son Mérite & son sçavoir.

II monte au rang le plus sublime »
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Et c'est d'une voix unanime

Qu'inspire la seule équité s

Qui dois-je louer davantage î

Ou ceux qui font un choix si sage >

Ou celui qui l'a mérité.

Doctes Habitans du Parnasse »

X'Honneur de l'Empire François ,

Ce n'est plus le Pieu de la Thracc

Qui vous fait chanter ses exploits.

Un Roi juste , un Roi pacifique,

Est maintenant l'objet unique

De vos plus sublimes concerts :

Son bras est Maître du Tonnere ;

Mais à qui feroit-il la guerre t

Lui que chérit tout l'Univeis.

Livrée aux plus rudes allarmes ,

Sans ce jeune &: sage Héros ,

Bien-tôt tpute l'Europe en armes »

Alloit voir troubler son repos, :

Elle implore son entremise ;

Le Tage • le Rhin , la Tamise

Remettent leurs droits en ses. mains ;

B iiij LOUIS
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LOUIS parle, Tordre qu'il donne,

Pair fuir la cruelle Bellone

Et maintient k paix des Humains^ -

Dq'a sensible à nos prières»

Le Ciel vient d'çxaucer ses vœux;

Des faveurs les plus singulières

II comble un Roi si vertueux.

Au sein d'une auguste Princeflè

II fait enfin de sà tendresse

Croître le précieux trésor :

( a ) Bien- tôt nous Talions voir paroître ,

Bien-tôt nous allons voir renaître

Les temps heureux de TAge d'Or.

Que pour chanter tant de merveilles ;

Votre choix est ingénieux 1

Bouhur est admis à vos veilles j

Qni jamais le mérita mieux î

( a ) La fin de cette strophe est imitée de ces

trois vers de la Quatrième EgL de Virgile , in

titulée.- Potlio.

Mfgnus ab integrofeclorum nafeitur orlo.

Jarri redit & uirgo , redeunt Saturnia Régna »•

]ar» nova frogenies cttlo fomittitur alto,

Re~
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Kíprenez tous en main la Lire >

Oui [je ne crains pas de le dire]

■

11 íçaura bien vous imi-.er.

Accourez , ô Sçavantes Fées !

Inspirez ces nouveaux Orphéesj

Je me tais pour les écouter.

Cette Piece a été' envoye'e à M. le Se

crétaire perpétuel de l'Académie Fran-.

çoise , le 1 3 . Juillet 1727.

VAbbiLE BLANC.

LETTRE écrite de Venise le premier

Avril 1 717. fur l'inven ion d'une

nouvelle Calèche.

TRouvez bon , Monsieur , que j'in

terrompe le compte que j'ai com

mencé de vous rendre de mes Etudes ,pout

vous faire part d'une machine que j'ai

inventée. C'est une Calèche qui va avant

le Cheval. Je m'en fers avec un très-

grand plaisir, &je me flatt cquela des

cription ne vous en déplaira pas.

Cette Calèche a quatre roues qui tour»

nent à l'ordinaire ; deux fur un essieu ,

deux sur un autre. L'essieu des deux roues
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de devant le courne de tous côtez , asi rs

que la Calèche le puisse diriger vers quel

que endroit que ce loit à Pordinaire.

11 y a cependant deux choies particu

lières à observer 5 l'une, est le timon qui

est d'un sens contraire à celui qu'on lui

donne ordinairement -, puilqu'au lieu d'ê

tre en avant comme les autres, il est tour

né de manière , que quand je luis assis

dans ma Calèche il vient entre mes mains».

& il est accommodé eníorte que je puis

par son moyen faire tourner Peflìeu des-

roues de devant,selon toutes les directions j.

d'où il s'enfuit que la Calèche étant pous

sée en avant, avec ce Timon , je puis al

ler où je veux avec tant de justesse , que

je íçais rencontrer , ou éviter la moindre

chose.

La seconde chose que ma Calèche a de

singulier , ce font deux morceaux de bois

qui poussent en dehors comme font les

deux bras de la partie de derrière d'une

litière. Au milieu de ces deux morceaux

de bois un brancar est placé ; le Gheval

Comme celui de la Litière , est au milieu

des deux bras de derrière , avec cette

différence que le Cheval de la Litière por

te , & celui de ma Calèche tire..

En effet on attache le Cheval à deux

cordes ou traits qui tiennent à l'extrémité

de ces deux brancars , comme dans les au

tres:
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tres Calèches ; mais en tirant il la pousse

devant lui,8f ainsi le Cheval marche der-

riere la Calèche , & moi e'tant assis de

dans , le timon en' main , je le dirige où

je veux.^-

Les rênes que j'ai auísi en main , me

fervent à retenir le Cheval , quand je veux

qu'il s'arrête , ou qu'il aille plus lente

ment ; c'est pourquoi étant attache'es à la

bride, à la manière ordinaire, elles passent

par nn anneau accommodé fur le dos du

cheval , & deli elles tournent & vien*

nent au bras droit de la Chaise où elles

font attachées ; de forte que tenant de la

main gauche le timon , je dirige la Calè

che avec beaucoup de facilité , & avec la

droite, tirant les rênes , je retiens le Che->

val.

_ Si j'ai besoin de le faire aller plus vite ;

je me fers du fouet dans le sens contraire

à celui dont on s'en sert dans les autres

Calèches , & afin que le Cheval ne se ti

re en arriére lorsque je levé le fouet pour

Je frapper , je lui mets à l'œil droit un

morceau de cuir qui l'empêche de le

voir.

Voilà toUt Tartifice pour ce qui regarde-

le mouvement. Quant à la forme , ma Ca

lèche est à peu- près comme un char de

triomphe ; elle est très-legere. On en voit

le mouvement fans appercevoir la cause.
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cée horizontalement dans les muscles i

liííe &c polie , comme si elle y fut entrée'

le moment d'auparavant , & dont la tête

feule étoit enveloppée d'un peloton de

graisse, de la grosseur d'un pois. Cette

courte opération finie , la malade se sen

tit très-íoulagée , & trois jours après elle

for parfaitement guérie. Avant que de

faire l'incision , le Chirurgien examina

bien la partie occupe'e par le corps étran

ger 9 pour découvrir comment iì y étoit

entré ; mais rien ne lui ayant désigné qu'il

se fut introduit par dehors , on s'en est

rapporté à la dédararion de la D"S qui

dit avoir avalé, il y a cinq ou six ans, une

éguille. Je vous fais ce détail comme té

moin oculaire $ muni d'un certificat de

M. Rivais , qui moins surpris de l'avan-

ture que les autres Spectateurs ,nous as

sura que plusieurs années auparavant , il

avoit à peu près de la même façon tiré

trois épingles du côté d'une Dame qui les

avoit avalées par accident.

La Lettre écrite de Dreux & insérée dans

le Mercure du moit d'Août dernier 3

dans laquelle on paroh ou l'on feint d*ì*

gnorer certains noms des lieux ou crois

sent l s bons vins, &c a donné Heu à

tes Trideu*

.TRIOLETS
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M

TRIOLETS.

Eífieurs les Habitat» de Drejix »

Ma foi vous le prenez à gauche »

Vous n'entendez rien à nos j eux ,

Messieurs les habitans de Dreux ;

Vous ignorez les Vins heureux ,

Four l'aimable & fine débauche f

Messieurs, &c.

m

Aprenez l'usage & le nom

De ce qui fait la bonne chere »

De l' Asperge «u gentil bouton $

Aprenez l'usage & le nom ;

Truste, Morille & Moufleronr

Font le potager de Cytherc»

Aprenez , &c

Le charmant petit Triolet

Vous aparûchose nouvelle;

Vous ne sçavel pas comme on fetf>

. te cbairaant petit Triolet $
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Votre grand-mere à grand Coict

Le croyoic une bagatelle :

Le charmant > &c.

EXTRAIT de U Lettre écrite par

l'Auteur des Triolets , en les envoyant

au Mercure.

COmme ces M™ de Dreux paroissent

fort dociles & demandent à être ins

truits , nous vous prions de leur commu

niquer cette petite leçon poétique , dont

nous sommes redevables à un des vins

qu'ils ont méconnu. Nous espérons que

ces M" voudront bien nous instruire à

leur tour. Nous sommes ici fort embar

rassez fur l'origine du Proverbe : A gau-

che, c'est le chemin de Dr.ux \ nous comp

tons qu'ils feuilleteront leurs Archives

pour nous tirer de Pignorance où nous

sommes. Nous nous flattons enfin de ne

plus repeter fans connoiffance de cause ,

un proverbe qui nous faisoit songer à

Dreux, sans fça^oir pourquoi. C'est ainsi

qu'on doit s'instruire réciproquement ,

&c»

21. Septembre. 17Zy\

LETr&E
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JL.ETTRE de M. de Scnecè aux Au

teurs du Mercure,fur Porigine des Trio

lets. Réponse a la Dame de Dreux , &c.

QUand ce ne seroit pas pour me faire

plaisir , grâce que j'attens de votre

courtoisie ; j'eípere , Messieurs , qu'en fa-

0 veur de l'aimable Dame qui vous a e'crit

de Dreux cette Lettre que vous avez in

férée dans le commencement de votre Re

cueil du mois précédent , vous voudrez

bien donner place à celle-ci. On me fait

bien de l'honneur de m'attribucr l'inven-

tion des Triolets. La tentation feroit

grande de vouloir en profiter dans un

temps où l'on ne voit autre chose que des

redites , & où le style original est presque

inconnu ; mais la bonne foi m'oblige de

faire ressouvenir ma belle Adversaire ,

que cette espece de galanterie est presque

aussi ancienne que la Poésie. Les Grecs

Si les Latins ont employé dans leurs Ou

vrages de ces fortes de chutes , ou de

clausules qui leur sembloient heureuses,

pour être agréablement repetées à la fin

de chaque Strophe , ou Stance , comme

il vous plaira de les appeller,& j'en pour-

ioìs citer plusieurs exemples. Pour ne pas

farcie

 

m



MERCURE DE FRANCE,

farcir une contestation galante d'une éru

dition pédantesque, je me contenterai de

vous faire ressouvenir de ce beau morceau

d'antiquité , intitulé : Pervigiliitm yens-*

ris , que plusieurs Critiques attribuent à

Catulle , & que quelques autres lui refu

sent , ou ce joli Vers est répeté cinq ou

íìx fois :

Cras amet qui nunquàm amavit , quiquê

amavit, cras amet.

Nos anciens Poètes François ont trouvé

cette manière ingénieuse , & l'ont souvent

employée , particulièrement dans les Qdes

Pastorales , cV les Chansons à danser. l\

seroit inutile d'en alléguer des exemples ,

il n'est rien de plus trivial. Mais comme

notre nation qui n'invente gueres , a la

réputation de perfectionner les inventions

des autres.Sç même d'y ajouter de nouvel

les grâces en les imitant; çe fut fur ce pre

mier modelé que furent inventez les Ron

deaux, espece de Poésie particulière à no

tre langue , & dans laquelle , après Clé

ment Marot , Voiture s'est si agréable

ment joué.

Celui qui .fit le premier des Triolets ,

dont il est à présent question , crût avoir

ingénieusement raffiné , en faisant entrée

de bonne grâce , trois fois le même Vers,

dans un petit Couplet de Chanson } arti

fice qui coure treize vers en Rondeau.

On
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On n'y réussit pas aisément , & souvenc

il se trouve de ces redites un peu froides.

Il faut s'en consoler avec Bensserade, qui

s'étant avisé par un caprice assez singulier,

de vouloir mettre en Rondeaux les Méta

morphoses d'Ovide , en fit à peine , dan*

un très grand nombre, cinq ou six de

supportables. Mais pour revenir à l'origi-

ne des Triolets , voici ce que j'en ai oui

dire à nos anciens : si ce ne fut pas tout-

à-fait leur commencement , du moins

c'est ce qui les mit cn réputation.

Dans les premières Guerres de Paris ,

pendant la Minorité du feu Roi , la Cour

s'étant retirée à S. Germain en Lave, il

y eut plusieurs négociations pour pacifier

les troubles, & entr'autres,TOt envoyé

un jour par le Parlement & les Seigneurs

qui tenoient son patti , le Comte de Mau

re , de ia Maison de Roche-Choiiart ,

chargé de quelques propositions. Ce Gen

tilhomme , au lieu de paroître modeste

ment , & en habit décent devant la Reine,

s'y présenta en habit de Guerre , c'est-à-

dire , avec des bottes , &c en juste-au-

corps de Buffle , comme s'il étoit venu

faire un appel , plutôt qu'une ouverture

de Paix. La Reine , qui en fut indignée ,

en témoigna son mécontentement , & ses

Filles , pour la vanger de ce manquement

de respect , en firent les Triolets qui fui-

vene
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vent i à quoi on prétend qu'elles furent

fort aidées par M. le Prince de Condé ,

qui pour lors étoit dans le parti de la

Cour , & qui avoit autant d'esprit que

de valeur.

Buffle à manches de velours noir

Portoit le Grand Comte de Maure :

Sur ce Guerrier faisoicbeau voir,

Buffle à manches de velours noir !

Condé rentre dans ton devoir ,

Si tu ne veux qu'il te dévore ;

Buffle à manches de velours noir

PotJ^E le Grand Comte de Maure,

„ Maure nous apporte la Paix,

Et la va ligner tout à l'heure ;

Si Mazarin part pour jamais,

Maure nous apporte la Paix»

Si l'on défend les Triolets ,

Et que le Buffle lui demeure ;

Maure nous apporte la Paix ,

Et^ la va signer tout à l'heure.

Comme l'exemple de la Cour donne

•rdinairement la vogue aux bonnes &

aux
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aux mauvaises choses , cette plaisanterie

répandit incontinent la fureur des Trio

lets dans la Capitale , & delà dans les

Provinces qui en font les singes ; yous

jugez bien qu'il s'en fit plus de mauvais

que de bons ; c'est là le caractère de Pef-

prit humain ; mais à l'honneur de cette

espece de Poésie que j'ai adopte'e , j'en

veux mettre ici un des plus jolis que je

fçache. Il est du feu Marquis de Mom-

pipeau, l'un des esprits les plus galans ,

Sc les plus délicats que j'aye connus dans

ma jeunesse.

Le premier jour du mois de Mai

Fut le plus heureux de ma vie >

Le beau dessein que je formai

Le premier jour du mois de Mai!

Je vous vis 1 & je vous aimai ;

Si ce dessein vous plût j Sylvie ,

Le premier jour du mois de Mai

Fut le plus heureux de ma vie.

Voilà ce qui est venu à ma connoissàn-

ce fur l'origine des Triolets , ou du moins

fur le temps où ils ont été en plus grande

réputation. Quoi qu'ils ayent été plus né

gligez , on n'a pas laissé de les employer

de temps à autre. Les Italiens modernes
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ies ont copié de nous , comme les anciens

après Pétrarque avoient pris beaucoup de

choses de nos Poètes Provençaux. Ils les

ont nommez Ritornelles, & ce terme s'est

aussi approprié à la Musique. Ce qu'il y

a de moi en tout cela, c'est d'en avoic

plus fait que jamais personne n'en fit ;

mon excuse est dans l'obéislance que j'ai

rendue' à une Dame qui l'a souhaitté. Par

un semblable engagement, Brébeuf fit bien

cent cinquante Epigrammes , & presque

toutes excellentes íur une femme fardée :

js n'ai pàs la vanité, quoique j'aye le

champ plus vaste , de croire d'avoir réúíîî

comme lui. Après vous avoir dit tout ce

que je sçais fur ce sujet, je conclurai

avec Horace.

Si qitid novifii reciiùs ìflis

Candidtts imperti i st non ; ht s utere mecumí

Ce petit mot de latin soit ajouté , avec

la permission de la plus part de Mrs rjOS

beaux Esprits , qui ne veulent pas qu'on

cire , & qui font plus de cas de dérobée

les pensées des anciens , & de les aflsoi-

blir en les paraphrasant , que d'en faire

honneur à ces grands Originaux , à qui

elles appartiennent.

Pour les objections que l'on me faíc

au sujet de mes Triolets du mois d'Avril,

je n'ai que deux mots à répondre. JUs

Maque~
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Maquereau est un poisson qui se pêche

particulièrement au mois d'Avril ; l'allu-

lîon que j'en ai voulu faire par fa puan

teur, avec des gens dont la profession est

en si mauvaise odeur , n'est qu'un jeu de

mot proverbial: car on appelle populai

rement ces Messieurs-là , des poissons d'A

vril ; & quoique de pareilles gens exer

cent leur métier toute Tannée , un jeu de

mot , n'est pas un point de Chronolo

gie , qui doive être traité avec la dernie

re précision. Pour les Asperges & les

Mousserons , tous ceux qui aiment la bon

ne chere , sçavent qu'ils naissent en Avril,

& il me semble qu'en badinant on peut

dire de bonne grâce , que l'on pardonne

à ce mois toutes ses bizarreries t en faveur

des délicatesses qu'il fournit à nos Ta

bles. Au reste , je déclare à tous ceux qui

ces présentes verront , que qui que ce

soit qui attaque désormais mes Triolets,

ou mes autres Ouvrages , je ne perdrai

plus à lui répondre un temps que je

puis employer plus utilement.

Permettez moi d'ajouter un mot en

faveur de cette galante Ode de la Table,

que mes Censeurs ont attaquée dans la

même Lettte. Hay & Auvillers font ,

après Rheims , les Vignobles les plus

estimez de Champagne , & même les plus

«cherchez dans la primeur. Chassagne
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" est en concurrence avec Volenay , Sante-

nay &Pomart, qui sont la fleur des vins

de Bourgogne. Riez est une Evêché de

Provence , où les vins , quoique peu dé

licats sont en réputation pour leur force.

Je crois franchement que les vins de Riez,

doivent à la nécessité de la rime , l'hon-

ncuí d'avoir été associez avec Bourgogne

& Champagne. Je vous en souhaitte ,

Melfieurs , à chacun une bouteille à cha

que repas , & je fuis , &c.

— f

A Aíâcon le 28. Septembre 1727;

LA PROMENADE,

CEPHISE , AMINTHE , Bergères.

Déja jaunissent les feuillages;

Octobre a commencé son cours ,

Voici le reste des beaux jours.

Profitons-en par quelqu es tours ;

Dans les routes de nos Bocages :

Eglogne en Triolets pour le mois d'Ottobre.

 

 

Oici le reste des beaux jours j

yoici
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Voici le reste des beaux jours , . , .

Déja jaunissent les feuillages.

Amimhe.

Où veux-tu me faire courir?.

Pour quoi me forcer à te suivre •

Ay-je un mal qui puisse guérir ì

Où veux-tu me faire courir ?

Helas ! qu'il est dur de mourir

Quand on ne commence qu'à vivre 1

Où veux-tu me faire courir f

Pourquoi me forcer à te suivre »

Céphise.

' Défay-toi de ces noirs soucis

Qui t'obscurcissent le visage ;

Fixe tes regards adoucis i

Défay-toi de ces noirs soucis :

Voici ce grand Chêne , où Tircis

Nous fit tant danser â l'ombrage ,

Défay-toi de ces noirs soucis

Qui t'obscurcissent le visage.

Aminthe.

Ah ! cruelle ! tu I'as nommé

VAu tçur de m» triste avanturc !

* . C Lo
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Le callus s'en alloit formé ;

Ah ! cruelle .' tu Tas nommé >

Et ton courage envenimé"

Hemet le fer dans la blessure ;

Ah ! cruelle : tu l'as nommé . .

L'Auteur de r»a triste avantuie î
-

Ciphisè-

Que Va donc fait ce beau Berger ,

Dont le souvenir t'importune >

Di-moi , fi tu veux m'obliger,

Que t'a donc fait ce beau Berger? >

De ce qui paroît t' affliger ,

Bien d'autres feroient leur fortune :

Que t'a donc fait ce beau Berger

Dont le souvenir t'importune ? ,

Amìnthe.

Depuis que l'importun me fuie >

Veux- tu sçavoir ma destinée í

J'abhorre l'Astre qui nous luit

Depuis que Timportun me fuit j

Je ne dors point toute la nuit , .

Je rêve toute la journée;

Depuis
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Depuis que l'importun me fuit ,

Veux-tu ssavoir ma destinée

Céphist.

Quand Lycidas m'ossrit fa Foi ,

J'essuyai les mêmes scrupules »

ïls me troublèrent comme toi,

Quand Lycidas m'ossrit fa Foi :

Tu t'en défews comme moi ,

Qui les ai trouvez ridicules ;

Quand Lycidas m'ossrit fa Foi»

J'essuyai les mêmes scrupules.

jiminth:.

Tircis ne veut plus m'obéïr ;

Tous ses désirs vont à l'extrême ;

Mon cœur commence à me trahir ;

Tircis ne veut plus m'obéir.

Pour ne le point aflèz haïr,

Je crains de me haír moi-même :

Tircis ne veut plus m'obéir ,

Tous ses désirs vont à l'extrême.

Cêphifì.

Combattre un Amour qui te plaît »

Me semble une folle entreprise :
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Quoi i sans Cuirasse & fans Armet >' "

Combattre un Amour qui te plaît ì

Ton mal est grand ; mais tel qu'il est,

Te le croîs bien près de fa crise :

Combattre un Amour qui te plaît ,

Me semble une folle entreprise.

uimintht.

Toujours fur le ton languissant,

Avec moi ce Berger s'explique >

11 m'entretient de ce qu'il sent

Toujours fur le ton languissant i

Par fois il est vif& pressant,

Souvent sombre & mélancolique ;

Toujours fur le ton languissant r

Avec moi ce Berger s'cxpliquft

C'fhise.

Appren Fart de lesappaiser,

Ces gens plaintifs & volontaires ì

Il n'est que dç s'humaniser $

Appre» l'art de les appaifer ;

Une main qu'on donne à baiser

Raccommode bien des affaires ;|

Apprer*
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Appren l'art de les appaifer.

Ces gens plaintifs & volontaires.

Aminthe.

De qui donne à baiser fa main ,

Gare le sein , gare la bouche ;

Pour peu que l'aggresseur soit fin,

De qui donne à baiser fa main ;

En gagnant toujours du terrain . '

Il ne semble pas qu'il y touche

De qui donne à baiser fa main ,

Gare le sein , gare 1a bouche.

Cèphist.

Je vois Tircis qui vient à nous «

Pour terminer cette querelle j

Qu'Amour seul soit Juge entre vous ,

Je vois Tircis qui vient à nous ;

Pour moi, j'ai d'autres foins plus doux j

J'entens Lycidas qui m'appelle :

Je vois Tircis qui vient à nou»

Pour terminer cette querelle.

« Aminthe,

Tu me laisses feule au besoin 1

tour te paroît-il honnête ?

C iij T
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Tu ne le porteras pas loin ,

Tu me Iaiflès feule au besoin ;

Pour m'en venger > je prendrai soir»

De troubler plus d'un tête-à-tête :

Tu me laiííes feule au besoin ,

Le tour te paroît-il honnête î

Céphise en s'en allant.

Qu'Octobre entraîne les beaux jour* »

Que nos Forêts ne soient plus vertes ,

Que les Soleils deviennent courts ,

Qu'Octobre entraîne les beaux jours »

Si /e conserve mes Amours >

Je me ris de toiítes ces pertes :

Qu'Octobre entraîne les beaux jours »

Que nos Forêts ne soient plus vertes.

RELATION de la Guerre du Royet urne

de Jyda , Cofle de Guinée.

M. Raingard , Capitaine de Vais

seau , moiiilla dans la Rad/ de Juda

Te 3e. Mars dernier. Il y trouva un Vais

seau François , un Anglois,& deux Por_

tugais. Quelques Officiers lui. apprirent

lue
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que ce Pays étoit menacé d'une guerre

prochaine par un Noir nommé Dada , Fi-

daigne du Pais Dahomé , dont on lui a

donné le nom. Ce Fidalgue dépendoit du

Royaume de Foin , qu'il a conquis, ce

qui a obligé tous les Habitans de le réfu

gier à Juda , où la plus gtande partie a

péri , faute de nourriture , & le reste a été

vendu par les gens du pays , dont la plu

part ne vivenc que de rapine. Ils cher

chèrent à ces malheureux une mauvaise

querelle au sujet de leur Dabouay , qui est

une espece de Lampçpyc de terre , que les

gens du pays adorent. Ils les accusèrent

d'en avoir emporté une pour la sacrifier

à leurs Dieux , ou pour la manger. Aussi

tôt fans vouloir entendre aucune raison ,

ils firent main-basse fut quelques-uns ,

vendirent les meilleurs , & laissèrent im

pitoyablement périr les autres.

Le 4. au matin , M. Raingard accom

pagné du Capitaine Assou , qui éroit ve

nu le chercher , descendit à terre ; il entra

fur les t. heures da'ns la Ville de Xavier»

il y vit M. du Coudrai , quelques uns de

ceux du Comptoir de la Compagnie , 8c

les Capitaines François qui y étoient^, il

s'entretint avec eux fur le Commerce , &

fur cette nouvelle guerre , dont le bruit

ralentissoit le commerce ; ils lui dirent que

le nombre des Captifs étoit très-petit de

puis 1 5. jours. C iiij Cc
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Ce Capitaine vit le même soir le Roi de

Juda jil luisît quelques questions fur ce

qu'il avoit oui dire de ceDada qu'on nom

mera déformais Dahomé.,Le Roi ne fit

qu'en rire , auflî bien que le Capitaine

AlTou. Il s'entretint avec ce Roi de la ma

nière dont il lui payeroit ses droits , & se

retira chez M. Bouette qui lui avoit of

fert un azile. Le même soir on tira le

coup de canon d'allarme. On apprit que

Dahomééroit au païs de Paon,dépendant

du Royaume de Juda , & éloigné d'en

viron 5. lieues de Xavier ; qu'il y avoit

mis le feu dont on voïoit paroître la flam

me de Xavier ; que le Fidalgue de Paon

avoit envoyé un Courier au Roy pouc

lui reprocher qu'il dormoit bien tranquil

lement pendant qu'on brûloit ses voisins.

On n'entendit à Xavier pendant la nuit

que bruit tumultueux & instrumens de

guerre à la manière du païs.Le lendemain

à 4. heures du matin tous les Noirs du

pays dépendant de Juda , se joignirent

aux Troupes du Roi , 8c formèrent une

Armée qu'on dit être de plus de 4 o o o o ►

hommes. Ils partirent tous ensemble dans

la résolution , disoient-ils , de battre Da-

homé , & même d'en rapporter la tête.

On attendoit cet exploit de leur valeur j

ils en avoient montré beaucoup en plu

sieurs autres occasions dans les guerres
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précédentes. Il vint au Roi un Courier

fur le midi lui dire que Dahomé prenoit

la fuite ; qu'on le tenoit entre deux feux,

& qu'on comptoit faite bon nombre de

captifs ; mais toutes ces belles espérances

furent vaines , & l'on vit fur le soir cette

Armée revenir par pelotons tk fans or

dre , tous les Soldats gardant un morne

silence , 8c ne répondant même pas aux

demandes qu'on leur faifoit. Quelques

momens après le Capitaine Aíîou ar

riva , & dit que ces malheureux pleins

de terreur n'avoient pas voulu combattre;

qu'il avoit été le seul avec deux autres

Capitaines qui eussent voulu faire tête ,

& s'engager dans le combat; mais qu'un

íî petit nombre n'avoit pas été suffisant

pour résister à Dahomé , dont l'Armée

n'éroit pourtant pas de plus de trois

mille hommes , parmi lesquels il y avoir

encore la moitié de femmes &c d'en-

fans ; que'ceux de Juda , félon leur pro

pre aveu étoient plus de vingt contre un ,

& mieux armez. M. Raingard mande

que ces canailles disoient le lendemain ,

qu'auíìi-tôt que Dahomé ou ses gens les

regardoient,ilstomboient comme morts J

& n'avoient plus la force de soutenir leurs

armes : il dit qu'ils font menacez de subir

le même fort qu'ils ont fait subir aupara

vant à ceux de Foin qui s'étoient refu-

C v gic*
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giez chez eux , & qu'ils ont laissé périr G

cruellement. Ils reprirent les armes le

6. L'armée fut plus nombreuse que le

jour précédent ( mais ils ne purent empê

cher Dahomé de brûler le pays de Misfcer-

re , & celui de Plauga , voiíîns de Xa -

vier de x> lieues, & le plus fort qu'ils

ayent. ! e soir Dahomé vint camper fur

le bord d'une rivière à une petite lieuë de

Xavier à la vue de l'arme'e du Pais , qui

ctoit aussi fur le bord de cette rivière , Ôc

qui auroit pû en empêcher le passage.

Le Capitaine Assou dit en fc retirant

chez lui le même soir , que tout le pais

ctoit perdu fans ressource , perso ne nc

voulant fedeffendre: ce qui détermina

tous les Blancs à prendre leurs sûretez, 8c

à envoyer au Fort ou à leurs bords tout

ce qu'ils pûrcnt de leurs marchandises.

Messieurs des Comptoirs en firent de mê

me : les Femmes Nègres sauvèrent aussi

tout ce qu'elles purent de leurs effets.

Le 7. au matin, ÍVt". Raingard , Bouette

& Guefneau , se rendirent au Fort , & le

lendemain 8 à leurs bords, où ils appri

rent le 1 o. que le p. à 4.. heures du soir,

Dihomé étoit entré dans Xavier fans y

trouver derésistanee,tous les Noirs s'étanc

enfuis du côfé de Popo; qu'il s'étoit saisi

detous 'es Blancs qu'il y avoit trouvé ,

pâmai ksquels croient M", du Coudray >

Dr-
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Directeur de la Compagnie , le Blanc ,

commandant la DuchelTe , Joubert com

mandant le César , Thiercelin , Officier

de M.Boúette, le Chirurgien-Major de

M. Guelneau , lesquels e'coient resté pour

garder leurs marchandises qu'ils n'avoient

pù transporter au Fort ou à leurs bords,

& qu'ils avoient tous été transférez par

son ordre à un Village à j. quarts de

lieue de Xavier. M. Raingard finit fa Re

lation, en disant , que se voyant au 13. du

mois , fans avoir ni marchandises ni

hommes à terre , 3c ne voyant pis d'ap

parence d'un prochain commerce dans cc

pays-là, il appareilla pour en aller cher

cher ailleurs. On a apptis depuis qu'on

avoir coupé la tête au Roi de Juda , & que

Dahomé faisoit demander à la Compa

gnie 1 8. Captifs par tête de Blanc.

MEMOIRE pou*servir d'explication ,

a la relation de la guerre de Juda»

LA Rade du Royaume de Juda en Gui

née, est par 4. degrez 50. minutes

de latitude Nord. Xavier est la Capitale ,

íîtuée à 3. lieues dans les Terres.

Le Royaume peut contenir environ

S 5. lieues de païs , &c peut mettre 3 o. à

40 . mille hommes fous les armes. C'est

l'aîné des fils de la première femme du

C vj R03
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Roy, qui est héritier du Royaume. Par

les Loix , le Roy ne pent jamais sortir de-

chez lui , que le jour de la fête du Ser

pent qui arrive une fois Tannée. Ce Ser

pent n'est pas une Lamproye , comme le

prétend TAuteur de la Relation ; ce Rep

tile est aquatique & a des trous des deux

cotez, au lieu que l'autre vit & produit

à terre. Il est carnassier , a la tête ôc le

corps de serpent ; rampe & se tourne

comme les autres, en rond. Il ne mord

jamais les hommes , quand même on mar-

cheroit fur lui , ce qui arrive souvent»

C'est le Dieu du païs, quoique ces misé

rables peuples fassent entendre qu'ils ne

le regardent que comme un Intercesseur

auprès d'un Estre Suprême. Ils lui immo

lent des Poulets , des Cabrits & des

Chiens , qui servent à la nourritute de

ces animaux.

Les François , Anglois , Portugais &

Hollandois , ont chacun une Maison ou.

Comptoir à Xavier ; mais les François ôc

Anglois ont de plus chacun un Fort muni

de 40. canons,à une demie lieuè'dela mer.

- Le Commerce consiste en Tachât ôc

traitte des Nègres. Le païs ne produit

point d'or ; mais les Portugais" dù! Brésil,

qui y font un gros commerce , apportent

de cette matière , avec laquelle ils payent

les Nègres qu'ils achectent , partie en or

& partie en tabac. Le
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' Le Capitaine Assou dont il est parlé dans

, la Relation , est l'Agenr des François.

. Chaque Nation d'Europe a un homme

, accrédité dans le Pais à son service , Sc

';' auquel on paye de certains4)roits. On le

nomme Capitaine de la Nation qu'il serti

' ainsi Assou est Capiraine des François , &

" doit en cette qualité les défendre , leur

' donner des escortes pour aller au Fore r

leur faire trouver des Captifs & des vi

vres , & aider à tout ce qui peut contri

buer à la fureté & au Commerce.

r rfJ1ijrï% rfì* rfIS Wt% rfí» "f*** rfl* tfT* «T^*Vj «r* «T% *t» rfT% «1» rr* *!\wT*

B O U Q_U E T

A MADEMOISELLE C**V

Le four de fa Fête.

• . J Jler au lever de l'aurore

íj'allois , jeune & trop belle Iris »

Vous choisir un Bouquet dans les Jardins de

Flore i

Jardins toújours verds & fleuris;

JLe parfum & l'émail de mille fleurs nouvelles

Y causoient» quand j'y fus, un plaisir ravis*

fane »

CJu'on ne peut exprimer, ainsi qu'on le res

sent ;

J'en cuëillois dfta les plu s belles,
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Quand la Divinité qui préside en ces lieux

Vint , me dit , que fais- tu ? Cette Iris , dont

les charmes

Aux cœurs indifférents feroient rendre les ar

mes.

Celle enfin , dont l'efprit se lit dans ses beaux

yeux >

Rassemble fur son teint plus de lys & de roses

Que tu ne vois de fleurs écloses.

J'en ai crû la Divinité:

Ce procédé , jeune beauté ,

Auroit il dequoi vous surprendre î

Avec un si beau teint & mille attraits si doux,

Vous ne devez point vous attendre ,

Qu'on vous offre un bouquet qui soit digne

. de vous.

LeCh v.ilier de Belleville.

#fc

F R O B L EM E de M. MathuUn fur

Ia Q^ilmtHr du Cercle.

NOus croirions manquer aux règles

que nous nous sommes prescrites,

íì nous ne rendions pas compte au Pu

blic , de ce qu'à produit l'acte de M. Ma-

thulon , qui renferme ses engagemens au

sujet de la Quadrature du Cercle , & qui 1

c& I

A
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est inséré dans le Mercure du mois de Juil

let dernier.

M. Nicole , de l'Académie Royale des

Sciences , lut à cette Académie , le Same-

dy 23e. Août , un Mémoire dans lequel

il donne une méthode pour découvrir l'er-

reur de toutes les prétendues solutions du

Problême de la Quadrature du cercle , &C

en particulier celle qu'a donnée M. Ma-

thulon.

Cette méthode consiste à trouver les

formules algébriques , qui expriment Tai

re de tous les poligônes inscrits & cir

conscrits au cercle ,dont le nombre des

cotez,en commençant par lequarré, aug

mente comme les nombres 4. 8.16.52.

64. &c. Les aires de ces deux suites de

poligônes étant ainsi formées , ilnc reste

plus qu'à comparer Paire de la figure rec-

tiligne , que l'on donne pour être éga

le à l'espace circulaire, à l'une & à l'au

tre de ces deux suites ; car si l'on trouve

que cette figure est plus perite qu'un po-

ligône inscrit , ou plus grande qu'un po-

ligône circonscrit , il sera démontré que

la solution d'où résulte un tel espace est

défectueuse; c'est ainsi qu'en comparant

la íuite des poligônes circonscrits à Paire

de la figure rectiligne,donnée par M. Ma-

thulon pour être égale à l'espace circu

laire , M. Nicole démontre que Paire de

cette
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Si 6ïl_itVit1 , produit des deuxcôtezî

du "rectangle , étoitrr:, , comme le pré-

. tend M-Mathulon,cseroit~i 2r-4\/2 r2,

& íuposant rzrr7, c seroicrzS 4-4V9 8:

ee qui donncroit plus de 44, poux la cir

conférence du cercle, dont le diamètre au-

roit 14,. Or la circonférence du cercle

dont le diamètre a 1 4 , doit avoir moins

de 4.4U puisque , par Archimede , la cir

conférence d'un Polygone circonscrit 4e

96. eôtez, ( e'videmment plus gtande que

. celle du cercle ) ne doit avoir que 44 , le

diamètre ayant 1 4 , ou que z 2 , le dia-

mettre ayant 7. Donc le rectangle en

question n'est pas égal au cercle.

Je me fuis borné à démontrer la fausset

té de la it. Quadrature de M. Mathulon,

parce qu'il a souhaité qu'on s'y attachât

préférablement aux deux autres. Je lui dé

montrerai encore , quand il voudra , que

fa première & fa troisième Quadrature

íont fausses , &C que dans leur fausseté

même, elles ne s'accordent pasentr'elles.

Par M. Dupont Birtris , Auteur^ des

Eloges & Caractères des Philosophes.

LETTRE
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jLETTRE de M. Frcfrean , 4 M. Ma-

ìhulon j écrite de Paris le 14.

Septembre 1717.

^^fo N S I E U R ,

Quoique vous persistiez toujours à vouj

persuader depuis un nombre d'années

que vous avez été plus heureux que tous

les autres hommes ensemble , d'avoir sçû

inventer ôc faire exécuter ce prétendu

mouvement perpétuel , qui ne peut passer

tout au plus que pour une simple curiosi*

té , l'on peut dire encore que vous igno

rez entièrement que tous les Physiciens

conviennent de cette possibilité. Voyez

les Journaux des Sçavans , les Epheme-

rides d'Allemagne , & quelques Traitez

particuliers faits à ce^sujet. Ayant cette

connofssànce, cela pourroit bien-tôt vous

engager à retirer votre argent du jeu.

M ais au reste , si vous ne voulez pas m'en

croire , & que vous vouliez soutenir la

gageure , je suis prêt à consigner chez un

Notaire de certe Ville pareille somme de

dix mille livres que vous proposez à celui

qui gagera , que vous n'avez rien trouvé

de ce qu'il falloit trouver , & qui pourra

vous démontrer que ce prétendu mouve-

vement dont vous parlez dans votre pre-

mie»
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mier Cahier, impriméà Paris l'an 1723,'

n'est pas ce qu'on demande fur ce sujer.

Nos Juges , entre nous deux , seront ceux

que vous avez proposez , qui en décide

ront en dernier ressort. Mais j'ai l'hofinetìr

de vous dire que ce feroit gagner à trop

beau jeu , que de vous en faire courir le

risque , sans vous donner le temps d'y

faire quelque reflexion , puisqu'il est cer

tain que ce mouvement ne peur être tout

au plus considéré que comme un mouve

ment physique , mais imparfait & d'au

cun usage , 6c qui n'est pas celui qu'on

demande. De plus , je ne risque rien

d'avancer que son action ou mouvement

doit cesser de lui-même dans un cettain

temps , qui fera plus ou moins long,

suivant la rapidité que ce mouvement

pourroit avoir. Et vous devez sçavoir que

le mercure par unç agitation continuelle ,

se rc'duit en poudre noire , qui lui fah

perdre ses qualitez requises , pour le ren

dre sensible aux impressions de l'air. Ainsi

si vous voulez qu'on vous accorde ce

que vous demandez , donnez - nous un

mouvement purement inéchanique 8c ar

tificiel , & que le chaud ni le froid n'ait

aucune part à son action , qui doit être

toujours égale fans accélération , tel qu'il

est souhaité pourl'utilìté des Arts, &dont

l'usage pourroit s'appliquer à la Pendule,

à i'ex
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à l'excluíìon des ressorts , au moulin 1

aux machines propres à élever les eaux ,

&c. poutlors jecroirois qu'on ne pour

rait vous refuser la récompense promise

à une pareille découverte. Si vous jugez à

propos de me faire l'honneur de m'ccrire,

mon adresse à est Paris , rue de Harlay ,

chez M. Baltazar , Maître Horlogeur. J'ai

l'honneur d'être , &ç,

PRIERE POUR LA PLUYE,

le 9. Octobre.

On peut chanter ces Stancesfur Pair :

Allez , Moutons.

/^v Triste& seconde Pleiade ,

Qui faites sortir de vos ytvz

Plus de tonnes d'eau d'une œillade ,

Qu'il n'est d'Etoiles dans les Cieux,

m

C'est à vous à qui je m'adresse ;

Empêchez que l'ingrate Iris

Ne me laisse avec ma tendresse

M'ennuycr tout seul dans Paris.

Ecoutas
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Ecoutez mon humble prière;

Faices pleuvoir . . . pleuvoir à seau ,

Et fi fort , qu'au lieu de poussière ,

L'on ne voye en l'air que de l'Eau s

m

Afin que s'il lui prend envie

De montrer le bout de son nez.,

A I'instant i de mainte roupie,

Les dehors soient environnez.

Si malgré vous elle s'obstine

A suivre encore son dessein}

Puisse le Char de Ph. *

Se rompre au milieu du chemin.

Non', que je veuille que sa chûte ~

Lui déboîte ni bras ni pied,

Mi qu'elle ait après la culbute >

Le moindre membre estropié.

$

Je n'aî pas l'ame assez méchante ,

Pour penser si brutalement,

* Ceíì U nom de l'iris.
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Je veux qu'elle soit mécontente .

Mais par son ennuy feulement.

m

Je serois fâché > je le jure >

Qu'on vit encor fur son minoij

Une pareille égratignure

A celle qu'elle eut autrefois;

1-orsqúe tenant la même route »

E: revenant de saint Denis ;

Son cul vit la céleste vóute, .

Et son ne* les chardons bénits.

Non , mélancholique Pleiade ,

Si vous faites tous vos efforts

Pour qu'Iris d'esprit soit malade»

Ramencz-la saine de corps.

Je vous promets pour votre peine ,

Au lieu d"£ncens , toutes les EJruj:

Que forment les brouillards de Seine»

Dont vous remplirez vosVarseaux.

Ces Vers font de M. £H*r. . .

LETTRE
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LETTRE fur les Caméléons , écrite au

Chevalier de S. Jori , par M. Constan

tin de Magny , Bibliothécaire de Aï. le

Aiaréchal U.tc d,Etrées.

VOici une description abrégée , Monsieur,'

mais circoníranciée de tout ce que j'ai pu

remarquer dans l'exterieur & dans l'interieur

des Caméléons que vous avez vû chez moi.

Ce que les anciens 8c les modernes ont ëcric

de ces animaux , m'a excité â examiner par

moi-même avec beaucoup dé foin & de pa

tience i fi ce que l'on en débite de merveil

leux eil véritable. Je ne travaillois d'abord

que pour m'amuser ; mais mes premières dé

couvertes m'ayant fait voir clairement > que

plusieurs Auteurs célèbres ( & fur la foi des

quels vous vous êtes trompé vous-même)

n'avoient pas bien connu le Caméléon , dont

ils nous ont donné d'amples Dissertations :

j'ai crû l'Ouvrage digne de vous être com

muniqué, & dès lors je m'y fuis appliqué.

il y a des Auteurs qui ont fait des Volu

mes entiers fur cet animal. Les Grecs rap

pellent xapcuMoï , petit Lion : je ne fçache

pas de raison plausible de cette Etymologie.

Les Latins l'ont appellé Cbamt'eo» , Gama-

leon , Zamclcon, Hamnhon & M*leon. Le

Caméléon ressemble aflez à notre Lézard vert

d'Europe par fa figure, fi l'on en excepte la

tête ; celle du Lézard est un peu platte , &

celle du Caméléon est relevée par une protU-

' berance ou espsee de crèce , dont la figure est

plus
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plus sensible sous la peau ; cette crête cil car

tilagineuse , faite en triangle , pointue par le

haut, aiguë par devant ; Ion museau est long

& en pointe obtuse ; la mâchoire inférieure

avance un peu plus que la supérieure.

Il a deux narines fort petites , par lesquelles

il respire. Lorsque j'ai eisayé de les boucher

du doigt , le Caméléon , tout pareflèux qu'il

est, a fait de la résistance & repoussé mon

doigt. Cette curiosité m'a fait découvrir en

cette partie une pulsation réglée , qui n'ell

sensible qu'au toucher , & cela dans cette feu

le partie ; car je n'ai apperçû ailleurs , ni do

l'œil ni du doigt, aucune palpitation ni pul

sation.

Rien n'est si singulier que les yeux du Ca

méléon ; leur structure & leurs mouvemens

ont de quoi piquer un Naturaliste , aussi cu

rieux que je le fuis ,• aussi leur ai-je donné une

attention particulière avec toute la patience

dont vous me connoissez capable. Je vais vous

en faire la description avec autant de précision

3u'il me sera possible. L'œil du Caméléon est

e la grosseur d'un gros pois > raillé en pointe

de diamant , avec un petit trou vers la pointe:

la continuité de la peau de la tête fait fa pau

pière , qui est ordinairement ronde ; il est

pourtant des tems où il la rétrécit & l'ailonge

de manière qu'elle, marque deux petits coins.

La matière de I'oeil est une liqueur claire &

visqueuse t mêlée d'une autre matière trì-s-

subtile & fort noire , qu'on distingue séparé

ment de la liqueur. L Iris de l'œil estisabe'lei

elle est bordée d'un petit cercle d'or , qui est

d'un brillant surprenant ; ce cercle est une pel

licule séparée & percée, par dessus laquelle il

y en a une autre qui est diaphane.

Le mouvement des yeux a quelque chose de

D mer.
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merveilleux & de rare dans le Caméléon,

Comme il ne scauroit remuer la tête sans re

muer le corps qui eít crès-lent > il est dédom

magé de cet engourdissement parla faculté

qu'il a de donner à ses yeux toutes sortes de

mouvemens. II peut regarder de l'un devant

lui, de l'autre derrière , de l'un en haut & de

l'autre en bas. II en a quelquefois un ouvert >

l'autre fermé ; l'un fixe & l'autre mouvant. H

est très-rare qu'ils ayent tous deux le même

point de vue ; cela arrive pourtant quelque

fois ,-je l'ai remarqué quand il regarde un ob»

jet fort éloigné , comme un arbre dans la camr

pagne. ' ~: ,

Quand on lui passe quelque chose devant

lesyeux , & qu'il les tient ouverts , il ne les

cille , ni ne les remue , & ne dcnne aucun si

gne que cela l'inquiete.

II regarde fixement le Soleil : il voit de fort

loin , lur-tout les arbres , vers lefque!s il tâ

che toûjours d'aller pour.y grimper. D'abord

qu'il en a découvert , il marche avec moins de

lenteur , & y va en droiture.

8a tête est fans col , comme celle des pois-

. sons ; elle est longue d'un pouce quatre lignes,

La mâchoire inférieure est longue d'un pouce %

la supérieure l'est de neuf lignes.

Les mâchoires du Caméléon né font que

.deux os en forme de scie > dont les dents font

"inégales: il y en a n. fur k derrière .dont

C de chaque côté qui font plus grosses , & en

suite 14. petites , dont it. de chaque côté, qui

Vont toujours en diminuant , eiiíorte que seS

dernieres fur le devant font très- petites.

La séparation des deux mâchoires est pref-,

que imperceptible.

Sa gorge est grosse , & elle est faite par le

feas comme une efpece de poche , ou babine ,

qu'U ,
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qujï enfle ou rétrécit , selon les mouvemens

dont il est agité.

Le corps de mon Caméléon dans fa plus

grande extension ,tft lor/g de j . pouces 3 . li

gnes depuis h tête jusqu'aux premières vertè

bres de laqueuë.

La queue eít un peu plus longue que le

corps ; elle est faite comme celle d'une vipère ;

il la recourbe en dedans 1 & s'en sert pour des

cendre des arbres. II peut tenir tout Ion corps

su/pendu par sa queué. J'ai essayé de raccro

cher ainsi à mon doigt ; il s'y tient , & pour

s'élever il s'attache à la queue par un des pieds

de derrière j il accroche à celui-ci un de ceux

de devant > il porte ensuite le pié de derrière

sur mon doigt , & monte ainsi sur ma main j

mais tous ces mouvemenTíònt lents ,&se res

sentent de la paressenaturelle de cet animal.

II s'allonge & se raccourcit de tems en

tems; il applatit son ventre lorsqu'il est exposé

à ún Soleil bien ardent : je l'ai vû quelquefois

haut de deux pouces & demi. Lorsque son

ventre est le plus étendu -, son corps n'a que

8. lignes d'épaisseur. Son changement est visi

ble & sensible lorsqu'il grossit ; mais à peine

«"appercoit - on de fa décroissance- Lorsqu'il

grossit í'afpre-artere s'enfle , & le poumon

remplit presque toute la capacité , à ce que

'ai pù conjecturer en soufflant dans l'afpre-

lìcere de celui que j'ai disséqué.

Le Caméléon a quatre pattes , comme le tê

tard ; mais elles font plus 'singulières & plus

rariées. Celles du Caméléon sont plus longues

|ue celle du lézard ; mais le Caméléon n'en

arche pas plus vîte. La cuisse est longue de

lignes jusqu'à la jointure > & depu:s la

incure jusqu'au pied 5 la jambe a aussi 9- H-

nes de longueur.

Dij Les Dij
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' Les pieds sont divisez à peu prés comme les

pattes du Perroquet » ils ont chacun cinq

doigts & cinq ongles ; mais avec une particu

larité très-remarquable , qui tst^que les pieds

. de devant onr trois doigts en dedans &r deux

en dehors , & que les pieds de derrière onc

deux ongles en dedans & trois ên dehors.

Chaque doigt est armé d'un ongle fort court >

crochu & pointu , pas fi aigu que celui d'un

chat : l'ongle est rempli & a comme une corne

transparente vers la pointe :'mais du côté de

la chair , il est vuide & transparant , & Ton y

apperçoit du sang dedans.

La langue du Caméléon est faite à peu-près

comme la trompe d'un Eléphant , mais plus

^grosse vers la fin que vers la racine ; la racine

ou tête de cette trompe se joint à un petit os

fourchu comme celui des grenouilles : elle a

un petit nerfrond qu'elle couvre & découvre

très-aisement ; elle est percée comme un tuïau;

elle lessemble un peu au haut-bois > étant

étroite vers fa racine & large à l' extrémité >

avec cette différence que ies lèvres ou bords

de l'orifice du haut-bois vont en dehors, 8c

■que ceux de cétte trompe vont en dedans. Elle

estlongne d'enyiron 10 lignes, & dans f»

plus grande ouverture elle en a pres de six

de largeur.

Quelques Auteurs disent que pour maïiger,

il tire cette langue hors de fa gueule , que les

fourmis & les mouches s'y attachent à* cause

de fa viscosité , & qu'il les avale. D'autres di

sent qu'il la lance avec une vitesse extraordi-»

naire sur les insectes dont il veut se repaître »

qu'il la retire à l'instanr , & qu'il avale ainsi fa

proie qui y est demeurée attachée. J'ai voulu

satisfaire ma curiosité fur ce point, pourpou-

voir plus aisément détromper ceux qui croyenç
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que le Caméléon vit de l'air , & pour avoir

le plaisir de voir la eeremonie de ses repas.

Les Anciens qui n'ont pas été si scrupuleux

que nous dans leurs recherches , ont crû bon

nement que le Caméléon vivoit de l'air. L'Ef-

pagnol qui a apporté d'Afrique ceux que j'ai

examiné , en étoit si persuade j qu'il n'avoit

pas même tenté de leur donner à manger de

puis ij. ou ifi. mois : auífi ne m'étonnai-je

point que de dix-huit qu'il en avoitjil n'en

ieste plus qu'un.

Je veux bien croire que le Caméléon peut

demeurer long-temps fans manger, ô^fansen

être incommodé , & la nature auroit fait

quelque chose de trop imparfait, siellel'a-

voit rendu si paresseux & si lent , fans lui don

ner la faculté' de se paííer des alimens qu'il ne

peut chercher aisément. Madame de Scudery

qui en avoit deux dont elle > a donné une Dis

sertation , les a gardé dix mois fans leur don

ner de nourriture. Nous gardons bien des

Tortues , des Vipères , un tems considérable

fans les faire manger ; mais je ne croirai pas

pour cela que tous ces animaux puissent vivre

toûjours, ou aussi long-tems qu'ils vivent fans

prendre d'autre aliment que l'air.

Je fcai bien que l'air que nous respirons est

plein de petits animaux , lesquels aussi-bien

que ceux qui font dans tous les alimens que

rous prenons j dans ceux-même que nous en

croyons les moins .susceptibles , forment des

oeufs qui trouvent dans notre estomach une

chaleur pour les faire éclorre. Varron dit que-

ces petits ranimaux imperceptibles , entrant

dans nos corps par la bouche oirpar les nari

nes , engendrent des maladies difficiles & pé

rilleuses. On a trouvé une infinité de petits,

animaux dans le sang des personnes qui

D iij avoienc
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avoient la fièvre s'ils avoienc la têre noire ,

c'étoic signe qu e la fièvre étoit maligne & dan

gereuse. * Le Journal des Sçavans i66í.p.f74.

dit que le P.Kirker assure que la grangrene n'eít

qu'une infinité de petits vers venimeux qui cor

rompent la chair en la rongeant, & qu'ils pul

lulent tellement , qu'en ayant mis uìi fur une

feuille de papier blanc , il en produisit pendant

l'eipaced'un Miséréré ^o. autres. II n'tíì donc

pas nouveau de croire que nous avons des ani

maux dans le sang , & que tout ce que nous

respirons' en est plein. J'en ai cent exemples *

je crois encore que l'air d' Afrique comme

plus chaud que celui-ci> en produit plus,& ce»

la me porteroit assez à croire, que dans ce

Païs-là.le Caméléon peut y être plus long»

tems fans manger que dans celui-ci , parce

qu'il en avale davantage.

J'ai mis le mien fur un arbrisseau; je I'ai laiíïé

monter 8e s'arrêter fur une branche au soleil

Je lui ai présenté pendant j. ou 4. heures des

sauterelles, des fourmis, des mouches : il les a

bien regardé j mais il n'a pas fait la moindre

démonstration d'en avoir envie > ce qui m'a

fait croire qu'il est épuisé d'avoir jeune fl long

temps.

Comme il n'a point d'oreilles il -ne reçoit

aucun son , il n'en forme aussi aucun , excepté

la première fois qu'on le prend dans les bois ,

ou lorsqu'il a peur de quelque animal ,& ce

son est comme le sifflement d'une Couleuvre

en colère , ou d'un petit Chat attaqué par un

Chien. On dit que lorsqu'il attrape les mou

ches ,' il fait claquer ìa trompe comme un

fouet.

* Nouvelles de lu Reput, des Lettres , Dé-

U.
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ta construction intérieure de son corps res

semble fort à celle d'un poisson bien maigre j

ii n'a que très-peu de chair.

_ L'épine de son dos est relevée^ aiguë & con

tinuée avec fa queuë par un grand nombre de

vertèbres. II a » 8. côtes,&: son épine a 74. ver

tèbres , y compris les so. de fa queuë.

Ses cotesou arêtes font commebrife'es dans

leur milieu j c'est-à-dire , que dans leur lon

gueur la partie d'enhaut tend vers la queuë >

& est ensuite brisée de façon que le reste de la

côte vient en, devant.

II n'a point de pointes fur le dos comme Pa-

narolus lui en attribuë pour se défendre de ses

ennemis , il n'y a pas méme à l'extérieur au

cune apparence de pointes ; les apophyses épi

neuses de fes vertèbres íbnt quarrées ai arron

dies.

Je ne fçache pas qu'ily ait nulle part de Ca

méléons auíE- grands que les Crocodiles, com

me Pline le rapporte. Cet Auteur est plus d'ac

cord avec l'experience> quand il dit que le

Caméléon n'a point de rate. Aristote , Theo-

phraste , Ambroiìnus , Gefner , Bellonius ,

Feirefcius,]ean Laudius , Scaliger, & tous les

autres qui en ont parlé/ont d'accord là- dessus.

Mais je crois fort qu'Ambrosinus ne parle

quefur la foi de quelques Faisans, quand il dit

qu'il a toujours la gueule ouverte. Je n'ai pû

parvenir à" la voir ouvrir au mien que %. ou j .

foisi les quand j'ai commencé à le mettre

au grand air & au soleil , il l'a ouverte & re

fermée à l'instant , & l'autre quand je l'ai ex

posé avec une vipère. Jean Laudius lui donne

une langue longue d'une palme , il faut que

son Caméléon fut plus grand que le mien , à

moins qu'il ne l'allonge extraordinairement,

lorsqu'il veut attrapper les mouches , ce que>

j; n'ai pù voir. Diiïj M
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Il a le cœur grand comme celui d'un moi

neau ;son poumon est très grand à proportion

du corps : ses intestins font comme ceu^du

lézard , courts , n'ayant qu'environ 9. pouces

de longueur 5 ils sont tant soit peu pliez ou re

doublez , mais ils ne font pas entortillez : on

apperçoitdu sang dans tout son corps.

Comme on a crû communément que le Ca

méléon ne vivoit que d'air > il faut que ce soit

fur ce préjugé qu'on a dit de l'homme sobre >

que c'est un Caméléon , qu'il vit du vent.

Je n'ai trouvé qu'un peu de sang noir dans

les intestins du maie qui est mort , mais les ex-

crémens de la femelle m'ont découvert ce qui

compofoit leur nourriture. L'Efpagnol ayant

vû dans le commencement^quelorfqu'il les ex-

pofoit au soleil 1 ils étendoient & allongeoient

leur ventre , il s'imagina que le soleil les in-

commodoit , il a eu depuis grand foin de les en

éloigner ,8c dès que je les ai eu , j'y mis la

femelle , je la vis donner quelques marques de

joye ; fa couleur devint plus belle , elle éten

dit son ventre , & je vis bien que c'étoit pour

recevoir plus de chaleur ; elle prenoit même

plaisir à frotter fa tête contre ma main.Le So-

leil& le grand air rirent en elle une révolutions

elíe vuida d'abord une^ matière claire , liquide

& glaireuse , qui fe sécha à l'instant. Elle sic

enluite une matière plus épaisie , un peu plus

grofle qu'une féve de marais ; elle étoit blan

che & couverte d'une peau très- déliée , com

me les excrémens des jeunes oiseaux qui font

dans le nid. Dans cette matière il y en avoir

une autre de la forme d'une féve d'aricot qui

avoit de la consistance , & qui étant feche m'a

paru une pierre comme le tuf le moins poreux,

ou plutôt de la craye de Briançon. J'en ai mis

une parye dans de l'eau, elle s'y est dissoute.

en.



OCTOBRE. 17x7. 2251

en hissant cependant ses faisses Je crûs d'abord,

comme elleécok pleine , qu'elle alloic pondre.

Elle jecta eníuite une_ autre malle de matière,

de la grosseur d'une mûre , qui me parut d'a

bord urí sang noir caillé ; mais l'ayant exami

né dans' mon cabinet avec une loupe , ensuite

avec un bòn microscope » je n'y ai trouvé que

des excrémens dans lesquels étoient des têtes

& des ailes de mouches, des yeux, des ailes &

des têtes de sauterelles , & de quelques autres

insectes qui ressemblent aflez aux aîles du For-

micaleo. Il y avoit quelques particules d'aï-

les d'Escarbot , de jambes de Sauterelles , &

quelques membres d'autres insectes , dont je

ne crois pas qu'on ait en Europe : ainsi me

voilà très-convaincu que le Caméléon mange;

mais qu'il peufsubfister long-tems fans man

ger. Peirescius dit qu'il mange vojontiets les

vers de farine. la femellesvoit fait des petits

à Malaga , qui vêcurenr piès de 40- jours fans '

manger , & qui prirent néanmoins leur crois

sance. '

Les Caméléons mâle & femelle n'ont qu'un

seul petit trou sous la queue , par où ils se vui-

denc& par où ils s'accouplent. Cet acte de

génération est un peu long ; le Caméléon ne

montre pas plus de diligence dans ses amours

c[ue dans ses autres actions où il est d'une pa

resse étonnante , & qui en comparaison feioit

appeller la Tortue diligente.

La femelle fait des œufs , ainsi qu'en fonc

les Lézards & les Tortues : ils font dans le

bas de son ventre en très-grand nombre , dis

posez en deux grappes , gros comme des pois

jaunâtres , ces grappes enveloppées d'une-

membrane.Elieen pond un certain nombre touc

à la fois ; Hs tiennent les uns aux autres par un>

petit El , 8c font comme un colier de perles.
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Elle les couve 14. jours : celle que j'ai en a fait

18. dont aucun n'a manqué i ils font gros

comme le noïau d'une olive.

La peau du Caméléon cil épaiíîe comme

celle de la viperc;elle est toute de petits grains

comme le chagrin » avec cette différence que

les grains du véritable chagrin lònt tous un

ù:i peu couchez, à quoi on le distingue du

faux , & que les grains du Caméléon ne font

point couchez . excepté ceux qui terminent

l'épine du dos. Cette peau est couverte d'un

tpiderme très-delie' , dont le Caméléon se dé

pouille tous les ans comme la Vipère.

Les grains ne font pas tous de la même

grosseur ; ceux qui font fur l'épine du dos font

les plus gros; ceux qui sont fous les cuisses

font très- fins. Ils font placézfans ordre, ex

cepté en dedans des • pattes qu'ils font par li

gnes droites.

J'ai dépouillé quelques - uns de íes grains

de leur épiderme d'abord après que le Camé

léon a été mort 5 ils sont devenus plus plats :

apparemment que la matière qui forme leur

globule est très- subtile & se dissipe à l'air ; car

lorsque jfen ai ratifié quelques- uns , & que je

Jes ai ouvert de la pointe de mon fcapel , non

seulement ils í'e font applatis.rrais ils ont fait

le creux , & il y est resté une petite tache blan

che , &. la peau a paru très-brune & trés- lui

sante ; mais celle qui n'a point été' altere'e par

le fcapel , ni dépouillée de son epiderme est

devenue d'abord blanchâtre. L'on y distïn-

guoit mieux les différentes mouchetures qui

changent lorsqu'il est vivant: ces mouchetu

res font formées chacune d'une certaine quan

tité de grains qui ontplusde connexité entre

eux , & j'ai remarqué que quelque couleur

que prenne le Caméléon, ces moucheture

pren-«
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prennent toujours cette même couleur pluj

ibrte. Quatre ou j. jours après fa more > toute

- la peau fut d'un gris clair.

Ses changemens de couleur , lorsqu'il est

vivant , ont mérité l'attention de tous les Na

turalistes les plus curieux, tant anciens que

modernes. Pour moi je rapporterai très fidèle

ment tous les changemens sensibles que j'jT ai

remarqué.

Lorsqu'il est en repos , il est ordinairement

d'un gr.s bleu ou bleuâtre. Quand il est gai ,

il devient d'un beau verd d'émeraude , mêlé •

d'orangé quelquefois verdâtre > remarques que

la même couleur n'est jamais generale, il est

marqueté comme un Léopard. Quand il est au

Soleil . ce gris brun devient tout- à-fait mini

me du côté qu'il est éclairé ; le côté opposé

est alors d'un fort beau citron tirant fur le

verd , avec quelques mouchetures de couleur

isabelle , d'autres bleues , & très-peu de

blanches. Quand il est cn colère, il est d'un

gris cendré , obscur & livide . quand il est à

terre & au grand air , & qu'il veut marcher

avec moins de lenteur , il est encore de ce beau

citron. Il a quelquefois des mouchetures qui

tirent fur le rouge , mais peu. Dans la crainte

jl est pale & d'un jaune effacé: quelquefois

toutes ces couleurs & plusieurs autres se con

fondent ensemble , Se alors il fait un si beau

mélange d'ombre & de lumière, qu'on ne voit

point déplus belles nuances.

Tous ces differens changemens ont c'té pro

duits par. ses passions fans le secours d'aucun

objet présenté.

II est bien vrai aussi que quelquefois i! a

pris la couleur de l'objet qu'on lui a présenté ;

je l'ai vû quelquefois d'une couleur appro

chante du minime , mais avec ses mouchetu-

Dvj res



x!34 MERCURE DE FRANCE,

res , couleur de maron fur mon habit. J'ar

rangé fur un tapis verd des pieces d'étoffé de

différentes couleurs , ií n'en a pas pus les cou

leurs absolument , mais il avoir quelque choie

qui en tenoit dans ses mouchetures. Après

avoir pris fur mon bureau une couleur verdâ

tre, il a paífé fur mon papier blanc lans chan

gesde couleur- Il prend quelquefois des cou.

leurs qu'il ne voit point autour de lui ; mais

il ne prend pas celle qu'on lui oppole quand il

r.e la voit pas , ce que j'ai éprouvé, en lui bou

chant les yeux. ,

Ses mouchetures font disposées avec une

efpecedelymetrie > il y en a au haut des côtes

7, de chaque côté à 4. lignes ou environ de

cistance l'une de l'autre, Si (,. lignes au des

sous de l'épine du dos. II a une raie au bas du

\ entre qui est souvent sort blanche. Le chan-

j ement de situation de celui qui regarde, n'ert

sait point dans fes couleurs.

Les fentimens font partagez fur la cause de

ce changement dérouleurs : Senecque veut

qu'il se faífe par suftusïon ; Solin prétend que

c'est par réflexion , & les Cartésiens soutien

nent que c'est par la disposition des particules

qui composent fa peau.

Tu us ces changemens de couleur ,1a facul

té de vivre si long- temps fans manger , & plu

sieurs autres proprietez, ont rendu le Camé

léon fameux. Ses changemens dont on a crû

que l'ob;et qu'on lui présente e'toit la cause,

l'on fait donner aussi pour le symbole d'un

homme qui change d'avis , de résolution ou

de parti , selon ses intérêts.

La Fontaine dk que les gens de Cour sont

des Caméléons. Tertullien fait des réflexions

rrès-férieuses; fur le Caméléon ; il le propose

tomme le symbole des fanfarons 5c des trom

peurs» ^a
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On a remarqué sans doute dans le Caméléon

quelque chose de bien singulier qui a donné

occasion à toutes les superstitions qu'on nous

rapporte des anciens à son suiet. Ils ont dit

que quand on lui arrachoit la langue lorsqu'il

est en vie , elle servoit à faire gagner lc procéj

de celui quila portoit sur soi; qu'en brûlant

sa tête & son gosier sur du bois de chêne >cn

en rôtissant son foye sur iine thuile rouge , on

faisoit ronner & pleuvoir ; que l'oeil droit ar

raché à un Came'leon vivant , ôtoit les tayes ;

que fa langue attachée fur une femme encein

te, la faifoit accoucher heureusement; que

peur n'avoir peint peur , il falloit porter fur

íci la mâchoire droite d'un Caméléon ; que fa

queuë arrètoit les Rivières.

Sà Ees Naturalistes n'en ont pas dit des choses

moins fabuleuses que les Poètes. Pline rap

porte que Démocrite fit un Livre entier des

superstitions des Anciens fur le Caméléon.

On a fait au Caméléon l'honneur de le pla

cer parmi les n- Constellations Australes qui

ont été observées depuis ses grandes naviga

tions.

Jonston,Polin,Elisn,GesnerAMrovandus &

plusieurs autres disent qu'il y a une grande an-

típathieentreleCan.éleon &: l'Eprevier , l'E-

let hant, la Vipère > le Corbeau ; que si l'E

previer ou le Corbeau mangent de fa chair »

ils en meurent.

II y en a qui disent, que pour se défendre des

serpens & des vipères , le Caméléon tient dans

fa gueule un fétu ou une paille. D'autres rap

portent que pour se défendre des vipères , il

monte fur un arbre , que de là il jette fur la

vipère qui l'attend au - dessous une efpece de

bave , dont elle meurt.

J'ai fort questionné mon Espagnol là. dessus* agncl
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il m'a assuré que les Maures regardent le Ca

méléon comme propre contre Tes bêtes veni

meuses ; qu'ils en ont tous dans leurs maisons,

& que lorsqu'ils vont en voyage , ils en por

tent ordinairement un , ou fur la main ou fur

la tête, attaché à un fil.

Tout cela m'a porté à faire une expérience

qui m'a fort amusé. J'ai cherché une Vipère;

j'ai mis les deux animaux l'un devant l'autre,&

j'ai remarqué très-fensibkment tous les signes

de la peur dans la vipère , & ceux de la colère

dans le Caméléon. La vipère a sifflé 8c s'eíl

élancée contre le Caméléon , fans pourtant le

toucher], elle lançoit son dard ou aiguillon : le

Caméléon qui étoit alors d'un gris obscur,

n'a fait qu'ouvrir la gueule fort grande , &

n'a fait aucune démonstration de vouloir fuir.

A mesure qu'il s'approchoit de la vipère , elle

s'élançoit toujours de la moitié du corps^inais

quand elle a vû qu'elle ne pouyoit fuir , elle

s'est entortillée en elle-même , & ne montroic

que la tête haute . fans quitter de vûë le Ca

méléon. Je pris le Caméléon dans ma main ,

& le tins perpendiculairement fur la vipère»

pour voir s'il jetteroit fa bave , mais il n'en

jetta point , il étoit alors plus froid qu'à son or

dinaire. Je pris la vipère de l'autre main , &

je l'approchai du Caméléon : elle se mic enco

re à siffler , & cherchoit plutôt à se garder de

lui , qu'à se redresser contre ma main j elle

étoit aussi extrêmement froide. Je la remis à

terre ,& lui présentai un Caméléon mort ; elle

ne siffla plus , ni ne s'élança , mais elle fit toiït

ce qu'elle pût pour fuir. Pendant toute cette

épreuve le Caméléon n'a point changé de cou«

leur , & n'a point pris i'impression des cou

leurs des autres objets qui Tenvironnoient , 8c

des robbes des Dames curieuses qui virent avec

plaisir cette expérience. Le
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te Caméléon a toujours été d'une lenteur

infinie & d'une paresse à m'impatienter dans

toutes ses actions. L'on ne peut cependant pas

dire que ce soit la râte qui le rend si pesant ;

Íour moLje crois que la nature a vonlu faire

u Caméléon le vrai fymboje d'un pareí-

seux.

Les Chiens , fur-tout les gmnds en ont peur,

& fuyent. L'Eipagnol m'a cíit que les Chats en

faifoient de même ; mais j'ai vû des Chats ,qui

loin d'en avoir peur , l'onc approches, & il y eri

a un qui l'a flaire' affez long- tems,& qui n'en

a point été épouvanté.

II n'y a point de différence extérieure du

mâle à la femelle : M. Lemery dit que le Ca

méléon contient > comme le Lézard , beaucoup

. d'huile, de phlegme & de sel volatil , il dit en

core ciu'ileft bon à manger cuit , & un voya

geur aela Cochinchine , dit que les Habitans

de ce pays-là en mangenr. Je trouve que pour

la chair & les arêtes , il tient fort du poiflbn.

Je lui crois le sang froid , & mime plus froid

que celui de la Tortue ; car pour peu qu'il y

eut de chaleur dans son sang, il y auroit moins

de pareíìe dans ses mouvemens.

Si on le met dans l'eau , il va au fond , & ne

rage pas. Sa peau est tris froide ; & lorsque

je 'le tenois d'une main , & la vipère de l'au

tre , il étoit froid & fans aucune émotion sen

sible , ni palpitation , & !a vipère étoit moins

froide , mais elle trembloit.

La plupart des Auteurs donnent au Camé

léon dans la Médecine bien des proprietez

pour la goûte , l'epileplîe la mémoire, lesac-

cidens dans les accouchemens. 11 faut que les

• Médecins Espagnols lui connoiífent aussi quel

ques proprietez : un des plus habiles de Sara-

goflè en demanda un à mon Espagnol qu'il Eipagr

vou-
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vouloit avoir vivant pour guérir une femme

d'une surdité.

Comme il y a tant d'animaux qui crai

gnent le Caméléon , apparemment qu'il en

craint aussi quelqnes-uns. On dit que son plus

grand- ennemi est la Mangouste , qu'il en est'

tellement effrayé , qu'à ion approche il s'ap-

platit tout d'un coup, & tombe en défaillance.

Je viens d'observer à ce moment que la fe

melle qui me paroîc languissante f ne prend

plus fiiien ces belles couleurs que je lui ai

vû quelquefois , quoique fa peau soit toujours

la même.

Les Versions Grecques & S.Jerôme qui tra

duisent le mot Caach , par Caméléon., disent

qu'il elt vif & courageux,& que son nom Hé

breux signifie force. Pour moi je n'ai pas vû

d'autres preuses de fa force, que de tenir touc

son Co\ ps suspendu par le bout de sa queuë >

il s'en it rt même pour descendre des arbres.

Les mêmes Hébreux & S. Jérôme disent

que Thinsemeth est une taupe , & Bochart pré

tend que c'est le Caméléon > mais il ajoute que

le Caméléon est une espèce de Lézard , qui

2 toujours la bouche ouverte pour respirer »

ce qui a donné occasion de dire qu'il vit de l'air,'

& que son nom Hébreu est tiré de- là. Appa

remment que le Caméléon dont parle Bochart»

est d'une espece différente du mien & de tous

ceux fur lesquels nos Modernes ont travaillé»

Ne seroit-ce point quelqu'un de ceux de Pli

ne . qui sont gros comme des Crocodiles ? ce

pendant comme Arhbrosinus dit aussi qu'il

tient toujours la gueute ouverte . je croirois

qu'il peut y en avoir de plusieurs sortes. Johf^

ton en décrit de trois espèces ; des noirs , des

pîl :s, & de ceux qui varient. Il peint les noirs

avec des oreilles.

Voilà ,
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Voilà > Monsieur , tout ce que j'ai pû obser

ver fur la nature d'un animal qui a paru curieux

à tous les S$avans,jje souhaite que mes Obser

vations vous ayent fait quelque plaisir : vous

pouvez vous y fier comme a la vérité même.

A l'égard de leur nouveauté je n'oferois en ré

pondre Je fuis .Monsieur', &c.

EPITHALAME.

CEssez tous vos débats > Dieu d'Hymen,

Dieu d'Amour ,

Pour rendre heureux deux cœurs , joigne*

votre puissance;

De deux jeunes Amans , couronnez dans ce

jour ^

Et Ja tendresse & la constance.

m

Si l'amour le plus doux n'a l'Hymen poar

objet ,

La vertu tôt ou tard le contraint à se taire.

Sans le Dieu de l'Amour , l'Hymen le plus

parfait

N'a pas long-tems le droit de plaire.

m

Déja ces Dieux unis inspirent dans les cœurs

Les tendres mouremens de la plus viveflam-

rae, Ec
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Et les Amans charmez ressentent les douceurs

' Dont l'Hymen va combler leur ame.

m

Le Temple du Dieu s'ouvre , allez> heureux

Amans ,

Vous jurer l'un à" l'autre une ardeur éternelles

C'en est fait , ce Dieu, garant de yos scrmens,

Confirme «ne union si belle.

Q

Ne craignez déformais aucun revers fâcheux»

Dans ce jour fortuné tout vous est favorable'

Et l'Hymen 8e l'Amour » en resserrant vos

nœuds .

Vous offrent un bonheur durable.

Satisfait l'un de l'autre > en mille doux plai

sirs , t •

Passez tous les mpmens 4.ue l'Hymen vous

présente ;

Goûtez-en les douceurs , qu'au gré de vos dé

sirs ,

L'amour lui-même les augmente.

Que tardez-vous, époux ? l'époufe vous at

tend;

Ses
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Ses compagnes déja veulent s'éloigner d'elle ;

L'Hymen est seul témoin , déja même on l'en-

tend

Qui la piépare & vous appelle.

O Dieux , quelle victoiie .' & quel combat

nouveau !

Quels plaisirs redoublee I quelle ardeur les ra

nime !

Cessez , Muses , cessez ,& tirez le rideau,

Sur le Prêtre & fur la Victime.

m

Contentez'vous ici de faire au Ciel des

vœux

Pour ces heureux Amans que l'Hymen joint

ensemble,

Avant l'an révolu . puisse- t-il naître d'eux

Aimable fils qui leur ressemble.

Puissent ces deux Epoux- être toujours

amans ,

Puissent-ils voir couler de nombreuses années,

Puisse le juste Ciel, pour eux.pour leurs enfans»

Les rendre toujours fortunées.

p. M. D. D. lt% Solitaire des bords

'de la Marne. - AFFAIRES
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AFFAIRES DU PALAIS.

DISPOSITIF de l'Arrêt obtenu

par le Baron deSimeoni , ci-devantEn

voyé Extraordinaire de l'Eletleur de

Cologne 3 contre Henriette Melin ,fem

me d' Herbot de Beijsclle , & Marianne

Melin , sa sœur , femme de Tajsart, tous

Jaiegeoh,

NOtre Cour, fans s'arrêter aux Re

quêtes & demandes des Parties de

Mannoury , dont elles font déboutées ,

met l'appellation , & ce dont est Appel ,

au néant-, émandant , évoque le princi

pal •, y faisant droit , fait défenses à Hen

riette Melin , femme d'Herbot BeiíTelle %

de Liège , l'une des Parties de Mannour-

•ry" , de prendre à l'avenir la qualité de

fille naturelle du Baron de Simeoni. Fait

pareilles défenses à toutes les Parties de

Mannourry , de se servir à l'avenir des

injures qu'ils ont proférées contre l'hon-

neur & la réputation des Parties de Pom

mier , à peine de punition exemplaire :

les condamne en trois livres d'aumône so-

liiaiiemenr , & en tous les dépens , tanc

des Causes principales que de l'Appel ,
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feus aux Parties de Marmourry à se pour

voir contre Bolduc & la nommée le Com

te , ainsi qu'ils aviseront bon être , défen

ses réservées au contraire. Si mandons ,

&c. Donné le 9. Août 1727.

ui RR EST de la Grand- Chambre du

Parlement de Paris , rendit Jhr une

question singulière»

FAIT.

BArthelemy , fils de Pierre Bourgelar,"

de d'Hierònyme Caprioli , élevé dès

ion enfance dans la maison de son pere ,

n'avoit essuyé aucune contradiction sur

son état de fils légitime , jusqu'à l'âge de

34. ans.

Après le décès de son pere , qui avoic

eu des enfans du second lit , il se présen

ta pour partager avec eux la succession ;

sçs frères refusèrent de le reconnoître.

Barthélemy morr avant la décision de

ta contestation , laisse sa femme son héri

tière , elle reprend l'Instance pendante en

la Sénéchaussée de Lyon. Lés enfans réus

sissent ; la Veuve appelle de la Sentence.

Ses Moyens , plaidez par M. Cochin,

étoientla possession publique & l'antiqui-

tédel'étatde fils légitime de Pierre Bour-.

gelât , en la personne de son mary : elle

fou:
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íoûtenoit cette possession suffisante pour

assurer l'e'tat d'un enfant.

Elle rapportoit pour preuve I'Extrait

Baptistaire de son mary , signé du Pere ,

dans lequel il est qualifié de fils légiti

me. Les foins que le Pere avoit pris de

l'édu cation & de ^instruction de cc fil»

qu'il avoit destiné au commerce , après

lui avoir fait achever ses études ; des let

tres du Pere , dans lesquelles il étoit trai

té de fils , & de fils unique ; qu'un autre

enfant provenu du même mariage , & dé

cédé en bas âge , avoit reçu des marques

d'une tendresse égale , il avoit été enterré

avec pompe ,"en qualité de fils légitime ;

on rapportoit I'Extrait Mortuaire , que

la MereHieronyme Caprioli avoit été con

nue & toujours regardée dans Lyon pour

femme légitime de Pierre Bourgelat. On

ajoùtoit que si l'acte de célébration de

Mariage ne se trouvoit pas , c'est que le

Pere de son Mary , dont le second maria

ge avoit refroidi l'affection à son égard .

avoit négligé , ou peut-être affecté de ne

• lui en donner aucune connoissance ; que

la célébration du second Mariage étoit sur

une feuille volante , qu'on pouvoit n'a

voir pas apporté plus de précaution pour

le premier ; la soustraction ou la perte de

cette feuille lemettoit hors d'état de rap

porter cet Acte j enfin qu'une possession

de.



OCTOBRE. i7i7.

de $4. années étokune raison bien pres

sante de de'cideren sa faveur , sans oublier

les fâcheuseFtonsequences de ne poinc

l'admettre pour fils légitime.

M. le Normand plaidant pour le Tu-

remrdes enfans du second mariage , fit va

loir le principe , que le seul mariage peut

donner la legitimjté ; qu'il n'y avoit point

de mariage sans céle'bration > qu'il falloit

en rapporter l'Acte , que bien loin de le

faire paroître , on n'en sçavoit ni le lieu ,

ni aucune circonstance ; que l'Extrait Bap-

tistaire , dans lequel la signature du Pere

étoit même soupçonnée , ne suflìsoit pas ;

que Ie_Pere en donnant à son fils une

éducation convenable , avoit satisfait au

devoir que la nature exige ; mais que si

l'e'tat d'un enfant dépendoitde la tendres

se &c de i'affection d'un Pere , son indif

férence pour ce fils , la modicité de la

pension de 400. livres qu'il lui a don

née pour ses alimens , faisoit voir avec

certitude , qu'il nel'a regardé que comme

son fils naturel.

L'Avocat de la Veuve répondoit , que

l'adresse de la íeconde femme Jointe aux

petits sujets de chagrin que la jeunesse du

fils causoit à son Pere ,-1'avoient indispo

sé à son égard , qu'il n'en falloir pas cher

cher d'autres causes.

Par Arrêt du 10. Juin 1717* rendu

suc
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sur les Conclusions de M. 1' Avocat Genmt

tal Gilbert ,1a Sentence du Se'ne'chal de

Lyon fut infirmée , & la Veuve fut admise

à la preuve.

CIRCO NS TA N CES singulières

; du Procès d'entre le Sieur Rapalli , dr

là Demoiselle de Lorrne , jugé k l'Offi.

ciaïtté par Sentence rendue le 6. Sep

tembre dernier.

LA Demoiselle de Lorme, fille du Sieur

de Lorme , Commissaire aux Revûës

d'Arc en Barrois , née le 15. Octobre

170p. perdit son père, n'étant âgée que

de cinq ans , & a demeurée en diíferens

Convens jusqu'à sa quatorzième année.

En 17IÍ. la Dame Parisel> sa mere , se .

remaria au Sieur Dupin , qui a chéri ÔC

affectionné cette jeune fille , comme au-

roit fait un bon & véritable pere. Il n'a

rien eu de plus à cœur , que de la marier

avantageusement. Après plusieurs partis

qui furent refusez, il s'en présenta un qui

fut agréé ; ce fut le sieur Rapalli , Tré

sorier de France , jouissant actuellement

de quarante cinq mille livres de^ rente ,

&c auquel on compte que ses pere & mere

laisseront encore trente mille livres de

rente à* recueillir dans leurs successions.

Le sieur Rapalli , par l'entremisc du sieur

■
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de Bâtisse , son ami , rit proposer à la Da

ine Dupin , que fi elle vouloit lui a< cor

der sei fille, il lui feroit par le contrac de

mariage une donation de tout ion bien.

Cette proposition plût aux Sieur& Dame

Dupin. Ensuite le sieur Rapalli trouva

moyen d'avoir une entrevue avec la De

moiselle de Lorme sans se faire connoître

d'elle. Il alla trouver le sieur de Bâtisse,

son ami , qui a une Maison de Campagne

à Boulogne ; de là ils allèrent ensemble à

S. Cloud chez le sieur Dupin ; & afin que

la Demoiselle de Lorme ne se doutât de

rien,il se fitappeller du nom àe la Gran

ge ; il prit la qualité de'Medecin, se disanc

même marié, & avoir deux enfans ; mais

vers la fin du mois d'Août 17 26. la Da

me Dupin expliqua tout le mystère à fa

fille, -&C lui dit de quoi il étoit question.

La Demoiselle de Lorme , également sur

prise & affligée , fit paroître une extrême

répugnance à ce mariage. Elle ne put se

rendre aux remontrances de famere , qui

lui représenta , que n'ayant pas de bien

du chef de son pere , elle devoir attendre

son établissement de la bonté du sieur Du

pin son beau- pere , & ne pas l'indifposer

contre elle , en refusant d'acquiescer à

ses bonnes intentions ; que ce mariage ne

pouvoit qu'être très- avantageux , non

leulemenr parce que le sieur Dupin ne

£ çesseroic
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cesleroit de lui tenir lieu de pere & de la

combler de toutes fortes de bienfaits,

mais encore parce que le sieur Rapalli qui

la recherchoit , lui ferok un douaire de

six mille livres , & une donation univer

selle. La Dame Dupin n'ayant rien pû ga

gner sur l'esprit de sa fille , le sieur Dupin

vint à la charge. Il essaya d'abord de réus

sir par amitié & par douceur -, ensuite U

la menaça , que si elle persistoit dans son

obstination , il Penfermeroitdans un Con-

vent & l'abandonneroit pour jamais. La

Demoiselle de Lorme consternée de plus

en plus , 8c fondante en larmes , supplia

son beau- pere de ne pas la rendre éter

nellement malheureuse, & de vouloir

bien permettre qu'elle profitât de l'obli-

gation qu'il s'étoir imposée pat son Con

trat de mariage , d'entretenir jusqu'à Pa

ge de vingt ans les enfans da premier

lit. Le sieur Dupin crut qu'il n'y avoit

pas d'autre expédient que de brusquer la

chose, Sc de conclure. 11 revint de Saint

Cloud à Paris pour examiner le pçojet

des articles du contrat de mariage, dont

il avoir généreusement laissé le soin au

sieur Rapalli.

Pour parvenir plus facilement à la pas

sation du Contrat & à la célébration du

mariage , & afin de n'être point traversé

par lesparens de la Demoiselle de Lorme,



 

OCÎOËRE. 1717. 2249

íîcur Dupin fit courir le bruit dans la fa

mille , qu'il avoir résolu de veudrc tous

íes immeubles , li on résistoit à ses volon-

tez , qu'il venoit de vendre fa Maison de

saris au sieur Rapalli , ( toujours fur le.

nom de la Grange ) & qu'il alloit pareil

lement lui vendre celle de Saint Cloud.

II fit venir deux Notaires à Saint Cloud,

l'un fous la fausse qualité d'Architecte ,

pour visiter, disoit-il , la Maison qu'il a

dans ce lieu , & l'autre fous fa vraie qua-,

lite' de Notaire , pour passer le contrat .dfc

vente de cette maison. Le moment de si

gner le Contrat de mariage étant arrivé, le

sieur de Bâtisse qui conduisoit toute l'in«-

trigue , alla trouver la Demoiselle de Lorr

me dans fachambre -, il lui étalla de nou

veau les richesses du sieur Rapalli. Elle

venoit de la chambre du sieur Abbé de

Bremond , Prêtre & Précepteur de (es

frères , où elle avoit réitéré fes plaintes

fur la contrainte qu'on lui impofoit. Cette

nouvelle attaque du sieur de Bâtisse la dé- '

sefpera ; elle refusa long-tems de sortir

de fa chambre pour aller dans celle où. le

iConrrat étoit préparé. Elle n'eut pas de

peine à résister au sieur de Bâtisse , mais

elle ne put tenir contre fa mere & contre

son beau-pere. On lui présenta la plume

pour signer , elle fit de nouveaux efforts

pour s'en défendre > enfiu intimidée pat

. . Eii 1*
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h présence de les discours de ceux à qui

elle étoit dans l'habitude d'obéir , elle

mit d'une main tremblante fa signature

au bas sdu Contrat , & cela fut fait le

5. Septembre 172 6. après quoi on lui

laissa quatre jours d'intervalle , pour cal

mer ses agitations. Elle avoit pour Con

fesseur ordinaire up Capucin qui connois-

soit sa famille ; on appréhenda , que si à

l'oecasion de la Fête de la Nativité de la

Vierge , elle >lloit à confesse à lui , elle

•ne lui exposasses peines, & que le Con^

fusseur ne s'employât pour y remédier , fa

. mere la mena à un Confesseur extraor

dinaire , qui étoit le Provincial des Ja

cobins , avec défenses de l'informer de

son mariage'. La Demoiselle de Lorme

n'osa contrevenir à des ordres ' qu'elle

avoit toujours respecté , & effectivement

elle se confessa sans parler de cet article.

Alors la mere fe fit donner par ce Confes

seur un certificat de la confession faite par

sa fille , au moyen de quoi cette confes

sion tînt lieu de celle qu'on fait avant de

sc marier.- Le 9. Septembre , la Demoi

selle de Lorme fut conduite de Saint Cloud

à Paris, pour la cérémonie des Fiançailles

qui fut faite aussi secrètement que l'avok

été k Contrat de mariage. On ne se servit

point descarossesdu sieur Dupin , ni de

ceux d'aucun parent , 011 prit des carossejs
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<îe remise -, on affecta même de ne mener

aucun Domestique de la Maison , & aussi

tôt après la cérémonie , au lieu de rame

ner, la fiancée chez elle , comme il est

d'usage , on la mena dans le jardin d'un

Traiteur , au Fauxbourg Saint Denis , de

peur que si on l'eut perdue de vue , elle

n'eut trouvé moyen d'échapper à la con

trainte : ce fut dans ce jardin, où malgré

l'envie qu'on avoit de faire diversion

à fa douleur par l'enjouë'menc du re-

pas,elle ne cefla de pleurer ; bien plus, en

présence de rous les aflìstans, elle se jetta

aux pieds de son beau-pere Sc de sa mere,

les conjurant de ne pas la marier à un

homme qu'elle avoit en horreur-, & pour

ne les point rrop irriter en leur proposant

de rompre abselument l'affaire , elle leur

demanda en grâce d'en retarder au moins

la conclusion de huit jouts. La mere parut

sensible à cette prière/, le sieur de Bâtisse

ne désapprouva point ce court délai, le

sieur.Dupin lui-même fut ébranlé ; mais

un autre de la compagnie trouva qu'il y

auroit de la foibleíïe à céder , & du péril

à différer. Ce dernier avis fit reprendre au

sieur Dupin fa première résolution , & il

réitéra ses menaces , d'enfermer dès le len

demain la Demoiselle de Lorme dans un

Convent, Sc de l'abandonner pour tou

jours , si elle n'épousoitle sieur Rapalli.

E iij On
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On partit de chez le Traiteur , comme dn

y écoit venu , sans Domestiques, fans Pa-

rens, & dans lesmêmfs Carosses de loua

ge, .on arriva à Saint Eustache fur les

quatre heures du matin •, on eut foin de

fairer tenir les portes de l'Eglise fermées

pendant la cérémonie , afin que le hazard

ne fit trouver quelques témoins de la vio

lence. Quand le Prêtre demanda à la De

moiselle de Lorme , si elle prenoitle sicuc

Rapalli pour époux , elle répondit Non ,

&c d'une tíoìx assez haute pour être en

tendue. A ce mot , lebeau-pere indigné,

dit à la Demoiselle de Lorme , en s'ap-

prochant d'elle , dis donc oúi \ à quoi elle

ne répliqua que par un profond silence ,

qui sembloit confirmer sa première répon

se. Cependant , soit que le Célébrant n'ait

pû fe persuader qu'elle fut venue à l'Eglise

pour faire une telle réponse , soit qu'il

ait crû entendre ce qu'il suppofoit qu'elle

devoit dire , il acheva les autres cérémo

nies du mariage. Un autre fait-, c'est que

la Demoiselle de Lorme se trouva mal , &

fur obligée de s'asseoir pendant la Messe.

Aussi- tôt que la cérémonie fut finie , elle

voulut sortir de l'Eglise pour éviter de si

gner l'acie de célébration ; mais on courut

après elle , & à force d'instances &c de

menaces , pn extorqua fa signature. En

suite on lui fit reprendre le chemin de '

Saint '
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Saint Cloud dans les mêmes carosses de

louage , 8c fans aucuns Domestiques , ni

aucuns parens. Ce ne fut qu'à son arrivée

en ce lieu qu'on y publia son mariage. La

Demoiselle de Lorme , loin d'en recevoit

des complimens , ne cefïa de dire que tout

Ce qu'elle avoit fait , n*étoit que par for

ce & par contrainte. Elle commença par

s'enfermer dans fa chambre , & fe cou

cha feule dans son lie ordinaire : on la

laissa dans fa solitude pendant quelques

heures , sous prerexre qu'elle n'avoir point

dormi la nuit précédente ; mais elle ne

passa ce rems qu'en pleurs & en gemisse-

niens. L'heure du dîner e'tant venue , on

la rira de fa chambre , 8c on la força de se

mettre à table avec la Compagnie; elle ne

mangeapoint pendant tout le temsdu re

pas,^ quelque soin qu'on prit de l'égaïer,

elle ne sortit pas un instant de I'actable»

ment de tristesse où fa situation l'avoit jet-

tée .On fondoit de grandes espérances fut

la nuis, mais avant la fin du souper , elle

fe de'roba à la Compagnie , & retourna

s'enfermer dans fa chambre , pour fe cou

cher dans son lit ordinaire. Sa mere y cou

rut & la trouva plus affligée que jamais ;

en vain elle lui represenra qu'il falloit se

Faire honneur d'une. chose à laquelle il

n'y avoit point de remède ; qu'elle ne de-

voit plus être occupée que du soin de

• £ iiij plaire
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plaire au sieur Rapalli , & que ce serait

l'ividisposer à jamais contre elle, que de

lui refuser ce que les maris ont droit d'at

tendre de leurs femmes. Ce discours ne fie

qu'augmenter la douleur de la Demoiselle

de Loime. Sa mere l'arracha par force de

sa chambre , pour la mener dans celle qui

étoit defiine'e au sieur Rapalli , &c fur le

champ , aide'e de deùx femmes de cham

bre, elle la déshabilla & la mit dans lc lk.

A peine la Demoiselle de Lorme sut-elle

avec lui , que la seule crainte de ses ap

proches l'obligeade dire qu'ellese trouvoic

mal» 11 se leva aussi-tôt pour lui donner

de l'eau de Mélisse ; mais elle demeura

évanouie très-long-temps , & le seul se

cours qu'elle lui demanda , fut de vouloir

s'éloigner d'elle. Le lendemain elle se ré

fugia dans la chambre de ses frères , 8c

confia de nouveau fes pefnes au sieur Ab

bé de Bremond leur Précepteur. La mere

&le beau-pere ne perdirent pas courage i

ils la firent coucher cinq nuits , en diffe-

xens tems , avec le sieur Rapalli . comp

tant toujours fur le pouvoir du temps &c

de l'habitude ; mais ces nuits ne furent

pour elle qu'un tems de supplice & de dé

sespoir ; rantôt aux moindres instances du

sieur Rapalli , elle se jettoit précipitam

ment sur le parquét , & l'arrosoit de ses

larmes , tantôt effrayée d'un poignard

qu'elle.
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'qu'elle avoit apperçûsousle chevet du lir,

& dont le sieur Rapalli l'avoit menacée

plusieurs fois, elle Craignoit à chaque ins

tant une fin tragique , quelquefois elle

. s'adressoit à fa mere & à son beau-pere,

qui croyoient ne devoir pas entrer dans

les peines , pour l'accoûtumerà les vain

cre. Le sieur Rapalli dit au sieur Abbé de

Bremond , que si une fois il la tenoit à Pa

ris dans fa Maison , il íçauroit bien la ré

duire & la punir de fa résistance 8c de ses

. plaintes. Le beau-pere l'y attira deux fois

par une espece de surprise ; mais comme

elle étoít en compagnie , & qu'on appré-

hendoit l'écjat , on nc voulut pas lui faire

violence pour y rester. Le sieur Rapalli ,

piqué de l'obstination du refus de la De

moiselle de Lorme , lui fit faire une som

mation de venir chez lui. La Demoiselle

" de Loçme répondit qu'elle ne pouvoit Sc

ne devoit point y aller, & qu'elle en ex-'

pliqueroit les raisons cn tcras Sc lieu, Elle

a ensuite procédé en l'OfEcia'ité , pouc

faire déclarer son Mariage nul , coinme;

fait par force & par contrainte , de lá ma

nière qu'on vient Je dire.-

De la partjdu sieur Rapalli , pour réfu

ter tous ces faits qui lui croient objectez ,

on a soutenu que ce n'étoit qu'une his

toire- faite après coup , que la Demoiselle

, . ,* * £- v de
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de Lorrac n'a point été contrainte avant le

mariage , Sc même que depuis le mariage

elle a prouvé par plusieurs circonstances

la liberté de son consentement ; qu'avanc

le mariage elle a donné des marques de

joye & de satisfaction ; qu'elle a joué de

la baffe de viole lejour de la signature da

Contrat , qu'il y a eu des promenades, de

la symphonie , & un grand souper ; que

les plaisirs se font succédé lesuns aux au

tres , qu'elle a paru à la cérémonie des

fiançailles , avec toute la parure d'une

Jfeune personne très-contente , qu'elle

avoit même des diamans ; que dans l'in-

tervale qui s'est écoulé entre la signature

du Contrat & les Fiançailles , elle s'étoit

préparée à la Bénédiction Nuptiale par ía

Confession , fans avoir confié ses peines à

son Confesseur , & sans avoir tâché de

l'engager à détourner fa mere & son beau-

pere d'un mariage auquel elle dit n'avoir

point donné son consentement, qu'elle

convient que pendant la cérémonie de la

célébration , elle a tenu sa main dans celle

du sieur Rapalli , qu'il lui mit 1'anneau

au doigt , & une piece d'or dans la main;

qu'étant sortie de la Chapelle , sans avoir

íìgné l'Acte de célébration , le sieur de Bâ

tisse courut après elle pour lui dire qu'il

falloit signer , qu'elle retourna aussi-rôt

fur ses pas , rentra dans la Chapelle & si

gna ï
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gna ; que le même jour étant retournée à

Saint Cloud , elle dansa avec la Compa

gnie dans la maison du sieur Dupin son

beau-pere; que le sieur Rapalli a passé

plusieurs nuits avec elle, & que quelques

jours après ayant été obligé de venir à Pa

ris pour ses affaires , elle lui écrivit une

lettre qui ne laisse pas douter qu'elle ne

fut satisfaite de son état.

Le procès de M. Rapalli, Banquier,Ge-

nojs, établià Paris, contre la Demoiselle

de Lorme son épouse,dont on vient de par-

ler.fut jugé le 6. Seprembreà rOíHcialité.

M. Isoy , Promoteur , y parla avec beau

coup d'éloquence , & conclut en faveur

du Mary , qui a gagne son Procès avec

dépens. La Demoiselle de Lorme qui de-

mandoit la cassation de ion Mariage , en

a appellé à la l'riinatie de Lyon.

. c

$\ríSì&ì iïh$sr&$S rfôr$S^

PREMIERE ENIGME.

C^Uoique je fois très» redoutable ,

Tout le monie,à l'envi,me donne de remploi:

Je fers au lit comme à la table,

Je fuis d'un commerce agréable ,

Quand on met la règle chez moy ;

E vj Mais
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Mais trop de liberté me rendant intraitable í

Je fais par tout régner l'effroy.

Pour la discrétion il ne s'en trouve guere ,

Qu'à la mienne on puisse égaler :

Billet . lettre importante , ou d'amour ou d'af

faire -, '

Qu'on m'en fade dépositaire ,

• Jamais on n'en entend parler.

SECONDE ENIGME.

S Ans esprit > sans raison , sans jambes & fans

bras,

Irréguliere- en ma figure »

Je règle tout le monde avec ordre & mesure »

Et jefais voir en moi tout ce qu'on ne voit pas-.

Malgré-mon ignorance extrême ,

Je partage les Droits de tous les Souverains ».

De leurs égaremens je tire les humains >

'Et puis , fans autre stratagème ,

Que quelques regarda incertains »

• Je fçai les égarer de même.

Xecteur , qui me cherchez , apprenez que je

puis

Dcnner à votre esprit des lumières parfaites j

Peut-être avez-vous peine à fçavoir qui je fuisì

Mais je f$ai fort bien où vous êtes.

tâqi:
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TRO I S IE'ME ENIGME.

S~\ Uoique de bizare figure ,

^^Et que je sois fans pied , fans main ,

Je vais pourtant mon droit chemin ,

Et toujours lentement , la marche en est plu»

sure.

On diroit aujourd'hui qu'on est à la torture '

Quand on s'engage fous mes loix >

Cependant on fçait qu'autrefois,

J'eus le bonheur d'être chérie

Des plus fameux Vainqueurs » des Consuls , 8e

des Rois ,

Qui préferoient ma compagnie

Aux honneurs du Triomphe ; & d,es plus

grands. Emplois.

» Mais chaque âge a son teins >félon le drap»

la Robe s

» Ce qu'un tema a de trop , un autre le dé

robe >

Et ce siécle n'est pas fort rempli d'équité.

Passons à ma naissance j elle est desplusifc-

lustres ;

Pour pouvoir remonter à son ancienneté >

U faudroit bien nombrer des lustres,

Mais je ne prétends pas en tirer vanité :

Je
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Je la laiíse à ces gens qui s'en font tant acroîre

Sur la foi d'un Tableau mensonger Sc trom

peur ;

Jet'enrichis ,mon cher Lecteur»

C'est où je mets toute ma gloire.

Otite Enigme efl de M, d'f/ar....

Un Enseigne de Marchand , les Lu

nettes , & le Cousin y insecte, sòntlesvrais

mots des trois Enigmes du mois dernier.

 

NOUVELLES LITTERAIRES

D E*S BEABX ARTS, ícc

L'Isle de la Rai s o n ,ou les pe

tits. Hommes , Comédie en trc'.s Ac

tes. ' AFaris , Quai de Givres ,che~~ Pierre

Pmult,i7 2 7 > m i 2. de 171. pages, fans

la Préface , prix 2 4. sols. -

Cetre Piece n'a point eu de succès au

Théâtre , & si jon en croit l'Aurfr , elle

n'a point dû y en avoir. Voici Cwuíment

il s'explique lui - même dès le commen

cement de fa Préface : yai eu ton de don

ner cette Comédie att Théâtre ; elle riètoit
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fas bonne à être repre/entée , le PubUc

lui afait juftice en la condamnant. Cet

aveu mérite bien qu'on lui rende d'ailleurs

la justice qui lui est duc y Ta plume ne

s'est point démentie dans cet Ouvrage ,

'& l'on y voi.t tant d'esprit répandu, qu'on

doit excuser ceux qui avoient été séduits

à la lecture , avant qu'elle fut mise sur la

Scène.

Prologue.

La Scène est dans les Foyers de la Co

médie Françoise. Un Marquis & un Che

valier lient une conversation ensemblejCn

• attendant que la Picce commence. Lc

Marquis , fur le titre de la Piece présume

qu'elle est tirée de Gulliver-, ce qui lui

fait espérer qu'elle sera remplie de cho

ses pensées & instruU'tvzls-^ Chevalier

lui répond que peuí-çtìtfift'y trouvera t-

il rien de tout cela , 8c îâ raison qu'il en

donne d'un ton railleur' c'est, dit-il, que

nous autres François , nous ne pensons pas y

nous n'avons pas ce taUnt-Va. Ce ton iro

nique est suivi d'un ton sérieux , qui don

ne lieu à l'Auteur de faire , l'Apologie de9

François ; en voici les derniers traits :

Chez, nous , le fouy divertit le sage ,lesa

gey corrige lefou , fans le rebuter. II n'y

a rien ici d'important , rien de grave , que

«e qui mérite de l'ètre : nonssommes les

hommes
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. hommes du monde qui avons le fias comp

te avec Vhumanité, L 'Etranger nous dit- il

nos défauts ? Nom en convenons ; nous l''ai

dons à les trouver ; nous lui en apprenons

qu'il ne sçait pas ; nous nous critiquons

mime par galanterie pour lui , ou par égard,

à fafoiblcffe. Parle-t-ilde talensìSon Pais

en a plus que le nôtre ; il rebute nos uivres*,

& nous admirons les fiens ; manque-i-il ici

aux égards qu'il nous doit ì Nous l'en ac

cablons x en íexcusant ; no'us ne sommes

plus cher rions , quand il y est > il faut

presque échapper a jes yeux quand nous

sommes chez, lui ; toute notre indulgence ,

tous nos éloges , toutes nos admirations ,

toute notre justice efl pour lui ; enfin notre

Amour propre n'en veut qu'à notre Nation*

eelui de tous les Etrangers n'en veut qui

ttons , Ô" h.ìfâtre ne favorise qu'eux.

Dans la sef/?rìtf£&ene , un Conseiller

& une Comtesse 'viennent joindre le Mac

quis & le Chevalier : on examine le titre

de'Ia Piece ; il plaît aux uns , il de'plak

aux autres. Un Acteur survient : on lai

demande ce que c'est que ces petits hom

mes qu'on va Jouer , & où on les a pris.

Dans la fîcJion , répond le Comédien 5 il

ajoûte , qu'il ne fe ponvoit pas qu'ils fus

sent réellement petits y a moins que d"allsr -.

dans_ l'Jfle oìt on les trouve. Il ne fait

aucun détail de la Piece , pour ne leur pas

oter k plaisir de la surprise» Ac.tr
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ACTE í.

Un Insulaire amène huit Européens ,

qui font , un Païsan , un Poète , un Phi

losophe , un Médecin , un Courtisan ,

un Gascon, Secrétaire du Courtisan , une

Comtesse , sœur.du Courtisan & une Sui

vante de la Comtesse. Ces huit perfonna»

ges fournissent à l'Auteur autant de ca

ractères à traiter. L'Insulaire les appelle

d'abord petites créatures ; il leur dit de

se tenir là , en attendant le Gouverneur

à qui il les a donnez.

Ces Européens consternez , se deman

dent les uns aux autres , d'où vient qu'ils

font devenus si petits depuis six mois qu'ils

ont été pris par cet Insulaire; ils convien

nent tous de leur petitesse , fans en péné

trer la cause. Voici tout ce que le Phi

losophe en présume : je ne sçaurois croire

que noire petitejs.? soit réelle ; il faut que

Vair de ce pays aitfait une révolution dans

nos organes, &''qu'il soit arrizé quelque

accident a notre retire , cn vertu duquel

nous nous croyons petits.

Le Gouverneur vient, suivi de son fils,

de fa fille & d'un Conseiller d'Etat ap

pelle' Blectrue. Il regarde d'abord les Eu

ropéens de loin , avec une lunette d'ap

proche. Le Philosophe ôí le Gascon , se

fâchanS
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fâchant de se voir traiter d'animaux , Sé

de créatures déraisonnables , le Gouver

neur ordonne qu'on les remette en cage.

Le Conseiller dit.au Gouverneur éton

ne' de ce prodige , que ce n'est pas la pre

mière fois qu'on a vû de pareils animaux

dans l'Isle , & que deux cens ans aupara

vant on en avoit pris qui étoient de la

même espèce, 5e qu'on voyoit croître à

vûë' d'oeil à mesure qu'ils goûtoient la

raifpn & tes idées des Insulaires. Le Gou

verneur charge Blectrue de ne rien oublier

pour les rendre raisonnables.

Blectrue ordonne qu'on lui ramené ces

petits hommes ; il les interroge , & finie

par ces mots : doucement, petits Singes ,

appaifèT-v«us •> ft ne demande qua. sortir

d'erreur , & le parti que je vais prendre

pour cela , c'eiï de vous entretenir chacun

cn particulier. Je veux vous laisfzr un mo

ment ensemble , pour vous y déterminer.

Calmez-vous ; nous ne vous voulons que du

bien. Si vous êtes des hommesfâchez, de de

venir raisonnables : on dit que c'efi peur

"vous le moyen de devenir grands.

Les Européens sont fort surpris de voir

qu'on les exhorte à devenir raisonnables,

comme s'ils ne l'étoient pas. Le PaìTan

commence à entrevoir ce que cela peut

signifier : il dit , que le Seigneur de son

Village , qui étoit un songe-creux , disoit

autre
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stutrcfois , que ceux qui nc font pas rai'

fonnables, deviennent bien petks aux

yeux de ceux qui le font ; d'où il con-

clut que les habitans de l'ifle de la rai

son , qui font raisonnables , doivent les

trouver bien petits , parce qu'ils ne le

font pas. Le Gascon appuyé cette pre

mière découverte par une autre obser

vation ; notre petitesse , dit-il , n'est pas

uniforme : remarquez. , Aíefficurs , qu'elle

va par êchellons ; de cette seconde obser

vation le Païfan tire une conséquence .

à sa manière : c'est qu'il y en a parmi nous,

ajoute-t. il, de plus fous les uns que les

ai'.ires. Le Gaícon admire la reflexion de

Biaise , c'est le nom du Païfan : je pen

se , dit-il , que c'eji le degré de folie qui

règle la chose , & qu'ainsi ne soit , regar

dez, ce Paysan ; ce n'est qu'un Rustre > &

cependant il efl le plus grand de tous-, ouy,

répond Biaise , je fuis l; plus fige de U

bande.

Après cet examen & ces découvertes,

dont le Philosophe & le Poète ne con-"

•viennent point , Blectrue revient & leur

<icmande lequel d'entr'eux veut lier le

premier conversation avec lui > le Poète

s'offre à commencer , pour fçavoir de

quoi il s'agit ; le Conseiller le prend au

mot, & fait sortir tous les autres.

Le Poète ne veut pas; convenir de ses

defFaut*



iì.£6 MERCURE DE FRANCE,

detfauts par un sentiment d'orgueil. Blec-

true lui demande quelle est sa profession:

je suis Poète , lui re'pond-il ? & voyant

que Blectrue ne comprend rien à ce nom

là ; je m'amusois , lui dit il , dans mon

Pais , à des Ouvrages d'esprit , dont le

but étoit , tantôt de faire rire , tantôt de

faire pleurer. Comme eette Scène a fait

plaisir, on ne fera pas fâché de la voir

ici dialogue'e.

Blectrue.

Des Ouvrages qui font plítirer ! cela

est bien bizarre.

Le Poète.

On appelle cela des Tragédies , que Fon

récite en Dialogue , oìt il y a des Héros

fi tendres * qui ont tour à tour des trans

ports de vertu ■& de passion fi merveilleux s

de Nobles coupables , qui ont une fierté fi

étonnante , dont les crimes ont quelque cho

se de fi gy-and , & les reproches qu'ils s'en

font, fontfi magnanimes ; des hommes en

fin qui ont de fi respectables foiblesses , qui

fe tuent quelquefois d'une manière fi ad

mirable & fi auguste , qu'on ne fçauroit

les voir y fans avoir Came émue , & pleu

rer de plaisir. Vous ne me répondez, rienì

Blectrue, surpris & l'examinant

sérieusement,

Voila qui est fini ; je n'espère plus rien\

votre espèce m: devient plus problemati-
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que que jamais. Quel pat-pourri de crimes

admirables , de vertus coupables , & de

foibiefes augustes ? il faut que leur rai

son ne soit qu'un coq-k- l'àne. Continues.

Le Poète.

Et puis il y a des Comédies , ou je re-

prefintois les vices & les ridicules des hom

mes.

Blectrue.

Ah ! je leur pardonne de pleurer là.

Le Poète.

Foint du tout , cela les faisoit rire.

Blectrue.

Hem Ì

Le Poète.

le vous dis qu'ils rioient.

Blectrue.

• Pleurer ou l'on doit rire , & rire où l'on

doit pleurer j les monstrueuses créatures !

Dans le reste de la Scène , le Poète te-

-moigue quelque dessein de se corriger de

ses deffauts dont il convient , & fur tout

de l'orgueil ;-mais il demande du temps

pour s'y re'soudre. Blectrue le congédie,

Sc ordonne qu'on fasse venir le moins pe

tit ; c'est le Païsan.

On amène Biaise dans une cage dont

il est très fâché; Blectrue le met en li

berté & l'exhorte à devenir raisonnable ,

s'il veut redevenir de la même taille dont

il étoit avant que d'avoir perdu la raison.
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Biaise qui avoit déja prévu que ses folies

étoient la cause de sa petitefle , commen

ce par e'n faire l'aveu en gros ; il en vienc

après au détail ; à .mesure qu'il recon-

noít ses defíauts avec les sentimens que

Blectrue exigede lui , il grandit aux yeux

de Blectrue & aux siens mêmes. Malheu

reusement cetçe Métamorphose ne frappe

pas ceux des Spectareurs , & c'est là cé

qui a fait tomber la Piece, comme l'Au-

teur l'avoue dans fa Préface , par ces

mots : ces petits hommes qtù devenoient

fictivement grands , »'«»í point pris ; Jet

yeux ne Je font point plu à cela , dès-

lors on a senti que cela se repetoit tou

jours , le dégoût est venu ; voilà la Pie-

ce tombée.

De peur de tomber dans ces répétitions

que . l'Auteur condamne de bonne foi,

nous n'irons pas plus loin -, toutes les au

tres métamorphoses se font à peu. près de

même; Blectrue opéré fur le Païson , le

Païsan fur le Gascon , & ainsi du reste 5

la formule n'est variée que par rapporç

aux disterens caractères que l'Auteur a

bien traitez , fur tout celui de la Com

tesse à qui fa suivante dévoile tous ses des-

sauts. Nous ne dirons ici que ce qui con»

cerne la coqueterie: voici comme s'ex-

j>rime Finette.

Finettf '
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Finette.

Bon ! est-ce que le visage d'une Coquet

te est jamais fini ? tous les jours on y tra

vaille : il faut concerter les mines , ajuster

les oeillades.

A la Comtesse.

— N'est.il pas vrai , qu'à votre miroir nu

jeur, un regard doux vous a couté plus

de trois heures à attrapper? encore n'en at

trapâtes-vous que la moitié de ce que vous

in vouliez. \ car, quoique ce fut un re

gard doux , il s'agiffoit attffi d'y mêler

quelque chose de fier ; il fa'loit qu'un

quart de ferléy tempérât trais quarts de

douceur. Cela n'est pas aisé ; tantôt le

fier prenoit trop sur le doux , tantôt le

doux étouffait le fier : on n'a pas la ba'ance

et la. main \ je vous voyois faire , Gr je ne

vous regardois que trop. N'allois -je pas

repeur toutes vos contorsions ? // falloit

me voir avec mes yeux chercher des doses

de feu, de langueur, d'étourderie & de

noblesse dans mes regards. J'en possédois

plus d'un mille qui ètoient autant de coups

de pistolet ; moi , qui n'avois étudié que

fous vous. Vous en aviez, un qui étoit

vif & mourant, qui a pense me faire per

dre l'esprit : il faut qu'il m'aìt conté plus

de sx mois de ma vie, fins coît;pw un

lorticoli pour le suivre,

■
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La Comtesse soupirant.

Ah 1 '

Biaise.

Çhfeu tas de balivarnes ! Voila une tar-

rible condition que d'être les yeux d'une

Coquette !'

Finette.

Et notre ajustement } & ï'architecture

de notre tête ,/ur tout en France s oìt Afa-

dame a demeuré ? & le choix des rubansì

Jìdettrai-je celui -la ? Non ; il me rend le

visage dur. Ejfayons de celui-ci ; je crois

qu'il me rembrunit. Voyons le jaune , il me

■pâlit > le blanc , /'/ m'affkdit le teint ? -Que

mettra-t-on donc ? Les couleurs font fi bor

nées, toutes variées qu'ellesfont. La coquet

terie refle dans la disette ; elle n'a pas feu-

lement fm nécessaire avec elle. Cependant

on efíaye , on ote , on remet, on change ,

en fe fâche; les bras tombant de fatigue ,

il n'y a plus que la vanité qui les fou*

tienne. Enfin on achevé ; voilà cette tête

en état, vtilìi les yeux armez. Uétourdi

à qui tant de grâcesfont destinées arrive

ra tantôt. Ejl-ce qu'on Paimé ? Non , mais

toutes les femmes tirent dessus , dr toutes les

manquent. Ah \ le beau coup , fi l'on pou*

voit l'attraper.

Le Lecteur • jugera par ces fragmens

que cette piece auroit réussi par les beau-,

rez de deuil , si le fond y ayoic un peu

re'pon,a
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répondu. Nous n'en dirons pas davan

tage -, nos Européens grandissent cn re-

couvrant la raison ; le Philosophe & le

Poète font les seuls incorrigibles ; on les

envoyé aux Incurables. La Picce finit par

deux ou trois mariages qui ne font rien

au sujet. Le Gouverneur est si satisfait de

.voir les six autres devenus raisonnables ,

qu'il ordonne des Fêtes pour annoncer

ía joye. Voici quelques-uns des Couplets

qu'on y chante :

Jamais aucan respect ne vient troubler no*

cœurs,

Dans cette Iíle charmante ;

D'une flamme innocente

Nous ressentons les ardeurs ,

Et la Raison gouverne les faveur»

Que l' Amour nous présente.

VAUDEVILLE.

Oi qui fais l'important,

Ta superbe apparence,

x Tes grands airs , ta dépense ,

Séduisent un Peuple ignorant.

Tu lui parois un Colosse , un Géant ;

Ici ta grandeur cesse ,

Pn voie ta petitesse ,

F To»
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Ton néant, ta bassesse >

Tu n'es enfin chez la Raison » '

Qu'un petit Garçon ,

Qu'un Embrion ,

yv Qu'un Mirmidon.

Mortel indiffèrent ,

Qui sans cesse déclames

Contre les douces fiâmes

Que fait sentir le tendre Enfant j

Auprès de lui tu te crois un Géant,

Qu'un bel œil se présenté ,

Sa douceur réduisante

Rend ta force impuissante ; .

Tu n'esplus contre Cupidon,

Qu'un petit Garçonv

Qu'un Embrion ,

Qu'un Mirmidon.

Wc

Partisans du bon sens •

Vous , dont l'heureux génie

Fut formé par Thalie ;

Mous en croirons vos jugernens :
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Chez vous des Nains ne sont jjpinc d»:s

Géans.

Si notre Comédie

Par vous est applaudie ,

Nous craindrons peu l'cnviej

Vous contiendrez par vos leçons

Les petits Garçons,

Les Embrions ,

„ Les Mirmidons.

On propose par Souscription un nou

veau Traire d'Architecture , contenant les

cinq Ordres , suivant les quatre Auteurs

les plus approuvez aujourd'hui ; sçavoir,

Vignolle , Palladio , Philibert de Lor-

me 8c Scamozzi , fur le principe desquels

font composez difFerens sujets d'Archi

tecture fur chacun de leur Ordre , avec

explication pour chaque dessein ; Ouvra

ge très - considérable , grand in- Folio,

deux Volumes , fur Colombier fin d'Au

vergne, enrichi de cent ving-cinq Plan

ches , actuellement grave'es , dont on

pourra voir les épreuves à toute heure ,

chez le sieur Nativelle , Auteur de cet

Ouvrage, rue Pavée , vis-à-vis la rué"

Françoise , & chez le sieur Dupuis , Li

braire, rue S. Jacques , à la Couronne

d'Or , chez lequel on souscrit. Ceux qui

Fij se
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se donneront la peine d'aller chez l'un ou

l'autre * on leur délivrera le Projet im

primé, joint à l'Extrait sommaire de4ce que

ces deux Tomes contiennent. Il y a liet»

de croire qu'ils seront satisfaits, non-feu

lement de la parfaite gravure des Plan

ches , mais aussi de la correction , &c de

la grâce du contour des profils qui se

trouvent conservez , & qui se distinguent

dans les plus petites parties.,ainsi ^ue dans

les grandes. Les desseins , tant ceux qui

font composez , que ceux qui instruisent

des principes , font disposez de manière

à conduire l'Etudiant au point de faire

d'heureux progrès en peu de temps , 6c

même de procurer à ceux qui n'ont au

cune connoissance de cet Art , 'assez d'in

telligence pour distinguer les beautez des

differens Edifices & Monumens publics.

Cet Ouvrage a été examiné par M" de

l'Académie Royale d'Architecture, qui

ont donné ôç fait enregistrer leurs Appro

bations.

Le temps de souscription ( par le Pro

jet imprimés est indiqué du premier Août

de la présente année 1717. jusqu'au der

nier Décembre suivant. Et le prix des

deux Tomes, non reliez, est de 1 00. liv.

pour les Souscripteurs, & de 15©. livres

pour ceux qui ne souscriront point. On

délivrera les Exemplaires de ces deux

Tomes,
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Tomes dans le mois de Décembre 1718.

On a réduit dans ce grand , utile &

magnifique Ouvrage , les quatre Auteurs

qu'on vient de nommer , fur un seul mo

dule ou mesure , qui est celui de Vignolle,

dont le module se divise en 11. parties

pour PO.rdrç Toscan & l'Ordre Dorique,

& en 18. pour les trois autres ; ce -qui

rendra ces grands Maîtres intelligibles ì

tout le monde.

Le premier Volume (que nous avons

parcouru avec une grande satisfaction ,

ainsi que le second , ) contient les Or

dres d'Architecture de Vignolle , tant en

dispositions de Peristiles , en entre-co"

lomnes simples , que couple'es , avec Acro-

tere au-dessus de l' Entablement , dont les

Piédestaux , qui font un peu en avant-

corps fur les Colomnes , supportent des

Trophe'es ou des Vases.

Arcades fans Piédestal & avec Piédes

tal ; mais difpose'es ainsi que le reste des

desseins , suivant la perfection où l'on est

parvenu en bien des parties de l'Ar'chî*

tecture , par l'e'tude de nos Architectes1

modernes.

On peut assurer que le tout est gravé

.& dessiné d'un contour de profil , capa

ble de satisfaire les plus difficiles cpnnois-

seurs. Les plafonds des corniches de cha

que Ordre y avec-le plan de leurs Chapi-

F iij teaux
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teaux, se trouvent sous les Elévations J

ils sont ombrez , 8c éclairez de façon à

représenter tout le relief que l'on peut •

délirer ; en sorte que l'Etudiant, pour peu

qu'il ait de principes , se trouvera ins

truit du développement de l'un à l'autre.

La partie qui est au trait attenant Icades-

sein qui est ombré , se trouve réunie du

plan à l'élévation par des lignes ponc

tuées ; de manière que l'on découvre ai

sément la correspondance que les parties

du plan ont avec celle de l'élévation.

Les Sçavans y trouveront de l'utilitc

pour ce qui concerne la régulière exécu

tion des Entablemens , attendu le calcul

tout fait, selon les parties de module , de

la distribution des modillons , & les cais

ses des roses quarrées entr'eux sous le lar

mier ; de manière à trouver les Sophistes

toujours d'un quarré régulier en 1 angle

rentrant , & cela pour quelques compo

sitions que ce soit.

Ensuite de l'Arcade avec Piédestal de

chaque Ordre , on a donné les coupes &

profils de deux portes différentes , quoi

que fur les mêmes proportions, dont les

faces sont renfermées dans les règles de

Vignolle en leurs décorations ; Sc cela

toujours dans i'esorit de donner moyen à

l'Etu iiant de se servir des cinq Ordres ,

cn les disposant de manière qu'il puisse

arriver
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arriver à d'heureuses compositions.

Après les cinq Ordres de Vignolle , ori

donne une pratique de la Colomne torse, ,

trèsrparfaite dans le contour de toutes

ses parties, & par une règle bien plus abré

gée que celle de Vignolle. L'operation

que l'on a écrire à côté du dessein , com

me on l'a fait pour l'explication d& tous

les autres du Volume en particulier , lc

démontrera mieux que ce qu'on en pour-

roit dire. La perfection que l'on se per

suade avoir donné à cette Colomne , a ,

fait que sur son principe on a composé

un Autel en forme de Baldaquin à six Co-

lomnes , poíées fur la circonférence d'un

cercle , qui font entr'elles de deux espaces'

ou distances différentes , dont la plus gran

de forme la surface du Sanctuaire , ce

qui a conduit insensiblement à donner

celle d'une Eglise, qui , quoi qu'elle n'ait

qu'un bas côté,se trouve avoir plusde lar*

geur qu'aucune que nous ayons en Fran

ce. La décoration de son Architecture est

suivant la doctrine de Vignolle. Le plan ,

l'e'lcvation du Portail , la coupe en de

dans fur fa longueur , le profil fur celle

du dehors par l'un de ses côtez , la façade

, du chevet du Chœur , dont la largeur

égaie celle de l'Eglifc , ainsi que fait le

Portail , fonr dessinées avec toute la cor

rection & le développement que l'on peut

désirer. F iiij On
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On expose ensuite la distribution d'une

Maison affez considérable , de trente-

cinq toises de face , dont les décorations

extérieures font aussi suivant les Ordres

du même Auteur. On y a disposé du ter

rain avec entente , rant pour la situation,

l'enfìlade & le dégagement des principa

les pieces de parade , que pour celles def-

iinées<au service de bouche & autres corn-

moditez , comme aussi pour le reste des

parties du bâtiment : ce qui se distinguera

plus particulièrement, en examinant le

plan du rez-de- chauffée , celui du pre

mier étage , les élévations & profils qui-

sonr dessinez à la suite. Cette distributiorr

termine le premier Volume. .' '. •„■

Le second Tome est distribué: dans la

même disposition que le premier j les

cinq Ordrés de. Palladio y font très- exac

tement rendus daris l'efprjt de leur Au

teur.

II faut observer qu'en l'Ordire Dori

que de Palladio , de ce second Volume,

on a trouvé le moyen de coupler les Co«

Iomnes , fans sortir de la proportion que

l'Entablement doit avoir avec elles , &

de rendre au-dessus, dans la Frise le Mé-

rope quarré parfait , sans altérer la faillie

du Tors , des Bases,. ni le Tailloir des

Chapiteaux ; régularité indispensable &

absolument nécessaire à la géométrique

Sc
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& majestueuse composition de cet Ordre.

Ensuite de chaque Ordre, comme dans

le premier Volume , on a donné deux

portes difFerenres , dont les façades sont

suivant la doctrine de Palladio.

On y trouvera le plan & l'e'levation

de trois Maisons , moins considérables à

la vérité par leur grandeur , que celle du

premier Volume , mais qui ne laissent pas

dans leurs décorations exterieures,qui sont

suivant les règles des Ordres de Palladio,

de' participer aux beaurez que produisent

les principes de cet Auteur.

On a aussi donné dans une place très-

irréguhere, après les Ordres de Philiberr

de Lorme & de Scamozzi , le dessein

d'une Maison , dont les façades sont sui

vant les règles de ces deux derniers Au

teurs; La distribution , tant du rez- dé

chaussée que du# premier étage , nous

paroît ménagée & entendue , de façon à

procurer quelques lumières à l'Etudianr,

ôc lui donner la facilité de réussir dans

quelque terrain irrégulier que ce puisse

être.

r" Pour faire sentir la différence qu'il y a

entre ces deux derniers Auteurs , & mê-

, me entre Palladio Si Vignolle , par rap

port aux différentes proportions qu'ils

donnent chacun aux principales parties

fur le même Ordre , on a Jugé/ à propos

F v de
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de les assembler deux à deux en forme

de parallèle , autant en grand qu'il a e'té

poíïìble , tant pour les Bases & Corni

ches de Piédestaux , ensemble les Bases

des Colomnes , que pour les Chapiteaux

& Entablemens , destituez d'ornemens de

sculpture , afin de faire voir , sans cette

richesse , la perfection d'une moulure

belle par elle-même , & pour avoir la

facilite' de les pouvoir cotter en plusieurs

endroits avec une exacte précision.

a : Ces deux Volumes contiennent les

n 15. Planches dont on a parlé , actuel

lement grave'es aux dépens de l'Auteur j

ensorte qu'il n'y a plus que les frais de

Timpreflìon, tant des Estampes , que des

Explications de chaque Planche.

Joannis BoNEFONiíjPatris, Aver

ti , Opéra omnia. Avec les Imitations

Françaises de Gilles Duraut. Nouvelle

Edition , corrigée & augmentée de plu

sieurs fragmens qui n'avoient point en

core paru. Amsterdam, 1727. in- 12. de

2,32. pages , fans les Préfaces & la Tabler

On ne dira rien ici des Poésies Latines

de Bonnefons » mais voici une Imitation

de Gilles Duraut , Poe'te François , son

contemporain , qui pourra faire juger de

son caractère.

 

^4*

<
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At mi dicite.

- Mais dites-moi , larmelettes,

Larmelettes , tendrelettés ,

Larmettes qui coulez

Et gentilraent emperlez ,

De yos ondes Cristallines >

Les Belles joues loíînes

De Catin, mon cher souci »

Comment pouvez-vous ainsi ,

Larmelettes , tendrelettés ,

Tendrelettés , larmelettes,

Naître de ces deux beaux yeux

Pleins de flammes & de feux :

Yeux qui de tous côtez dardent

Tant' de feux volans qui m'ardent ì

Mais , ô moi mal avisé !

Suis-je pas bien abusé ;

Ces petites goutelettíSt

Que j'appelle larmelettes ,

Ce ne sont pas goûtes d'eau ,

Qui mouillent ainsi fa peau î

Ce sont laimes enflammées»

Fvj Ce
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.Ce sont fiâmes allumées ,

Qui de leurs brasiexs ardens ,

Me consomment au dedans j

Et jà , de cette rosée

Dans ma poitrine embrasée »

Mon pauvre cœur enflammé
« •

Est à demi consomme»
... } ..•». • -

Où est donc notrè espérance ì

Puisque la flamme a puissance , ..

D'un naturel tout nouveau ,

De nous engendrer de l'eau »

Et l'eau contre fa nature >

Donne aux flammes nourriture ?

Les deux Livres intitulez, l'un Dis

sertation sur la -validité des Ordinations

des Anglois, imprimé à Bruxelles en 171 3.

& l'autre , Dtffònse de la Dijfertation fur

la validité des Ordinations des Anglais ,

imprimé à Bruxelles en 1726. ont été

condamnez par M. le Cardinal deNoail-

les , Archevêque de Paris , en vertu d'un

Mandement que nous n'avons pas pû.

inférer dans notre dernier Journal ,

dontvoici la teneur.

Louis- Antoine de Noailles , par la permis

sion divine, Cardinal p^tre de la Sainte Eglise

■s ■ ' Ko-
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Romaine , du Titre de Sainte Marie sur la Mi

nerve, Archevêque de Paris, Duc de Saint

Cloud , Pair de France » Commandeur de l'Or-

dre du Saint Esprit , Proviseur de,.Sorbonne ,

& Supérieur de la Maison de NaSvárre : A tous

les Fidèles de notre Diocèse , Salut et Bé

nédiction. Vous sçavez , mes très-chers Frè

res, les plaintes que l'on a formées contre

deux Livres intitulez : l'un Viffertation sur U

•validité dés Ordinations dis Anglois , impri

mé à Bruxelles en 171}. &- l'autre: Deffense

de la Dissertation sur la validité des Ordina

tions des Anglois , imprimé à Bruxelles en

171Í. Plusieurs Théologiens ont accusé ces

Ecrits de contenir des maximes fausses & des

erreurs contraires au Dogme Catholique.

L'Auteur frappé lui-même deTimportance

de ces accusations , se crut obligé de nous ex

poser ses sentimens dans la Lettre qu'il Nous

écrivit au mois de Mars dernier. Cette Lettre

qui est devenu,ë publique , nous parut insuf

fisante , soit pour "mettre à couvert se Dogme

Catholique, soit pour réparer le scandale que

ses Livres avoieht causé ; Nous prîmes la réso

lution d'examiner à fond ces áeux Ouvrages;

mais cet examen fut suspendu par notre der

niere maladie , dans laquelle vous Nous avez

donné des marques si tendres & si pieuses de

votre attachement par de ferventes prières ,

ausouelles Nous attribuons ce qui Nous relie

de force & de santé.

' Les suites d'une maladie si considérable ne

Nous ayant donc pas permis de donner à une

affaire si importante, toute l'application qu'el

le demande> & les plaintes augmentant 5 Nous

avons chargé plusieurs Théologiens habiles

de lire exactement ces Ouvrages pour Nous

«n rendre compte , & fur le rapport qu'ils

Nous

> .
' -
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Nous en ont fait , Nous avons reconnu qu'ert

pluíìeurs endroits ils renferment une doctri

ne ou des expressions contraires â ce que l'E

glife enseigne sur le Sacrifice de la Messe , &

la Présence Réelle , sur le Sacerdoce , sur la

forme des Sacremens , & le caractère qu'ils

impriment , fur les Rits , & les Cérémonies

de l'Eglife . fur son autorité , fur la Primauté

du Pape, & autres points importans.

Nous ne prononçons point fur le fond de

la question de la validité des Ordinations des

Anglois, & de la succession de leurs Evê-

qu'un Théologien Catholique devoit parier

avec plus de respect de la pratique commune

de l'Eglife , lui proposer ses doutes & ses ré

flexions avec modestie, attendre fa décision

avec lin esprit soumis , ne lui pas prescrire

des !oix avec hauteur , & ne pas traitter d'i

gnorance & de préjugé, tout ce qui est con

traire à son sentiment.

Nous voulons bien croire, comme il Nous

en a assuré , qu'il n'a eu d'autres vûës dans seí

ouvrages , que de faciliter la réunion des An.

glois à l'Eglife Catholique & à son Chef. Mais

le désir de favoriser ceux qu'il vouloir rame

ner , ne devoit pas le porter jusqu'à justifier des

erreurs , des expressions & des abus que tout

Catholique doit rejetter , & que l'Hglife n'ap

prouvera jamais.

Que ne ferions-nous pas pour ramener â la

foi de ses pères', & à l'unité Catholique , un

Peuple si considérable , une Nation autrefois

si soumise au S. Siège , si féconde en grands

Hommes & en saints Evêques , & pour le salut

delaquelle nous désirerions, dans les fenti-

mens de S. Paul, devenir anathème i à Dieu ne

plaise.
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Îlaife cependant que pour procurer un si grani

ien,nous souffrions que l'on dissimule les

lentimens deL'Egliíè , ou que l'on approuve

des erreurs qu'elle condamne!

Nous ne vous exposons point ici, mes chers

Frères , les veritez obscurcies ou combattues

dans les livres dont il s'agit »& nous ne con

damnons point en détail les erreurs qui y font

soutenues en plusieurs endroits , nous vous

donnerons dans peu-fur toutes ces matières une

instruction dans laquelle nous vous explique

rons avec précision le dogme Catholique , &

où nous vous marquerons distinctement ce

ui est opposé dans les écrits que nous jugeons

ignés de censure ; mais le mal est preflant »&

jl y auroit du dangér à laislerplus long tems

.entre vos mains des ouvrages qui pourroient

vous donner des idées contraires à la Doctrine

Catholique , & altérer votre soy.

A ces causes , oiii le rapport & l'avis des

Théologiens par Nous commis à l'examen des

Escrits intitulez . l'un Dissertation fur la vali

dité des Ordinations des Angloìs , imprimé à

■ 'Bruxelles en 171}. & l'autre 1 Dejfenfe de la

Dissertation fur la validité de l'Ordination des

uínglois , impriméà Bruxelles , en \jï.6. Tout

mûrement considéré , le saint nom de Dieu

invoqué :NOUS condamnons lesdits Ecrits ,

comme contenant une Doctrine fauflè lérro-

.née, scandaleuse .injurieuse à l'Eglise&au

S. Siège , favorisant le schisme & l'herefie . &

même contraire en plusieurs points à la Doc

trine Catholique. Deffendons fous lespeines

.de droit à nos Diocésains de lire lesdits ou

vrages. Donné à Paris le dix- huitième Août

mil sept cens vingt-sept.

. Signé f L. A. Card. DE NOAILLES , Ar-

çhevlque de Paris. .

Par Son Eminence Chêvauer.
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Les Prélats qui se sont trouvez à Paris dans

ce tems-là , orit aussi tienfia ré & condamné ces

deux ouvrages ; &enfin le Roi a trouvé à pro

pos de les supprimer par un Arrêt de son Con

seil que nous rapporterons ici , afin que le

Public n'ignore rien fur cette matière.

Le Roi ayant été informé des plaintes & des

difpufes qui se sont élevées à Foccafion de

deux Livres intitulez : Dissertation sur U vali

dité des Ordinations-dés Ànglois , &c. & ~Def-

fense de cette Dissertation , &e. imprimez à

Bruxelles chez Simon Ffersterens , l'un en

171 }. l'autre en 1716. & sçachant que dans les

matières qui regardent la foi "& la doctrine de

l'Eglise , le jugement des Evêqúesldoit précé

der l'exerçiçe de la Puissance Séculière , & ser

vis de fondement aux Loix ou Arrêts qu'elle

fait publier pour en affermir l'autorité par la

crainte des peines temporelles : S. M. auroi.t

jugé à propos de faire remettre les^deux Livres,

donril s'agit .entre les mains des Evêques que

les affaires de leur Diocèse ont obligées de se

rendre auprès d'elle , afin qu'après les avoir

examinés, ils pussent en porter le jugement

qu'ils eftimeroient convenable. Le zelede ces

Prélats ayant répondu pleinement aux pieuses

intentions de S. M. ils ont vu avec douleur ,

que l' Auteur de ces deux Ouvrages y avoit

avancé un grand nombre de propositions éga

lement contraires à la pureté du Dogme fur

plusieurs points essentiels de la Religion , à la

^discipline, aussi-bien qu'à l'autorité de l'Egli

se & à la Primauté du Pape. , ce qui leur a don

né lieu de les condamner , comme respective

mentfaujses , téméraires , captieuses , mal-sc-

■nantes , scandaleuses , injurieuses à l'Eglise

»u S. Siège , favorisant U schisme & l'héreste ,
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trronées , déja condamnées par le S. Concile d*

Trente , & heretiquei.Li censure de ces Pré

lats ayant été remise entre les mains de S. M. il

ne iui reste plus que d'interposer son autorité

contre des ouvrages déja flétris & condamnez

par le jugement de vingt Evêques ; à* quoi

étant neceflaire depourvoir, & S. M. voulant

donner en toutes occasions des preuves du zele

qu'elle aura toujours pour réprimer toutes for

tes de nouveautez en marjere de Doctrine, &

pour étouffer dès leur naissance toutes les se

mences de division , qui pourroient troubles

la faix &; la tranquillité de l'Eglise : Oùi le

Rapport , & tout considéré , ih Roi btant en

son Conseil > a. ordonné & ordonne, que les

deux Livres, &c. seront & demeureront sup

primez ; & en conséquence, que tous ceux qui

en ont des exemplaires , feront tenus de les

remettre incessamment > fçavoir, dans la Ville,

Prévôté & Vicomté de Paris >.au Greffe du

Sieur Lieutenant General de Police ; & dans

les Provinces , aux Greffes des Sieurs Inten-

dans & Commissaires départis , pour y être la

ncerez , &c. j

Lectures Chr.e'tiennb s furies

obstacles du Salut 'dans toutes les condi

tions de la vie , & fur le moyen de les

vaincre , traduites de l'Itaiien du Père

J. P. Pinamonti ,-de la Compagnie de

Jésus. A Paris , chez. Noël Pijfot > Qtiay

de Conti , au coin de la rut de Nevers , a

la Croix d'or. Vol. in i;2. 1717. p. zp 1.

Le titre de ce Livre suffit seul pour en »

gager les personnes soigneuses de leur fa
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lut à le lire , puisque l'on ne peut trop

s'instruire fur une affaire pour laquelle

feule nous sommes nez. Nous ne nous

arrêterons point à rapporter les endroits

touchans & édiflans de cèt Ouvrage ; on

connoît assez le mérite & la solide vertu

du P. Pinamonti. Il est Auteur du Direc

teur dans les voyes dusalut , imprimé en

1 7 1 8 . auquel on n'a point mis le nom de

ce pieux; Missionnaire , non plus que ce

lui du Traducteur. Il a fait plusieurs au

tres Ouvrages qui ont tous été recueillis

en un volume in-folio , par un Jésuite

Italien. On sçait que le Pere Segnery l'a-

voit choisi pour l'accompagner &c l'aider

dans ses Missions laborieuses. C'est là où"

il a été le vrai modelé de cette humilité ôC

de cette abnégation de foi-même , qu'il

recommande si fort dans son Livre.

Nous nous croyons obligez de faire re

marquer au Public , qu'il ne faut point

confondre le DireEleur du P. Pinamonti

avec le DireEleurde l'Ame spirituelle , tra

duit de Blosius , ni avec le DireEleur de

l'Ame Pénitent». Le Traité du Jésuite Ita

lien , porte pour titre en notre Langue »

le DireEleur dans les voyes du salut.

Nous conseillons à tout le monde de

lire l'un & l'autre : rien n'est plus conso

lant que ces Livres dans les adversitez , &

rien ne montre mieux la vanité des biens

temporels. Traite* .
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Traite' de l'operation de la

Taille , avec des Observations fur la

formation de la perte &c des suppressions

d'urine : Ouvrage posthume de M. Fran

çois Colot , auquel on a joint un Ois-

cours fur la Méthode de Fanco , 8c fur

celle de M. Báu. A Paris , rué S.Ssverin>

chez. Jacques Vincent , 1717. in douze ,

pages 321.

Histoire de l'AcademieRoïale

des S c 1 e n c e s , année 1 7 2 4 . avec les

Mémoires de Mathématique & de Phy

sique pour la même année, tirez des Re

gistres de cette Académie. A Paris , de

FImprimerie Royalevin 4.0. avec fig. 1 7 1 6 .

Dictionnaire abrège' db la

Fable, pour l'intelligence des Poètes, &

la connoissance des Tableaux & des Sta

tués , dont les sujets font tirez de la Fa

ble. A Paris , chez, la Vcure Foucault,

rué S. Jacques , a la vieille Pojie, aufond

de la Cour, in 12. de 333. pages 1727.

Cet Ouvrage contient un abrégé non

seulement de l'Histoire Poétique , mais

encore de tout ce qui y a quelque rap

port : pour en donner une idée , nous

avons pris ces trois articles -ci à l'ouver-

ture du Livre.

Deuc a l 1 o n , fils ds Prométhée , &

' m mary
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mary de Pyrrha. Les Dieux firent périt1

tous les hommes deson temps par un délit-'

ge universel , parce qu'ilsJtoient trop mé-

chans. Deucalion & Pyrrha enfurent pré-*

serves a cause de leuréquitê. Apres le délu

ge , ils consultèrent l'Oracle de Themis ,

qui leur conseilla de < jetter des pierres der

rière euxpar dessus leur tête , & ces pierres

en sortant de leurs mains , se mkamorpho- .1

soient , celles de Deucalion en hommes, <&*

celles Je Pyrrha enfemmes: r *. t

Pale's , Déefie des Pâturages & des

Bergers. Quelques-uns croyent qu'on en-

' tendoit Cybellefous ce nom , comme repré

sentant là Terre , & qu'on l'appelloit an

ciennement Pares de Parerè , qui signifie

produire > d'autres veulent que'ce soit Ce-

rés. Quoiqu'il mfiit\ on. honoroitfous ce

nom la Divinité qui présidait aux Trou

peaux & aux Pâturages.

Mb l p o m e n e , l'une des neuf Muses ,'

Déesse de la Tragédie. On la représente or

dinairementfous la figure d'unejeune filles

avec un airsérieux , superbement vêtue ,

chauffée d'untCo'thurne , tenant des sceptres

& des couronnes d'une nui» , & un poi

gnard de Cautre.' • ' ' .

M. Champré , Auteur de ce petit Ou

vrage , citedetemsen tems à la marge

ses autorités , ce qui sera , fans' doute , du

goût de ceux qui ne se contenteront pas
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d'un abrégé , 8c qui voudront en sçavoir

davantage. Quant à l'Iconologie , ou ia

connoiííance des Images , dont il parle

fort succinctement, nous renvoyons le

Lecteur à l'Avertissement, pour y appren

dre la manière de s'en servir. On trouvera

dans son lieu un récit court des attributs

Sc de la réprésentation des Divinitez du

Paganisme. On peut dire que cette Par

tie ne sera pas moins utile aux Peintres ,

qui travaillent fur les sujets de la Fable ,

qu'à ceux, qui en voudront connoître les

Tableaux 8c les Statués, &c.

Le François a Londres .Comé

die par M. de Boiflì. u4 Paris, rué S. Jac-

ânes , chex. les Frères Barbon. 1717.

in il. de 60. pages , prix a o. fols.

L'Extrait que nous avons donné de cet

te Piece dans le Mercure du mois de Juil

let dernier , nous dispense d'entrer ici

dans aucun détail. Il y a tout lieu de croi

re que le Public , qui en a vû les repré

sentations avec plaisir > recevra favora

blement rimpreílìon.

Histoire de Jean deBrienne,

Roi de Jérusalem , 8c Empereur de Cons

tantinople. A Paris , chez. Ch. Moette ,

& P. Simon , rué de la Harpe, l 7 27.

in I z. de jo z. pages.

MB:

>

V-
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Méditations conti nue l l Es-áe

la Loi de Dieu , fur tous les -Livres de

l'Ecriture Sainte , tant de l'Ancien que

du Nouveau Testament , fondées fur l'ex-

plication littérale & morale des Pères de

l'Egliíe & des Interprètes sacrez , par un

Chanoine de YAbbaye Royale de S. Vic

tor. Tome premier , contenant le Pentateu-

qne. A Paris , rue S. Jacques , che\J. B.

Coignard , fils. 17 17. in 11. deÇ9<>. pa

ges. Cet Ouvrage est du célèbre Perc

Gourdan.

Lettr.es choisies de' M. Simon

Tyssot de Patot Professeur de Mathé

matique de l'Ecole de Deveuter, écrites

depuis fa jeunesse , jusqu'à un âge bien

avancé , à différentes personnes , & fur

toutes fortes.de sujets. A la Haye , chei

Math. Roguet. 172.7. 1. vol. in 12.

Jean Léonard , Libraire à Bruxelles ,

imprime YHistoire desgrands Chemins de

ÏEmpire Romain , par Nicolas Bergier ,

nouvelle édition,exactement revûë3corri-

gée,&enrichie de Cartes,6Vc. 2,. vol. in 4.

ílparoît à Londres un Projet de sous

cription pour les Oeuvres du Docteur

Abbadie , si connu par son Traité de la

Vérité de la Religion Chrétienne. On

d pic

)
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doit dans cette nouvelle édition , qui fera

de 4. vol. in 4. y en ajouter quelques

auttes qui n'ont pas encore été publiez.

On débite à Rome , chez Jean-Marie

Salvioni , au collège de la Sapience , une

fuite de 87. Planches in-foU fous ce titre.

Caméra, ed idscritz.ionisépulcral; dili-

beriservi ,ed ujfìciali délia Casa di Av-

gusto tscoperte nella via appia, ed il

lustrait con le annotazioni di Menfignor

Francisco Bianchini , Veronise 1717.

L'Ode qui a remporté le prix de l' Aca

démie Françoise cette année, dont le su

jet est les) Progrès de la Peinture fous le

Règne de Louis le Grand , doit trouver

ici fa place , & orner cet article des Nou

velles Littéraires & des beaux Arts. M,

sBouret , Lieutenant General de Gifors ,

en est l'Auteur.

s~\ Toy , dont mon ame est saisie !
 

Ces
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Ces chants d'immortelle mémoire,

Doivent seuls consacrer la gloire

Et les triomphes de ta sœur.

>

Dis- moy par qui tant de merveilles ,

Ont éternisé ses travaux ?

Quel Kegne à tes sçavantes veilles

Offre encore des sujets nouveaux t

Tu reconnois à quel Monarque

Nos Pinceaux vainqueurs de la Parqu,e

Ont dû leurs Miracles divers ,

Nobles Rivaux de la Nature,

Leur ingénieuse imposture

Enfante un second Univers.

m

Tes dons , tes exploits , à la France

'Ont attaché Minerve & Mars ,

LOUIS , leur sage intelligence

ïorma lesHeros & les Arts j ..J. T

En vairi ìe temps fuit\& s'envole

Par tes foins une illustre Ecole *

Dérobe à l'oubli les hauts faits:

* Académie de Peinture établie farLotiis XIV*

&fUsée dans U íohvti,

t>ignç

-s!
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Digne de toi , dans ses ouvrages

Elle transmet aux derniers âges

Ta gloire ensemble & tes bienfaits.

De son art quel est donc l'empirc >

Ou quels sont ses enchantemens ;

A son gré la toile respire >

La couleur prend des sentimens ;

La main sjavante qui l'employe

De l'action qu'elle déployé

Me peint les plus secrets ressorts.

Des passions vivante image t

Le spectateur qui t'envisage

Sent à la fois tous leurs transports.

. Sa

Mais quel éclat vient me surprendre l

Je vois un Appelle nouveau *

Des faits d'un nouvel Alexandre

Me tracer le brillant tableau :

Prodiges voilefc sous l'emblême »

Qu'une main j prodige elle-mêmef

* G*Urit 4$ VtrsùlUs Hinteftr le Brun,

, , G Etala

v-
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Etale à mes yeux éblouis f ;

Aux traits de l'auguste modelé

Son pinceau noblement fidèle

Par tout, a rendu tout LOUIS.

Aux merveilles de son Histoire

Tout l'Olimpe est- il asservi ì

Alcide, Mars & la Victoire

Sur ses pas volent à l'envi.

Quel est ce Guerrier knrépide ?

Son char s'ouvre un fleuve rapide*

Est-ce le Souverain des eaux i

Le Rhin qui frémit de l' outrage »

' Honteux d'une impuissante rage

Court la cacher fous ses roseaux.

Aux pieds du Vainqueur en colère

Tombe le Batave éperdu : (b)

Tu fléchis , fastueux Ibère ! (V)

Je vois ton orgueil confondu.'

(a) Pajsage du Rhin.

(b) La Hollande châtiée.

{c) Prééminence de la France reconnue' pu

hibernent far l'Espag»et
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Quels Forts menace la tempête i

A/la valeur quelleconquête (a)

Peut offrir un plus digne objet í

Pallas' que l'entreprife étonne >

A I'air du Héros quil'oxdonne ,

Voit le succès dans le projet.

m

Enfansd'un effroy salutaire,

Etalez vos heureux portraits : (í)

Vertu ! ton sacré caractère

S'y peignit de ses plus beaux traits :

Superbe azile ! Temple auguste ! (c)

Prix magnifique autant que juste

De la valeur de nos Guerriers.î

Jaloux d'une gloire si belle

Chez toy plus d'un rival d' Appelle

Ainsi que Mars a ses lauriers.

S*. "

De i'Art à qui je rends hommage

(a) Conquête ■ de la Vranche-Ctmti dans le

fort de l'byver , & en douze jours,

(b) Cloître des Chartreux peint far le Sueur.

(c) Dôme des Invalides peint par Mejsteurs

'Boulogne P. Jouvenet, Coypel P. Corneille. L*

G ij Cruels
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Quels secrets nous ont échapé?

Entre moi-même & mon images*,)

Icy se méprend l'ceil trompé j

Là sous nos doigts on voit éclore

Avec les donsbrillans de Flore , (d)

Ceux de Pomone & de Cerés,

Ici des Bois & des Campagnes (c)

Trompent Diane & ses Compagnes .•

Pan croit être dans ses Foresls,

m

Et toy , Francs , qu'ont embellie

Tant d'inestimables morceaux ,

Tu ne dois plus à Mtalie

Envier íes heureux pinceaux j

Si Rome compte ainsi qu'Athènes

Des2euxis & des Protogenes,

Noms célèbres , noms immortels ;

Grâces à l'objet de tes louanges ,

Tu peux compter des Michel-Anges ,

Des Titiens » des Raphaels.

(a) Les Peintres Je Portrait.

(b) Les Peintres defleurs & fruits.

fO Lts Paysagistes.

TRIERE
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PRIERE POVR LE ROT.

Dans tes mains , Dieu puissant , tu tiens Ic

cœur des Roys !

De l'Empiredes Lys protecteur secourable

Sur son Prince chéri . jette un œil favorable ;

Fais pour notre bonheur & fa gloire ì la fois

Que son règne toujours , soit le règne des

loix ;

Qu'héritier du Héroïque nos chants éterni

sent ,

Il soit à jamais comme lui ,

Des Arts qui nous immortalisent

La plus noble matière & le plus grand appuy.

Vt fiíiura Peësis

Horat.de Art. Poët-...

Le Samedi 4. Octobre , M. de Boze,

Intendant des Devises & Inscriptions des

Edifices Royaux , l'un des quarante de

l'Académie Françoise , Secrétaire perpé

tuel de celle des Belles-Lettres , & Gar

de des Médailles du Cabinet du Roy,

fut reçu Conseiller , Amateur Honoraire

de l'Académie Royale de Peinture & de

Sculpture, & prononça le Discours sui

vant :

Giij Mes?'
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jM.EsSI EURS ,

S'il suffisoit de sentir véritablement le

prix d'une grâce pour en être digne.je ne

serois poinc du tout embarrasié à vous

remercier de celle que vous m'avez faite.

Elle suppose de grandes connoiflances ,

des talens précieux , & je rougis de ne

vous apporter en échange qu'un peu de

goût , joint à ce fond inépuisable d'esti

me St^ d'admiration ,'que la simple vue' de

vos ouvrages renouvelle fans cesse. Ce

qui me manque étoit réservé à une étude

plus particulière de tant de Chef-d'ceu-

vres ; & cette étude aimable & sçavante

ne se peut bien faire que dans le Sanc

tuaire même , où "vous- daignez m'ad-,

mettre. Mesurez, Messieurs , ma recon-

noistance à vos bienfaits , & soyez per

suadez que )e vous en feroîs une image

trés- intéressante , si j'avois le don de vous

l'exprimer avec autant d'élégance & de

fidélité que vous nous exprimez tous les

jours les passions de l'ame les plus vives

&c les plus délicates.

M. de Boullongne } premier Peintre du

Roy , & Directeur , lui répondit , que

l'Académie étoit charmée d'avoir acquis

un Amateur de son mérite & de son éru

dition, persuadée qu'il lui fera part dans ,

les*^
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les occasions de ses sçavantes lumières.

On apprend de Rome que le Seigneur

Joseph Chiari , fameux Peintre de Lu-

ques , & Membre.de fAcadémie des

Arts , y mourut le 7. du mois dernier

d'une attaqii2d'apoplexie,âgé de 73. ans.

L'Acade'mie lui fit le lendemain des ob

sèques magnifiques dans l'Eglise de Sainte

Suzanne , fa Paroisse , où il fut inhume.

Cette perte est d'autant plus considérable ,

que depuis quelque tems les habiles Pein

tres sont assèz rates eri Italie.

SVITE DES MEDAILLES

du Roy.

Le sujet de la nouvelle Médaille que

nous donnons ici gravée en taille-douce ,

intéresse toute l'Europe. Elle a été frap

pée sur l'heureux événement du 31. May

1727. jour auquel , sousles auspices du

Roy , & dans la Capitale de son Royau

me , furent signez par les Ministres de

toutes les Puissances intéressées , les Pré

liminaires d'une prochaine & solide paix.

On voit d'un côté de cette Médaille , le

Buste du Roy , avec la légende ordinaire,

LudovicDsXV. Rex Christ 1 amiss.

& au Revers , les figures de Mars & de

Minerve , qui se donnent la main. Der-

G iiij rieire
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riere eux s'élève un Olivier , aux bran

ches duquel sont attachez les Ecus des

Armes de France, de l'Empire , de l'EÍ-

pagne , de l'Angleterre & de la Hollan

de. Pour légende , Sp es Pacis íter-

KJB ïunbata: EJperance fondée d'une

Paix durable ; & dans l'Exergue , ces

mots , prévus conditionibus

sancitis Lut. Paris, xxxi Maii

M. dcc. xxvii. Préliminaires signes

k Paris le 31. May 1727.

Les coins de cette Médaille ont e'té gra

vez par le sieur Duvivier , de l'Académie

Royale de Peinture & Sculpture. M. de

Boullongne , premier Peintre du Roy , en

a íait le dessein.

TROBLEME DE GEOMETRIE.

Soient donnez plusieurs Cercles les uns

dans les autres en proportion quadruple

par rapport à l'aire , ou double par rap.

port à la circonférence ; de manière que

tous ces Cercles se touchent à un point

commun.

Je demande quelle est la courbe , la

quelle passe par le point 180. du pre

mier ou du plus petit Cercle , par le point

50. du second , par le point 45. du troi

sième , par le point zi.^o'. du qua

trième, par le point 1 j.dij'. du cinquiè

me



 

gérance foníic Smt

ans l'Exergue , ces

lONDI TIONIBUS

ris. xxxi Mai;

^rilirninaircs figii^

'7*7-

I c'daí I ie ont c'ré gra-

\er, de l'Académie

Sculpture. M, it

ff/ntredu Roy, en

■ 4 * I

\_SHO*
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fce , & ainsi à l'infini , en proportion

sous -double.

e

*2 U

CHANSON.

u,

Ne Maîtresse trop austère ,

Rend un A.mant malheureux■»

Cesse- t-elle d'être severef

il cesse d'être amoureux* ^ Poujr
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Pour Ceux qui portenc tes chaînes ,

Amour > quels íont donc tes plaisirs >

Si tu ne finis leurs peines ,

Que pour éteindre leurs desirs>v

SPECTACLES.

LEs Comédiens François ont remis

au Théâtre , au commencement de

ce mois, la Comédie du Philosophe ma

rié i qui fait le même plaisir que dans fa

première nouveauté.

Ils doivent dormer au premier Jour la

nouvelle Piece des Amaz.oney/hoiernes ,

(dont on paríeta le moisjjredíain.

Les mêmes Comédiens ont reçu depuis

peu , une petite Piece intitulée le Procu

reur Arbitre. ■ j

' Le 1 5. de ce mois ils remirent au Thea-

tre la Tragédie de Tiridate , de feu M. de

Campift'o» , de l'Académie Françoise ,

qu'on n'avoit représentée depuis très-

long-tems. Elle a un fort grand succès.

L'Auteuí a trouvé le moyen de faire

naître de la compassion pour un Prince- ¥

dont l'amour doit faire horreur. Le spec

tateur se trouve comme forcé de le plaire
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«Ire , lui voyant chérir la plus violepte

paillon , en même terns qu'il la condam

ne. Sa situation est très-touchante.

Cette Piece fut donnée dans fa nou

veauté au mois de Février 1 69 1. avec un

succès prodigieux. Les rôles d'Arface ,

de Tiridate , d'Artaban, d'Abradate , de

Mithrane,d'Erinice & de Talestris.éioient

.remplis en ce temps-là par les S", de

Champmeflé, Baron, Raisin l'aîné , la

Torilliere , Rofelly ,& par les D11" Rai-

iîn 8c Champmeílé. Aujourd'hui ces prin

cipaux rôles fotit très- bien joiiez par les

S" . le Grand le Pere, du Frefne , le Grand

le fìls , du Chemin le fils , Fontenai , 8c

pat les D11"- le Couvreur & d'Angeville.

Les Actrices qui jouent dans cette Hece,

ont fait quelques changemens dans leuts

habits quelle Public a approuvés. Ces ha

bits qui font toujours d'une grande ri

chesse , font aujourd'hui conformes à ceux

des Dames de la Cour 3 à longues queues

traînantes , & en corps de robbe.

Le 1 7 . de ce mois les mêmes Comé

diens lurent dans leur Assemblée une Co

médie en trois Actes , avec un Prologue

fous le titre du Faux Ssavant , qu'ils re

çurent unanimement. On dit beaucoup

de bien de cet Ouvrage.

La Tragédie d'jídmete & à'Alcestc ,

fera remise au Théâtre dans le mois pro-

Ç vj "chaia.
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chain. L' Auteur y a fait des changemení

considérables , fur - tout dans les rôles

d'Admete & d'Alceste , qui ne font plus

les mêmes. Il y a plus de six cens vers

nouveaux , & elle ne portera plus le mê

me titre. C'est à présent la Mort d'dl-

cefle.

Les Comédiens Italiens ont reçu depuis-

peu une petite Comédie intitulée la Sou

ricière.

Le i}. Août dernier ces Comédiens

donnèrent la première représentation d'u

ne Pastorale Héroïque, cn vers, avec des

agrémenSjintitulée Zephire & Flore. Cet

te Piece fut très-bien reçûë du Public;

Le Sr. Lelio le fils en est l' Auteur. Ce n'est

pas ici son coup d'essai ? il a déja eu part

à quelques Pieces qui ont été applaudies;

De si heureux commencemens font espé

rer des Ouvrages encore plus brillants1»

iVoici de quoi il s'agit :

A C T £ V R S.

Zephire-, Le sieur Lelio lefilr»

Cloris , la D11' Sylvia:

Venus , la D'i> Lande.

JL'Amour t la B11' Lelio.

Pluton , lesieur Roma^nesi.

La Jalousie , le sieur Mario*.

Troupe de Sylvains & de Nymphes. -

■Troupe d'Aquillons»

Troupe ^
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Troupe de Fleurs personnifiées.

La Scène efi dans une Forêt.

ACTE I.

1

Zephire se plaint de l'inscnsibilité de

Chloris j il va chercher cette Nymphe

qu'il aime. La Nymphe vient un moment

après qu'il est sorti. Fatiguée de la chasse,

elle veut goûter les douceurs du sommeil

fur un lit de gazon ; elle invite le Zephire

à rafraîchir1' Pair. Zephire s'entendant

nommer vient à elle ; il lui parle de son

amour , elle lui jure une e'ternelle indif

férence, & se retrre. Zephire se plaint de

son malheur , Venus arrive dans un char

avec l'Amour. Elle invite son Fils à ren

dre Zephire heureux ; l'Amour lui répond

que ce Dieu a toujours été rebelle à ses

loix, & que, pour l'en punir, i! veut qu'il

sente tout le poids de ses chaînes. Venus

voyant qu'elle ne peut rien obtenir de

son Fils par la douceur , lui parle d'un

ton de Mere , qui veut être obtie. L'A

mour n'est pas moins rebelle au com

mandement , qu'il a été insensible à la

prière. Venus irritée , lui offre l'alterna-

tive , d'obéïr , ou d'être banni pour ja

mais de Cythere.

L'Amour toujours plus fier , choisit

i'exil , Si se letùcj en protestant qu'il

sea



ajog MERCURE DE FRANCE

rendra Zephire toujours plus malheureux.

Zephire est au désespoir de ce qui vient

de se passer entre la Mere & le Fils , pré

voyant qu'il fera la première victime de

leur désunion. Venus lui promet de met

tre tous les Dieux dans ses intérêts : Ze

phire se retire. Mercure vient annoncer a

Venus, que Jupiter l'env'oye pour termi

ner le scandaleux procès qui est entre la

Mere Çck Fils; il lui dit qu'il est Pléni

potentiaire de la paix, & qu'il va travail

ler séneusetneht à mettre l'Amourà la rai

son : Venus lui- sçait bon gré de son zele,

& se retire. L' Amour vient un moment

après. Mercure feint de prendre son parti

contre sa Mere : il a déja disposé les Dieux

des Bois à le seconder dans son projet. Il

dit à l'Amour qu'il régnera bien plus

agréablement dans ces Forêts que dans

Cythere , Ou fa superbe Mere prétend

qu'il obéisse. On entend une douce sym

phonie. Mercure fait entendre à l'Amour

que les Divinitez des Forêts viennent lui

rendre hommage. Il l'invite à s'asseoir

pour écouter leurs douces chansons -, 8c

à la faveur du sommeil qui vient le sur

prendre , il lui dérobe son carquois & son

flambeau , & s'enfuit. A peine l'Amour

est-il désarmé , que les Sylvains l'insul-

tent. Il s'éveille au bruit des brocards

qu'ils lâchent contre lai dans leurs nour



OCTOBRE. 1727. 250?

▼eaux chants. Il est outré du tour que

Mercure lufi a joué , & dit aux Sylvains ,

que , tout désarme qu'il est 5 il a encore

aflez de puissance pour leur faire sentir íx

colère.

A G T E I I.

Zéphire & Chloris commencent ce se

cond Acte. Venus s'est déja servie des

traits que Mercure a volez à PAmour.

Le cœur de Chloris en a été blessé -, elle

en faic l'aveu charmant à Zéphire , qui

en redouble fa tendresse pour elle. Sa

joye éclate aux yeux de l'Amour , qui est

surpris de les voir si tendrement unis.san*

qu'il s'en soit mêlé , & malgré lui même;

il ne comprend pas comment une autre

main que la sienne a pû lancer (es traits.

Peur-être en soupçonne-t-il Mercure y

mais Venus ne le laisse pas long-temps

dans l'incertitude , elle vient munie de

son Carquois &: de son Flambeau , Si

insulte à la disgrâce de son fils. Elle

charge Mercure, qui la luit, de porter

les traits qui inspirent l'amour, au Sou

verain des Dieux, afin qu'il en dispose

en faveur de quelqu'autre que ce fil > re

belle aux ordres de fa mere. Pour ce qui

est des flèches de plomb qui sent naître

l'averuon , elle -souhaite qu'elles soient

. v.. . , jettée»
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jettées dans quelque gouffre impénétra

ble , d'où elles ne íortent jamais ; elle

garde pour elle le Flambeau destiné à*

l'union des cœurs. Mercure remonte aux

Cieux pour exécuter les ordres de Venus,

qui se retire , après avoir accablé Cupi-

don de mépris. L'Amour irrité , a re

cours aux Enfers , au deffaut du Ciel ,

qui semble conspirer contre lui ; H invo

que Pluton ; ce Monarque redoutable

des Enfers vient à son secours 5 1'Amour

le prie de lui prêter l'assistance de quel

que monstre horrible , qui le venge des

outrages de fa mere » il L'en conjure au

nom de Proferpine qu'il a autrefois at

tendrie pour lui. Pluton lui nomme tous

Jes monstres qui font leur séjour dans le

noir Tartare. L'Amour n'en connoît point

de plus propre à servir sa colère , que la

Jalousie. Pluton évoque cette cruelle di

vinité. La Jalousie demande à quel em--

ploy on la destine ; à me venger , lui

dit I'Amour. Pluton desfend à la Jalou

sie de rentrer jamais dans les Enfers , de

peur qu'elle n'étende son pouvoir funeste

jusqu'à troubler l'heureuse intelligence

qui règne entre son épouse & lui. La Ja

lousie instruite par l'Âmour de ce qu'elle

doit faire , sort pour aller prendre la-

forme de Philis , Nymphe chérie de

Chloris j 1*Amour se retire aussi. Chloris

vieae.
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vient , occupée de son amour, elle se

plaint de ne point voir Zéphire. La faus

se Philis arrive ; elle lui fait entendre que

Zéphire la trompe , & qu'il est actuelle

ment à soupirer aux pieds de la Nymphe

Steretuse i elle touche en même-temps

Chloris d'une espece de.Caducée, où l'on

voit des scrpens entortillez. Le Caducée

opère. La Jalousie se retire. Zéphire

vient; il regrette l'absence de sa chere

Chloris. La fausse Philis le rend jaloux

à son tour , en lui faisant entendre que

Chloris aime un Dieu des Fleuves , dont

elle est tendrement aimée.'Le Caducée est

aussi heureusement employé qu'il l'a déja

été à l'égatd de Chloris. Zéphire reste

seul ; il témoigne son desespoir ; il ne

veut plus régner dans des lieux qui lui

font devenus si funestes , & íi odieux. Il

invite les plus fiers Aquilons à venir ré

gner en fa place. Les Aquilons s'empa

rent des lieux de son Empire , ils font

des ravages affreux. Ce second Acte finit

par cette Fête terrible , dont la Musique,

qui est du sieur Mouret, aéré générale

ment applaudie.

ACTE III.

Mercure redescendu des Cieux , fait

entendre que tous les Dieux veulent que

• ... . Venus
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Vernis se reconcilie avec son fils pour Iè

bonheur de l'Unjvers. Le raccommode

ment se fait , aux conditions que Venus

prescrit à l'Amour la première condition,

c'est: que Zéphire & Chloris soient par

faitement heureux. Cupidon consent à

tout , pourvu qu'on lui rende ses armes.

Mercure les lui remet entre les mains ;

ils se retirent tous trois pour faire place

à Zéphire & à Chloris ; ces deux Amans

jaloux , après quelques plaintes de part

6c d'autre , en viennent enfin à un éclair--

cistement. Cela fuífit pour les désabuser

&c pour les réunir. Venus , Mercure &

l' Amour viennent jouir de ce raccommo

dement, au grand regret de la Jalousie ,

qui par-là voit tous ses projets avortez.

Mercure lui conseille d'aller se consoler

dans les Enfers du mauvais succès de fa

première entreprise. La Jalousie lui dit

que Jluton l'en a bannie pour toujours-,

mais qu'elle s'en dédommagera bien par

les ravages qu'elle prétend exercer fur

toute la rerre. L'Amour lui deffend de

troubler jamais ces deux Amans , dont

il prétend faire le bonheur. La Jalousie

se retire. Zéphire change Chloris en di

vinité des Bois , & lui donne le nom de

Flore. Les Fleurs font les premiers sujets

qui viennent rendre hommage àleurmere

ée à leur Souveraine. La Piecc finit par

unç^
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Une gracieuse Fête mêlée de chants & de

danses , dont M. Mouret a fait la Musi.

' que. On sçait combien il excelle en tout

genre.

Les Comédiens Italiens donnèrent le

24.. Septembre, la première représenta

tion de VIfie de la Folie , Comédie en

un Acte , avec un Divertissement. Cette

Piece qui est des Srs Dominique & Ro-

magnesi , a été fart applaudie. On en a,-.

rrouvé le sujet fort réjouissant, & les.

Scènes bien écrites.

A C T E V R S.

Gulliver, Le peur Dominique.

Un Habitant de l'Isle de la Folie , le sieur

Aíario.

L'Equilibre de l'Isle , le sieur Lelio le fils. '

Une Habitante , la Dllt Thomajsin.

Un Musicien , le sieur Romagnefi.

Un François, le sieur Romagnefi.

La Folie , la Dll< Sylvia.

La Raison , la D"' Lalandt.

Un Suivant de la Raison , Scaramouche.

Hàbitans & Habitantes de l'Isle pour le

Divertissement.

Cette Piece contient une critique des

nouveautez littéraires , tant imprimées ,

que représentées au Théâtre ; voici la.

' Fable
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F able que les Auteurs ont imagine'e pour

donner à ce sujet une forme the'atrale.

Gulliver arrive dans l'Iíle de la Folie ,

où il étoit exposé à mourir de faim, sans

le secours d'un des Habitans qui l'a trou

vé fur un rocher. Cet Habitant lui dit

que les beaux esprits de rifle l'ont ap-

{>erçu à la faveur d'un Télescope. La fo

ie de ce premier Insulaire , est de vou

loir reformer les mœurs ; il n'y a rien de

si aisé , dit-il , il ne faut , poury parvenir,

qu'éteindre dans le cœur des hommes la

soif des richesses , en déraciner l'orgueil ,

en bannir les faux préjugez. , la médisan

ce y la trahison , & y substituer la can

deur , la docilité y la fagejfe & la raison.

Ce qui sait juger à Gulliver de la folie

des autres Habitans , d'autant plus que

ce réformateur se croit raisonnable.

Cette Scène est suivie de bien d'autres

dont le détail feroit trop long ; nous

nous contenterons d'en extraire quelques

morceaux. Commençons par celle de

l'Equilibre , dont la fin a paru faire beau

coup de plaisir. Gulliver voyant que l'E

quilibre entre dans des matières de mo

rale , l'interrompt par ces mots/

Gulliver.

Oh ! point de morale , de grâce ; reve

nons a votre employ ; daignez, m*expliquer

de quelle manière vous Texcrcez..

L'Equi- .
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L'Equilibre.

je vais vous en instruire. Qu'un:fem

me , par exemple t semble pancher vers un

aimant qui la. sollicite vivement , /'* la

retiens aujfi-tôt par la bride de la pudeur.

Gulliver.

Et cette bride là efl-elle asteí forte pour

la retenir long-temps en équilibre ì

L'Equilibrei

Qu'un courtisan envieux veuille dé

truire ouvertement la fortune d'un de set

Rivaux y je lui oppose d'abord les inté

rêts de la sienne , qui le tiennent si bien en

équilibre , que ce n est que par des voyes

souterraines qu'il agit contre lui.

Gulliver. -

Voilà un tour d'équilibre des plus sub

tils , celui-là.

, L'Equilibre.

Qu'une coquette soit obsédée par un

vieillard opulent, & par un adolescent

qui n'ait que sês appas pour tout revenu ,

je vous la tiens dans une fijufte balance ,

qu'elle met également à profit l'argent de

l'un & les caresses de l'autre.

Gulliver.

'Admirez, la souplesse , &c.

L'Equilibre.

Que vous dirai-je enfini c'est par met

heureux talens que l'ordonnance de toutes

ehoses est fi bien distribuée. Par moi les

Spefta
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Speíìacles fleurissent également } & fìnt

dans une noble émulation. Au Philosophe

marié , j'oppose le Berger d'Amphriíe ,

& les amours des Dieux aux petits hom

mes.

, Gulliver.

Mafoi , l'équilibre n'est pas juste , <3*~

fi vous en faites souvent de pareils y vous

courez, risque de vous casser le cou.

L'Equilibre.

C'est moi qui oppose aux grâces natu-

• relies d'une illustre Danfiuse , une nou

velle Emule t qui partage le public inctr-

- tain par des entre-chats , des sauts & des

cabrioles.

Gulliver.

Oh ! je cannois le gpiit du siécle ; vous

verres que la Sauteuse fera trébucher la

balance.

Voici encore quelques fragmens d'une

autre Scène qui a été fort applaudie ; elle

est entre Gulliver & une Habitante ; cette

derniere approche en dansant 8c en chan

tant.

L'Habitante»

aillons , Monsieur , de la joye , divers

tijsez-vous.

Gulliver. J

En vérité , Mademoiseille , vous me

charmez ; vous êtes d'une humeur bien

agréable.

i/Habiíante •

1 «4
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L'Habitante.

. 'Austìenai-jefujet; & lorsque l'on va

se marier , c'est un crime dam ce pays que

de se livrer À la mdancolie.

Gulliver , a part.

Elle va se marier ; que j'envie le bon

heur de celui qui possédera tant de char

mes ! & quel est , adorable personne , le

fortuné mortel qui

L'Habitante.

Masoi , je n'en sçais encore rien ; tout

te que je puis vous dire , c'est que c'est au-

■ jourd'hui mon jour de noces , &c. Appre-

nez. que dans ce pays- ci , aussi- tôt qu'une

fille estparvenue à un certain âge , elle est

obligée de se marier. Grâce au Ciel, il y a

une demi heure que je suis nubile ~ & je

■ ne veux point latjfsr perdre mes droits.

Gulliver.

Malepeste , vous aurie\ grand tort , &

- vous faites fort bien de profiter du privi-

■ lege , &c. Si vous voulie\_. . .

L'Habitante.

Je vous vois venir ; vous alle^fans

doute vous proposer j allons , loppe.

Gulliver.

Mais en vérité , cela est charmant . . .

en n'a pas le temps desouhaiter avec vous.

Aitrois-je le bonheur de vous plaireì

X'Habitante.

Non ^ mais n'iwporfe , cela n'est point

tnecesaire, Gulliver,
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Galliver.

Vous ave'Xjraison : c'est a peu près cor»'

me chez: nous.

L'Habitante.

Bon , voici déja un mari pour ma jour~

née ; fe fuis maintenant curieuse de sça-

voir avec qui je me fiancerai ce soir.

Gulliver.

Qu''efi-ce que. cela signifie \

L'Habitante apprend à Gulliver, que

Jans cette Iíle on se marie tous les jours.

Et les raisons qu'cile'en donne , c'est i?,

pour n'avoir pas le désagrément du len

demain; i'. pour n'être pas long-ternps

la Juppé d'un mauvais choix , &c.

Toute la Piece consiste en différentes

Scènes , & finit par une Fête que les Ha-

bitans de l'Isle viennent célébrer à l'hon-

neur de la folie , qui après avoir prié Gul

liver de rester dans fa Cour, se joint elle-

même parmi ses sujets pour former le Di

vertissement. Le sieur Lelio le fils y dan

se une Entre'e seul qui a fait beaucoup de

. plaisir , & a e'té fort applaudie.

V A UD EVI L LE.

• • ■ ' T Eunes Beàutez de Paris ,

!* Vous gardez trop vos maris |

Ici ce n'est pas de mêmes

Notre fort est bien plus dou? »
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Et nous changeons d'Epoux >

Comme on fait d'Amans chez vous :

Voilà notre fystême.

La Musique , qui est roujours du sieur

Mouret , est très-bien caractérisée & fait

grand plaisir.

N OU VELLES DU TEMPS.

T v k q.u r e.

ON e'cric de Barbarie , qu'il e'toit ar

rivée Tunis, à la fin du mois d'Août

dernier, (.Corsaires avec 72. Esclaves,

enlevez tantídans l'Ifle de Cephalonie,

eju'à Calvi , & qu'on avoir publié une

.. Ordonnance du Bey , portant desseníe à

tous Armateurs , fous peine de mort , d'al

ler croiser sur ies Côtes de France , Sc

d'insulter le Pavillon François de quelque

manière que ce puisse être.

Quelques Lettres de Perse portenr, que

le Sultan Achetas e'toit entré en accom

modement avec le G r. S. & que lc bruit

couroit qu'il y avoir un Traité de Paix

signé.

On mande de Constantinople , qu'il

H écoit
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étoit arrivé un grand tumulte à Amadan,

Ville considérable de Perse ; que les trou'

pes du Gr. S. s'y e'toient mutine'es faute"

<le vivres & de paye ; que les JaniíTaires

Avoient massacré leur Aga avec 4.011 5.

de leurs principaux Officiers-, & que pen

dant ce désordre , le Seraskier Achmet

Pacha qui craignoit les suites du mécon

tentement du Gr. S s'étoit retiré à Bagdat,

.où il lui étoit facile de se soustrait'e aux

ordres de la Porte , & de mettre fa vie en

fureté , parce qu'il est fort aimé dans

cette Ville & dans tout son Geuverne*

ment.

Les dernieres Lettres portent que le

Chef des Rebelles de Perse a écrit au

Gr. S. qu'il n'ayoit jamais pris les armes;

dans le dessein de faire des conquêtes ,

mais seulement pour rendre à la Religion

Mahométane l'ancien éclat qu'elle a per

du par les innovations continuelles des

Docteurs Turcs; que S. H. pouvoit ju

ger de son peu d'ambition par le peu de

foin qu'il a pris de pousser ses conquêtes ;

qu'il auroit pû prendre Amadan Sc plu

sieurs autres Places que la retraite des

Turcs laissoit fans dessense ; mais qu'il

avoit mieux aimé se tenir sur la deffen-

sive , que d'agir offensivement contre ses

frères.

Ces Lettres ont engagé le Gr. Vizir à

assem- ^

— o

^ I
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assembler extraordinairement le Divan 3 <k

l'on assure qu'il a çté réíolu d'ostrir au

Sultan Acheraf la restitution de Táuris

&c des autres conquêtes faites en Perse

par les troupes du Gr. S. à condition que

ce Chef des ^Rebelles renonce pour lui

ik ks successeursà ía'possessionde la Géor

gie , afin que cette Province serve doré

navant de barrière aux deux Etats ; lui

déclarant que s'il refuse d'accepter ces

propositions , le Gr. V. passera en Perse

avec toutes les forces de S. H.

Des Lettres particulières de Bagdat ,

confirment les premiers avis qu'on avoit

eu de la rébellion des Jannissaires contre

(leur Aga , & la désertion des Turcs : el

les ajoutent que le Pacha de" Babilone

avoit fait trancher la tête auCapigi Aga,

quiavoitété envoyé de la part du Grahd

Seigneur pour lui demander la sienne.,

Russie.

LE Czar se fait rendre compte de toutes les

choses fur lesquelles le Sénat doit délibérer;

on y aioute une explication exacte des cir

constances. S. M. Cz, se fait informer aussi des

affaires d'Etat qui se sont passées fous les deux

règnes precedens : deux Secrétaires ont été

nommez pour en faire un Extrait historique

cn Langue Russienne.

On a envoyé des ordres au Gouverneur de

Moscou d'augmenter la garnison de cette Ville

H ij jusqu'à
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jusqu'à 18000. hommes , afin de contenir dans

leur devoir les mal intentionnez qui y íbnc

en très- grand nombre , quoiqu'on y ait exe»,

cuté depuis peu 38. personnes, convaincues

d'avoir eu part au dernier projet dé Rébellion.

Les Généraux Moscovites qui commandent

les troupes du Czar dans le Duché de Cur-

lande . ont ordre de ne pas permettre que les

Polonois fassent entrer dans Ce Duché un plus

grand nombre de troupes que les fooo.hom-

mes qui y font déja.

S. M- Cz. ayant résolu d'augmenter consi

dérablement sa Marine , on fond actuellement

180. Canons de bronze pour armer les nou^

veaux Vaisseaux de Guerre qui font fur les

chantiers.

M.Gunter, General de l' Artillerie , a fait

depuis peu l'épreuve de quelques Mortiers de

nouvelle invention , en présence de la Géné

ralité, des Ministres Etrangers &des princi

paux Membres de l'Académie des Sciences &

des Arts. Ces Mortiers qui jettent des Bom

bes depuis 40- jusqu'à 500. pesant , peuvent

servir également fur terre & fur mer. Celle

qui sut jertée le plus loin , alla Jusqu'à quatre

Werfics ou f f00 pas. - ■ '

Oti a fuit défiler vers Derbent 4. Regimens

d'Infanterie de 3000 hommes chacun , pour

renforcer l'armée que le Czar entretient fur les

Frontières de Perle , & qui fera composée de

50000. Moscovites , de 8000. Tartares & de

íooo- Cosaques.

Le 18 Septembre, vers les 6. heures du soir,

k Czar revint à Petersoourg de Petershoff ;

mais S. M. Cz. au lieu de se rendre au Palais

du Prince- Menzikoff, qu'elle avoit habité de

puis !a raortde la Czarine, alla descendre au

Palais d'Eté Impérial , 5c elle envoya ordre ì
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Ce Prince par deux Officiers de ses Gardes >

ie ne poinc sortir de son Palais. Le 19.

au matin > d'autres Officiers s'étant rendus

chez. lui par ordre du Czar , lui cassèrent son

épée > le dépouillèrent de L'Ordre de S. André,

& on s'arrêta pour le conduire avec une nom

breuse escorte à sa terre d'Oranjenboom , en

viron à cent Werstes au-delà de Moscou , où

il demeurera gardé à veuëavec toute la famil

le > 'pendant le temps qu'on lui fera son Pro

cès ; & pour prévenir Fexécution des ordres

que ce Ministre disgracié pourroit avoir don

né dans la veuë de faire réussir divers projets-

dont on s'accuse, oh publia le nierne jour à

son de trompe , dans tous les quartiers de la

.Ville , le Placard suivant , au nom du Czar.

Vantant que nous avons résolu d'ajjifier en

personne > des à présent & à ï avenir , à notre

suprême Conseil Privé , & d'en signer les Ré

sultats & Ordonnances de notre main propre ;

2ío«j enjoignons par ces Présentés , & déclarons

que notre volonté eíi , qu'aucun ordre , de quel

que nature , ou fous quelque prétexte que ce

soit , écrit ou expédié par le Prince Menx.ikoff ,

ou par quelqu autre in particulier , ne soit à

Vavenir accepté ni txecuté sous peine de notre

disgrâce. Cet ordre émané de notre âenat , fer*

■publié dans tout notre 'Empire > & spécialement

parmi nos troupes , & l'on devra faire rapport

de cette publication a notre suprême Conseil

Privé, te 19. Septembre 1717. Signé , Pierre.

On attribue la disgrâce du Prince Menzi-

Jcoff à plusieurs motifs & chefs d'accusation ,

íçavoir :

Le mariage projette entre fa fille & le jeune

Czar, qu'il avoit fait approuver par la fcuë

Çaarine dans son Testament»
i H iij Ses
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Ses intrigues pour obtenir leDuché deCur-

lande, où il avoit fait paner des troupes dan»

le dessein de se faire élire Souverain de ce Du

ché.

La grande exécution qu'il a fait faire à Mos

cou , à Tinsçû du Czar & du Conseil , de plu

sieurs Knées , Boyars & autres personnes de

distinction, qu'il avoit accusé fauflement de

differens crimes d'Etat, &fait condamner plu

sieurs à mort par des Juges qu'il intimidoit.

D'avoir été Tunique cause de la mort du

Czarowitz , pere du Czar régnant.

D'avoir détourné le feu Czar de faire trans

férer sa première épouse de sa prison étroite »

dans un endroit plus libre.

D'avoir inspiré au nouveau Czar des soup

çons contre le Duc & la Duchesse d'HoIsteín,

& d'avoir sçû par ses intrigues les éloigner

d;s Conseils ou ils avoient été appeliez par

le Testament de la Czarine , & les faire par

tir ensuite pour TAllemagne, parce qu'ils s'op-

posoient à ses defleins ambitieux.

D'avoir fraudé les GabelleSi& amassé par ï\

des sommes immenses.

D'avoir retenù pour lui la moitié des Im

pôts généraux fur le Tabac dont il e'toit Sur

intendant , qui montent à ío». mille Roubles

par an.

D'avoir faussement accusé plusieurs person

nes qui ont bien lérvi le Czar , & qu'il a

'néanmoins privé de leurs honneurs & de leurs

biens.

De n'avoir donné aucune borne à son am

bition après la mort de Pierre I. ce qui paroît

par le dessein de marier fa fille au Czar ré

gnant, afin de se faire donnet la Lieutenance

ce toute la Monarchie , d'y régner seul , & de

supprimer l;attt9ï«Ç de tous les Conseils. *

; D" ayaïe
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D'avoir travaillé continuellement dans cette

Veuë à suborner l'armée & à la ranger dans son

parti ; car quand la feuë Czariné n'avoit pas

dans ses coffres de quoi payer les troupes ,

il y suppléoit toujours en avançant des som

mes trcs-considerables , dont il s'est faitiem-

bourser avec de gros, intérêts.

"Le Baron de Schaífiroff & divers autres

Seigneurs Moscovites , qui avoient été ou dé

gradez ou exilez dans des endroits éloignez »

fous le Ministère du Prince Menzikoff , ont

été rappeliez & rétablis dans leurs Charges 8c

dans leurs honneurs.

On assure que la conduite & les desseins

de ce Ministre , ont été découverts au Czar

par le Prince Dolhorucki , ci devant Ambas

sadeur Extraordinaire en Suéde , & par la

Prince Gallitzin , arrivé depuis peu des fron-

tiers de Perse.

P S t O G N E.

LE Comte Maurice de Saxe, qui s'étoîr re

tranché dans l'Ifle d'Usmeitz avec íoò.

Dragons & quelque Infanterie , a été forcé

par ïes troupes Moscovites , de se retirer avec

perte de son Artillerie & de ses bagages. U

a pris la route de Prusse , accompagné feule

ment de trois Cavaliers, & le bruit court qu'il

est à- Memel. Une Compagnie de Dragons &

une autre d'Infanterie , qui ont été faites pri

sonnières de Guerre , ont été conduites à Riga

avec ix. pieces de Canon , 148. barils de

poudre > zooo. sacs de farines & autres mu

nitions.

Quoique la retraite du Comte Maurice.hors

du T)uché de Curlande , soit avantageuse à

la République de Pologne, l'Evêque d'Er-

H iiij merlans
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-merland , lejComte de Denhof, & les autres

Coininiflàires -, regardent ces holìilitez' des

Moscovites, dans une Province qui relevé de

la Couronne, lomme une entreprise contraire

aux traitez', & ils ont pris la résolution d'é

crire aux Généraux qui y commanderít les

troupes du Czar , de les faire retirer incessam

ment , en les avertissant que fur leur refus,

la République prendra les mesures convena

bles pour les y forcer.

On a appris en dernier lieu , que la Com

mission de Curlande a fait mettre aux arrêts

le grand Maîrre d'Hôtel , le Chancelier & le

grand Maréchal de ce Duché , contre lesquels

on a intenté diverses accusations.

Les Officiers & Soldats du Comte Mau

rice , qui ont été faits prisonniers dans Flsle

d'Uímeitz, ont été amenez au Château de

Mictau , où la Bourgeoisie de la Ville leur four

nit des vivres par ordre des Commissaires.^.

AlIEMAGN E.

AU commencement du mois dernier , le

Duc de Bournonville > Ambassadeur d'Es

pagne à Vienne , donna une grande Fête & un

magni6que festin , pour célébrer la naissance

de l'Infant Don Louis. On a remarqué que

depuis 90. ans, on n'avoit point donné de

Fête à Vienne pour la naiflance d'un Infant

d'Espagne. On a publié une ample descrip

tion de cette Fête. *I1 y avoit une table de cent

couverts , une autre de 14. & une troisième

de dix , toutes servies dans la plus grande

magnificence. Le festin fut suivi d'un Bal ,

dont la Princesse de Lichtenstein fut la Reine.

Le Duc de Bournonville lui avoit fait présent

d'un éventail enrichi de deux diamans brillans

de
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de grand prix. L'Hôtcl de ce Ministre étoit il

luminé en dedans & en dehors > & on avoic

formé fur une colline , un Château de ver-

dure;d'où coulèrent deux fontaines de vin pour

le peuple.

On écrit de Lubec , que le Chapitre de la

Cathédrale procéda le i6- du mois dernier à

l' Election d'un nouvel Evêque, & que tous

les suffrages se réunirent en faveur du Prince

Adolph d'Holstein- Gottorp , cousin du Duc

d'Holstein.

Les recrues qu'on levé en Autriche . Mo-

iavie, Silésie & autres Pays héréditaires ,

doivent être fournies incessamment, fous pei

ne d'exécution militaire , & de payer cenc

florins pour chaque homme qui manquera. Les

Regimens doivent être complets fur le pied

de la derniere augmentation, & l'on a en

voyé des ordres pour augmenter les Magazins

des vivres & les munitions de guerre.

Italie;

ÀU commencement du mois dernier j lar

Vice- Gèrent de Rome, fit arrêter , en ver

tu des ordres particuliers du Pape , quelques

Ecclésiastiques qui portoient la perruque.

Le 9. Septembre au soir , l'Electeur de Co

logne arriva à Veni'e avec une nombreuse fui

te de Gentilshommes & de Domestiques ; il

alla descendre au Palais de l'Electrice Douai

rière de Bavière , fa inere.

La vendange a été très-abondante dans le

Royaume de Naples ; mais la récolte des

grains a été médiocre > à cause des grandes

chaleurs.

Deux Vaisleaux de Guerre Vénitiens font

arrivca'à. Civiw-Vecchia pour y embarquer

Hv une
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une chaîne de x so. Forçats , dont le Pape faîc

présent à la République de Venise.

On mande de Venise , qu'on avoit trouvé à

Chiorza , le Corps de S. Félix & le Chef de

S. Fortuné > Frères, Martyrs, de l'ancienne

famille des Bainoni de Vicenze , lesquels

avoient été cachez avec d'autres Reliques en

iíf9. & que la Translation en avoit été faite

avec beaucoup de solemnité.

Le i s du mois dernier , le Cardinal de

Polignac , chargé des affaires de France à Ro

me , fit célébrer dans l'Eglise Nationale de

S. Louis des François , une Messe folemnelle *

après laquelle on chanta le Te Deum , en ac

tion de grâces de la naissance de Mesdames

de France. Ensuite ce Cardinal ;fit distribuer

des habits & des dots à 41. pauvres filles qui

avoient assisté à la Cérémonie. Le foie , son

Palais fut magnifiquement illuminé > ainsi que

ceux des Cardinaux Ottoboni , Xìualterio >

Bentivoglio , & de plusieurs autres qui avoient

assisté le matin à la Messe & au Te Deum.

Le 19. le Comte de Gergi , Ambassadeur du

Roi T. Ch. à Venise , fit chanter le Te Deum

dans ; l'Eglise Paroissiale de N. D. dû Horto ,

qui étoit très magnifiquement ornée & très-

ingenieufement illuminée, à l'occasion de la

raiiTance de Mesdames de France- Du milieu

de l'Eglise s'élevoic fur une charpente , une

Tribune qui contenoit quatre-vingt Musiciens.

<2Kiantité de Dames de la première qualité

& autres personnes de distinction , invitées

par M. {'Ambassadeur , furent placées dans

des fauteuils qui formoient un quarré au bas

de la Tribune. Le Comre de Gergi arriva à

l'Eglise zu bruit d'une décharge de boëtes , en

habiT de cérémonie, & avec le même cortège

«ju'il avoit le jour qu'il fit son entrée publique
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à Venise , jettant de temps en temps de Par-

gent au peuple. II fut salué par une seconde

décharge de boëces . en sortant de l'Egliië pour

retourner à son Palais, à l'entree duquel

deux fontaines de vin coulèrent pendant toute

la Fêre.

On fit pendant le jour & la nuit plusieurs

autres décharges de bcëtes devant le Palais

de F. ance , où il y eût assemblée & jeu pendanc

l'après-midi. Vers les 8. heures du soir , tou

tes les faces de ce Palais furent illuminées >

ainsi qu'une espece d'Amphithéâtre ou Pla-

teforme construite dans les lagunes fur de

grands Bateaux. Cet Edifice avoit 60. pieds

d'élévation fur ro- de largeur , représentant

Je Palais du Soleil , selon la description d'O

vide. Au milieu de ce Palais» élevé fur tt.

Colomnes Corinthiennes, on voyoit la Statue

d'Apollon avec fa Lyre , & fur l'Entablement

étoientpoíees les armes de France.Tout l'Edi-

fice étoit terminé par un Soleil brillant fur une

Pyramide. On y voyoit encore les signes du

Zodiaque, celui des Jumeaux au milieu. U y

eut fur cet Amphitéatre un très-beau concerc

d'Instriimens qui dura près de deux heures ,

dont la Musique 1 ainsi que celle du Te Dsum,

étoit du fameux Vivaldi. On distribua pen-

dant ce temps toutes sortes de rafraîchisse»

mens.

Après le Concert , on servit un souper ma

gnifique , auquel l'EÍeéteur de Cologne se trou

va , ainsi oue le Nonce du Pape , le Receveur

de la Religion de Malthe , & plusieurs autres

personnes de considération. Le Comte de Gergi

fit distribuer au peuple pendant le repas beau

coup de viande_& de vin. On repeta plusieurs

fcis les décharges lorsque M. ["Electeur & les

aiUKS personnes du premier rang , eurent

H vj Thon
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Thonneut de boire les sentez de Leurs Ma-'

jeltez & des Princesses , & lorsqu'on bût li

santé de M. l'Electeur. Après le repas , on

recommença ie jeu qui dura bien avant dans-

la nuic. Au relte » le Ciel , la Terre & la

Mer , sembloicnt être d'accord pour rendre:

la Fête entièrement parfaite ; car il ne failoit

pas le moindre vent , le Ciel étoit des plus

sereins , & la Mer tout-à-rait calme: ce qui

est extrêmement rare à Venise dans cette

saison.

Le 14. de ce mois , le nouvel Archevêque

de Turin fit son entrée publique dans cette

Ville', precedé de tout le Clergé Séculier 8c

Régulier , & d une nombreuse Cavalcade. II

traversa la Ville à cheval , lous un dais , porté

par quatre Echevins , & il fut suivi des Con

suls , des quatre Decurìons aussi à cheval, &

d'un très grand nombre de Carosses que les

Seigneurs de la Cour avoient envoyé pour lui

faire cortège. En arrivant à la porte du Palais

Archiépiscopal, il fut complimenté par le

Comte Caselete des Graveres , Orateur du

Sénat.

On mande de Rome , que les Ducs de Po

li Cor.ti ,de Paganica Mattei ,'8c quelques au

tres perionnes de distinction , qui portent le

nom d'Abbez . & qui jouislent de quelques

Bénéfices Ecclésiastiques , ont reçu ordre de

quitter l'habit séculier &r -la perruque.

Le 14 du mois dernier au matin , l'AmbaG-

fadeur du Roi de Portugal , eut une' Audien

ce publique du Pape, auquel il donna parc

de la conclusion du mariage du Prince du

Brésil avec l'ínfar.te a'Espagne.

Le if. l'Abbé Mei lini-ï ailucci , partit de

Rome pour sa Nonciature de Pologne, avec

une suite de 16. personnes.
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Espagne.

LE Marquis d'Abrantes , Ambassadeur Ex

traordinaire du Roy de Portugal à Madrid,

reçoit les complimens des Ministres Etrangers,

fur le double mariage du Prince des Aíhiries

avec rinfante de Portugal . & du Prince du

Brésil avec i'Infante d'Espagne. Cet Ambaíîa-

deur paroît en public , avec des équipages &

une livrée de la plus grande magnificence. Il

a une íuite de jc. Gemi.shommes , de 14. Pa

ges, & de 8 6. h .mmes de livrée.

Les Chefs des Communautez de la Catalo

gne ont reçu ordre de retirer les armes qu'ils

avoient distribuées dans le Pays > & de les fai

re remettre dans les Magasins.

Dans la Procession solemrielle que les Car

mes Déchaussés firt nt à Madrid le 11. du mois

dernier pour la Canonisation de S. Jean de la

Croix , le D uc d'Ossone , accompagné de plu

sieurs Grands du Royaume. & d'un grand

nombre de Gentilshommes, portoit l'étendart

du Saint. L'Image de N. D. du Mont Carmel ,

celle du Prophète Elie & celle de Sainte Thé

rèse , étoient portées par d'autres personnes de

considération , après lesquelles le Clergé , &

le Corps de Ville marchaient- Toutes les rues

par lesquelles la Procession paffa , étoient or

nées de Tableaux , & tendues de riches ta

pisseries ; des Autels étoient dreflés de dis

tance en distance. Le soir , ces Religieux firenc

tirer un très-beau feu d'artifice devant leur

. Eglise , en face de laquelle ils avoient fait éle

ver trois Arcs de Triomphe.

Le Duc d'Ossone a été fait Colonel du Ré

giment des Gardes Espagnoles. Infanterie, qui

vacq^uoit par k moït du Marquis d'Aytgna.
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Le iz- Septembre , le Vaisseau S. Jean , de U

Religion de Malthe, prit à la hauteur de Maior-

que une Galiotte Algérienne . avec f j. Es

claves,

Le Roy d'Espagne a ordonné de rendre les

Esclaves 8c la Tartane que M. le Chevalier de

la Romagere fit échouer à Almerie dans le

mois d'Avril dernier.

EXTRAIT d'une Lettre écrite de U

Rade de Cadix, le if. Septembre ij zj.

au sujet des Réjouifiancesfaites parl'Es-

cadre des Vaisseaux de France , coin»

mandée par le Marquis d'O , Lieute-

nant General des Armées Navales du

Roy T. Ch. a l'occajïon de la Naijsan-r

ce de Mesdames de France.

NOus fîmes hier les Réjouissances ordon

nées pour l'heureux Accouchement de la

Reine. Nous commençâmes la journée par pa

voiser & mettre les Pavillons , Fiâmes & Pa

vois à cous les Vaisseaux.. A dix heures,la Messe

surdité fur le Neptune , & à la fin, le Te Deunt

fut chanté. Tous les Aumôniers & Officiers

des Escadre , s'y trouvèrent. II y avoit pour

eux deux rangs de chaises > à droit & à gau

che , depuis l'Autel jusqu'au grand mast , 8c

trois au milieu pour les personnes invitées. On

rira ensuite ii. coups de canon de la batterie

b die du Neptune , i$. de l' Aimable, les au

tres Vaiíîèaux chacun 17. & les Marchands

chacnn cinq.

Le Marquis d'O , Commandant en Chef ,

avoit fait prier à dîner tous les principaux Of

ficiers du Roy d'Espagne qui sonc en ce pays-

M.dd
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M. de Jaguez , Capitaine General d'Andalou

sie , M. Castagnette , Lieutenant General des

Vaisseaux du Roy d'Espagne , M. le Chevalier

de Torris , Chef d'Escadre des Vaisseaux,

M. le Chevalier de Regio , Chefd'Escadre des

Galères , M. de Borghez , Gouverneur de Ca-

' dis , & M. de Torre , Maréchal de Camp , &

Inspecteur de l'Infanterie de Catalogne , ame

nèrent avec eux plusieurs Officiers de Terre

& de Mer.

Le Marquis d'O avoit fait venir 14- Musi

ciens des meilleurs , qui amusèrent la Compa-

fnie en attendant le dîner , pendant lequel les

auts-bois des Gardes de la Marine d'Espa

gne jouèrent. Le dîné fut grand , bien servi &

magnifique ; il y avoit plus de loixante Cou

verts à différentes tables. Après le dîné il y

eut un très-beau concert que M™, de Genticn,

Capitaine de la Frégate du Roy la Varfaìte ,

& de Conflans, Lieutenant de Vaisseau , firent

exécuter. Le Gailliard du Neptune e'coit fermé

de tous côtez par des pavillons bleús, parse

mez de fleurs de lys couleur d'or, qui for-

moient une magnifique Salle.

A l'entrée de la nuit on fit trois salves de

Mousqueterie de chaque Vaisseau , pendant

lesquelles ils furent illuminez avec des lan^

ternes de papier II y en avoit six cens fur lé

Neptune , fans compter les fanaux du bord,

ce qui. faiíóit un très - beau spectacle , n'y

ayant presque pas de vent. Elles marquoient

la figure des navires , les hunes , toutes les

yergues & principaux cordages depuis les Gi

rouettes jusqu'en bas L'illumination dura en

son entier plus de deux heures. M de Vienne,

Capitaine de Vaisseau , commandant la Frégate

)íArgonaute , réussit parfaitement dans l'arran-

• gement de i'ilînminati°n > k Gabary de sa.Fre-

gatc
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gâte étoit très-bien marqué par les lanternes;

lut-touc fa poupe avec les bouteilles >& mê

me les herpes de son eíperon. Outre l'illumi-

nation des Vaisseaux, toutes les Chaloupes

avoient plusieurs brandons goldronez , & un

banc de goldron à la remorque , & se prome-

noient dans la Rade , faisant differens mouve-

mens avec les brandons , ce qui produisoit un

effet singulier. Pendant ce temps l'Ardent ,

commandé par leMarquis de Gabaret , tira en

moins d'une heure & demie (co- coups de ca

non des deux bords de ses deux batteries.

Le Marquis d'O fit donner du Roti d'extra

ordinaire à tout l'Equipage > & à dîner à tous

les Cavaliers Efpagnols.au nombre de plus de

cent.

On ne pouvoit dans cette occasion mieux

remplir les ordres de S. M. T. C. on a suivi

íes intentions en tout ce qu'on a pû. Cette Fête

a été superbe & brillante,à la vûé de toutes les

Nations de l'Europe , y ayant des Yaiflèaux

de tous les Pais. Cela nous a fait beaucoup

d'honneur , & les Espagnols paroissent être

enchantez de nous. -

M. de Jaguez, Capitaine General.porta au

Marquis d'O une santé au sujet de l'heureu-x

Accouchement de la Heine , & d'un Dauphin

à venir. Plusieuis Espagnols renchérirent , di

sant qu'il en falloit deux,

On a aussi célébré à Cadix , suivant l'usage,

la fete de S. M. dans une Chapelle dédiée à

S. Louis. Tous les Officiers qui portent cet

Ordre , se rendirent chez M. Partvec, Consul

■ de la Nation. Après les premières Vêpres & le

Te Dium , on retourna chez lui , où il y avoic

des Tables dressées pour plus de éo. personnes.

II y eut un grand bal , & M!' ~ Partyet en su les

honneurs, avec plusieurs Dames Espagnoles^
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Un grand nombre d'Officiers François & Es

pagnols y parlèrent la nuit. L'Evêque de Hon

duras qui avoit officié aux Vêpres , vint avec

le Gouverneur de Cadix & plusieurs Officiers

Espagnols chez le Consul ; l'Evêque de Cadix

s'y rendit aussi. Les Vaisseaux du Roy firent à

l'entrée de la nuit j. décharges de Mousquete-

rie , & tirèrent 17. coups de canon chacun ;

les Marchands chacun 7. & tous Jes Vaiileaux

furent pavoisez 3í ornez de leurs pavillons.

La Maison du Consul fut iitominée pendant

la nuit du haut en bas. Le Marquis d'O donna

le i f. Août à bord du Neptune un grand fes

tin à tous les Chevaliers de S. Louis de l'Es-

çadre.

6 R ANDE-B&E TAGNE,

ADRESSSE de plusieurs Seigneurs

Gentilshommes , & Ne'gocians Catho

liques Romains du Royaume d'Irlande,

présentée au Roy d'Angleterre parle

Lord Carteret , Vice-Roy d'Irlande,

Sire.

Nous les tris-fidèles & iret-obeijfans Sujets

de V. M. les Catholiques Romains de Voire

Royaume d'Irlande , ft-mmes véritablement af

fligés de la perte inexprimable que cette Nation

vient de faire ; de même que tous les autres

Domaines de V. M. par le décès du Roy votre

Pere , notre très-gracieux Souverain. Pénétrés

de la bénignité & de la douceur deson Gou

vernement , nous prenons la hardiesse ,^de l*

manière la plus humble , de nous approcher dt

Votre Personne Sacrét , pour féliciter V. id. fur
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son heureux avènement au Trône , pour de

mander à. V. M., la permission de / Vassurer de

notre confiant hommage Ó* de notre inviolable

soumissionsfa Personne àson Gouvernement?

l'un & Vautre procédant non seulement de no

tre inclination & do la sìncerìié de nos coeurry

mais aussi de la ferm£ persuasion où nous som

mes , que c'est un devoir religieux , dont aucun

pouvoir fur la Terre ne peut nous dispenser.

EXTRAIT de l'Adresse du Comté

de Somerset.

"K ~t Ous ne faisons nul doute que par Faffec-

XV non que V, M a déclaré avoir pour cette

Nation j nous ne recouvrions les branches de

notre Commerce > qui ont été interrompues en

divers endroits , que nous ne conservions les

Possessions de la Grande-Bretagne , qui ont été

attaquées par nos Ennemis , & que nos Amis

mêmes regardent d'un œil d'envie , & que*

comme la Conquête de Gibraltar est un des

traits les plus brillans a'un Règne précédent, le

premier heureux coup d'essai de V. M. ne soit

de nous en assurer la jouissance , & de rendre

inutiles les prétentions qu'on veutfaire valoir,

contre la foy des Traitez > pour la rendre pré

caire.

A D R E S S E des Protestans François

Réfugiés au Royaume d'Irlande,

présentée au Roi d'Angleterre.

FOs très-soumis &fidèles Sujets , les Pro

testans François Réfugiés dans votre

Royaume d'Irlande , approchent aujourd'hui dit

Trône de V.M. four ìui rendre leurs premiers

gommages.
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Uous avons ressenti , Sire, la mort du Roy ,

•votre auguste Pere , comme une calamité pu

blique , & rien n'auroit pâ nous consoler d'une

■perte , qui intéresse également l'Eglisê ó> i'E-

tat , si nous n'avions trouvé en la perfottne de

V. M- l'beritier des vertus de ce sage Monar

que , aufst-bien que celui deson Sctptre.

Ce font ces vertus bienfaisantes , ces quali-

tez héroïques qui forment les ions & les grands

Rois , & que l'Europe voit briller en V M. qui

•vont faire déformais la félicité de vos Peuples,

§luel support & quelle protection n'en doit

f oint attendre en particulierun Peuple defous,

.frans , qui porte depuis tant d'années la Croix

de Jefus-Christ i Et que ne peuvons-nous point

espérer d'un Roy que Dieu nous a donni fêle»

son cœur &selon le nôtre ?

Permettex.-nous , Sire, a"assurer V. Aí. de

notre fidélité inviolable pour notre Personne Sa

crée ,& de la continuation de notre ^elepour

la prospérité & la gloire de notre nouvelle

Patrie.

Fuissent V. M. & notre auguste Reine , ror

nement deson siécle , faire ensemble pendant

une longue fuite d'années , les délices de la

Grande- Bretagne , & puistent les Princes de

votre Serenijfime Maison , occuper après vous-

le Trône de ces Etatsjusqu'à la Postéritéla plus

reculée.

La Procession qui se sera au Couronnement

du Roy & de la Reine , sera pareille à celle du

Couronnement du Roy Jacques II. & de la

Reine Marie son épouse , excepté seulement

que les Pairs & Pairesses , les Conseillers

Privez marcheront deux âdeux, & tous ceux

d'un rang inserieur,quatre à quatre. M. Geor

ge Waltçr , un des Juges de Paix pour la Ville
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de Westminster , S: pour le Comté de Middíe*-

sex , est nommé pour représenter le Duc d'A

quitaine , & en cette qualité il marchera à sa

Procession en robbe d'Etat > de velours cra

moisi.

Le if. Septembre ,la Cour des Prétentions

assemblée à Westminster . convint d'accorder

au Duc deScarborough , toute la vaisselle

d'argent qui aurá servi au Couronnement de

leurs Majestezjau Comte d'ExeterrAiguiere

d'argent , & au Champion Dymohe , se plus

beau Cheval des Ecuries du Roy > &c.

S. M. a nommé le Duc de Ricnmond , l'un

des Gentilshommes de la Chambre de S.M.

pour faire la fonction de Grand-Connétable

d'Angleterre à cette Cérémonie. II a aussi été

résolu que le Grand- Chancelier marchera seul

à la Procession , lè Grand Maître de la Maison

du Roy, qui à droit de marcher avec lui,Jétanc

nommé pour être Grand-Sénéchal, & porter

une partie des ornemens Royaux. Les plus an

ciens Chevaliers de la Jarretière ibûtien-

dront le dais pendant qu'on oindra le Roi. Les

Chevaliers du Bain marcheront après les Con»

seiilers Privez qui ne font pas Pairs. Tous lés

Pairs & Pairesses seront en habits & robes de

cérémonie.

Le Chevalier Robert Walpool , Chevalier

de la Jarretière , & le Comte Dalkeith » Che-»

valier du Chardon d'Ecosse , marcheront avec

les anciens habits de ces deux Ordres. Le Co

lonel Lambert > Gouverneur du Fort de Tilbu

ry, représentera le Duc de Normandie. Le

lîeur Coulthurst , Parfumeur du Roi , a eu or

dre de préparer í'huile destinée pour oindre

Sa Majesté.

On a publié ï Londres une Proclamation

qui fixe U cérémonie du Couronnement de

Leurs
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Leurs Majestés au n. de ce mois , & un Rè

glement conrenant , sçavoir : Que la Robe ou

Manteau d'une Baronne doit être de velouis

cramoisi , dont la chape ou cape soit doublée

de menu vair pur » & variée de deux bandes

ou rangs d'hermines ; que ce Manteau soit

bordé pareillement de menu vair pur, de la

largeur de deux pouces , & dont la queue

traîne de trois pieds; que fa Couronne soit

conforme à fa qualité ; sçavoir , que Je bord

soit orné de six perles , fans être relevées fur

des pointes.

Que le Manteau d'une Vicomtesse soit sem

blable à celui d' une Baronne, excepté que la

cape en doit être variée de deux rangs & demi

d'hermine ; que le bord du Manteau soit auífi

large de deux pouces > & que la queue traîne

de quatre pieds ; que fa Couronne réponde à

son rang , avec un bord de 16. perleï.lânsètre

relevée fur des pointes.

. Le "Manteau d'une Comtesse fera semblable,

excepté que la cape aura trois rangs d'her

mine , le bord large de ? pouces & la queue

traînante de f. pieds : la Couronne enrichie de

8. perles relevées fur des pointes ou raïons ,

avec de petites feuilles entre - deux au- dessus

du bord.

La Cape du Manteau d'une Marquise fera

variée de trois rangs & demi d'hennins, & le

bord large de 4. pouces , & la queue longue

de près de 6. pieds , la Couronne composée

de 4. feuilles & d'autant de perles relevées fur

des pointes à la hauteur des feuilles , & ran

gées les unes entre les autres.

La Cape du Manteau d'une Ducheíïe aura

4. rangs d'hermine ; le bord cinq pouces de

largeur ,& la queue traînante de 6. pieds: la

Couronne composée de 8. feuilles , toutes

d'une même hauteur. Les

• f
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Les Surcoûts doivent être de velours cra

moisi , attachez par devant avec une agrafe ,

bordez de menu vair pur de la largeur de deux

pouces, découpez en languettes aux deux co

tez de la ceinture en bas » & échancrez en

queue, suivant la longueur du manteau de

chaque rang, c'est à dire, environ le tiers. Les;

Paremens de ces Surtouts , aussi de velours

cramoisi , seront hauts d'environ j. pouces,

coupez en languettes par en bas , bordez de

mtnu vair , & garnis de frange d'or ou d'ar

gent.

Les bonnets des Couronnes de velours cra

moisi , bordez d'hermine , avec un bouton Se

une houpe d'or ou d'argent, au haut . suivant

la frange des paremens.

Les Jupes de drap d'argent ou de quelqu'au-

tre étoffe blanche , galonnée ou brodée.

Le Manteau doit être attaché fur chaque

épaule paì-des cordons d'or ou d'argent , con

venables à la frange ,avec des houpes de mê

me , pendant de côté & d'autre jusqu'au des

sous de la ceinture.Que les Surtouts ou Kirtle,

qui est une efpece d'habit antique, soient beau

coup ouverts par devant.

Les Pairs & Pairesses ne doivent enrichir

leurs Couronnes d'aucuns Joyaux ou pierres

précieuses.

Le Chevalier George Walthon , Contre-

Amiral de l'Escadre Rouge , est prêt à part t

deSpithead avec 4. Vaisseaux de Guerre du

Roi, pour aller joindre l'Escadre du Vice-

Amiral Wager.

Plusieurs riches Marchands & Bourgeois de

Londres ont fait un fonds considérable , pour

ériger une Statue Equestre à la mémoire du

feu Roi Guillaume , dans le Conduit de Cheap-

,Ê4c
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fìde , qui est à peu - près au milieu de cette

Ville.

Le\ Vaisseau du Capitaine Kelloway , ve

nant de la Jamaique , chargé de Sucre, fut

brûlé le 6. du mois de Juillet dernier , il ne fe

sauva que 6. hommes qui abordèrent k 7. avec

la Chaloupe , au Port de S. Laurent de Terre

neuve.

Le 19. du mois dernier il arriva un funeste

accident dans le Village de Barwel , à trois

lieuës de Newmarket , où étoit la Foire ;

Des Bateleurs ayant loué une Grange pour y

faire jouer les Marionettes , & en ayant fermé

les portes, le feu prit subitement , &r environ

xûo. personnes furent brûlées ou étouffées , &

íept ou huit maisons voisines furent con-

fumées.

On apprend de Londres que M. Ruley ,

Gentilhomme du Comté d'Oxford , âgé d en-,

viron 80. ans , a été tué depuis peu par un

grand Cerf qui étoit dans un Parc près de fa

maison , & auquel il ayoit accoutumé de don

ner du pain.

HollandetPay s-B a s.

LE i4, du mois dernier » M. Thomas- Jean-

François de Strickland , Docteur de Sor-

bonne , & Abbé de S. Pierre de Preaux , Dio

cèse de Lizieux en Normandie, fut sacré à

'Malines, Evêque de Namur, dans l'Eglise

Métropolitaine de S. Rombaut , par le Cardi

nal d'Alsace, Archevêque de Malines, assisté

des Evêques d'Ypres & de Tricale. Le Siège

' Episcopal de Namur vacquoit depuis ledeces

du Comte Ferdinand de Berio , qui en étoit le

onzième Evêque , & qui mourut le 14. Août

MORTS ,
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MORTS , MARIAGES,

Naissances des Pays Etrangers.

LE Comte de Rabutîn , Ambassadeur Ex

traordinaire de PErrrpereurà Peteríbourg ,

y mourut au commencement du moi» dernier»

d'une attaque d'apoplexie , dont il sut surpris,

étant à table avec le Résident de la/ Republi

que d'Hollande , & avec d'autres Ministres

Etrangers , ausquelsil donnoic à dîner.

Le Comte de Hoenle » Chanoine de la Ca

thédrale de Strasbourg, a quitté l'Etat Ecclé

siastique pour épouser la Princesse de Hom-

bourg S fille unique du Prince de ce nom.

La nuit du n. au n. du mois dernier , la

Princesse épouse du Prince Electoral de Saxe ,

accoucha d'une Princesse qui fut nommée Ma-

rie-M arguerite • Françoise- Xaviere.

Charles Augustin Fabroni , Cardinal-Prê-;

tre du titre de S. Augustin , & Préfet de la Con

grégation de Hndice, mourut à Rome le 19. du

mois dernier dans la 77e année de son. âge,

étant né à Pistoye en Toscane le 18. Août

16fi. Il avoit été fait Cardinal par le Pape Clé

ment XI. le 17. May 1706 II laisse par sa more

un quatrième lieu vacant dans le Sacré Coi.

lege.

* ..
*

FRANCE ,
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FRANCE,

Nouvelles de U Cour , de Paris , &c,

LE 9- du mois dernier , le Roi avant

d'arriver à Fontainebleau , chassa le

Cerf dans la Forêt. Le 1 o. il y eut chasse

du Sanglier- , le 1 1. du Chevreuil , le 1 3 .

& le 1 5. chasse du Cerf, &c. S. M. con

tinue de prendre le divertissement de la

Chasse trois fois la semaine;elle force ordi

nairement deux Cerfs dans un jour. Le 9.

de ce mois, le Roy rentra fort tard, après

avoir poursuivi aux flambeaux , un Cerf

qui avoit passé U Rivière de Seine , ce

qui donna un spectacle fort réjouissant.

Le 1 1 . le Rqy figna" le Contrat de Ma

riage du Comte d'Hautefort avec M"e de

Duras , qui fut célébré le 1 9.

Le 14. du mois dernier , le Roy Sta

nislas arrivajncognito, à Versailles,pour y

passer quelques jouis avec la Reine la fille.

L'entrevûë fut fort tendre ; il ap; rit peu

de tems après à la Reine , la mort de Ma

dame Royale son ayeule , morte à Cham-

borle 19. Août,dans la 67e. anfiée de son

âge. On lui avoit caché cette mort jusqu'à

xe jour , à cause de ses couches. S. M. en

1 fut
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suc sensiblement touchée. Le Roy en

ayoit pris le deu.il pour quatre mois & de

mi dès le 9. du mois de Septembre. La

Reine avec toute fa. Maison , en prit le-

deuil le 15. du même mois , & la plù-

paxt des Seigneurs & Dames de la

Cour allèrent à Versailles faire des com-

plimens de condoléance au sujet de cette:

mort.

Le 50. le Roy Stanislas se rendit à

Chailly , près de Fontainebleau, où le

Cardinal de Fleury se trouva en même

tems que lui , ainsi qu'un grand nombre

des principaux Seigneurs de la Cour , qui

allèrent lui rendre leurs devoirs. Le Roy

se rendit 3 Chailly , après que le Roy Sta

nislas y fut arrivé , Si S. M. passa quel

que tems avec lui. ,

La Reine a dîné presque tons les jours à

son grand Couvert , ayeçle Roy Stanis

las son Pere , pendant le séjour que ce

Prince a faic à Versailles. Le 15. il alla z

Trianon & âla Ménagerie. De 27. il vie

les Eaux de Versailles , & le 18. celles

de Marly. Le 6. de ce mois , ce Prince

partit de Versailles pour retourner à

^Chambor , après un grand déjeûner chez

la Duchesse de Ventadour.

Quelques jours avant le départ de la

Reine pour Fontainebleau , S. M. alla

se promener au Château de S. Cloud , où

l Ma-
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Madame la Duchesse d'Orléans se trouva

pour la recevoir. 0

Le 1 3. de ce mois ,'la Reine partit dt

Versailles pour aller coucher à Petit-'

Bourg , d'où elle se rendit le lendemain

à Fontainebleau.

Le 14. le Comte d'Hoyms , Ambassa

deur du Roy de Pologne , M. Zacharie;

Canale , Ambafladeur de la République

de Venise , & M. Gheda , Envoyé du

Roy de Suéde , eurent successivement'Au

dience particulière du Roy , étant con

duits par le Chevalier de Saintot , Intro-'

ducteur des Ambassadeurs.

Le 1 5. le Comte d'Hoyms , Ambassa

deur du Roy de Pologne , eut Audience

particulière de la Reine , étant conduit'

par le même Introducteur.

Jusqu'au jour de l'arrivée de la Reine à

Fontainebleau , le Roy a toujours soupé'

à son grand Couvert avec 1 8 . Seigneurs

nommez.

Le Ray a fait mettre dans la Gallerie

des Cerfs du Château de Fontainebleau,

trois têtes de Cerfs que S. M. a forcez ,

8c qui font d'une grande beauté.

II n'y a cette année à Fontainebleau ni

Comédie , ni Concerts , à cause que la

Cour est en dei.nl. La Reine joue quelque-

ibis au Quadrille avec les Dames de fa

Cour. S. M. a éré plusieurs fois à la chasse

I ij du
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du Cerf avec le .Roy. Elle s'amuse sou

vent à faire des découpures d'Estampes ,.

dont on prend des oiseaux & autres ani

maux , des fleurs v des plantes , Ôi même

des figures qu'on applique fur divers e'tof-

fes pour en composer des meubles 3 qui

font tout- à- fait agréables. Toutes les Da

mes de la Cour Sc de la ville travaillent

avec beaucoup d'ardeur à ces petits ou

vrages.

Le 2 6. du mois dernier ,1e Bourg de

Cayeux , près S. Vallery en Picardie ,

fut presque réduit en cendres. U y eut plus

de cent maisons brûlées. L'incendie com

mença par une Brasserie.

Le 8. decemois & le surlendemain , le

Sr. Guillaume Guerin l'aîné, habile Char

pentier de Paris , transporta en entier le

Clocher de charpente de l'Eglise Parois

siale de S. Leu &c S. Gille , de la tour sur

laquelle il étoit , & qui menaçoit ruine ,

sur une autre Tour nouvellement cons

truite à la même hauteur , qui est de i x.

toises , 8ç à la distance de 14 pieds, Cette

manœuvre se fit heureusement par- le

moyen d'un grand échaffaut , sur lequel

on fit rouler le Clocher de 7. pieds ôc

demi de diamètre , fur jç. d'élévation,

avec la grosse Cloche de l'Horloge, qui

pesé au moins 2000. livres, &fans tou

cher au plomb de la couverture , aux ban,-,

des de fer, &c. L'Ab-
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L'Abbaye du Perray,Ordre de Cîteauxj

Diocèse d'Angers , vacante par la démis

sion de Madame de Quatrebarbes de la

Rongere , a été donné à Madame Descar

tes , Religieuse du même Ordre.

L'Evêché de S. Brieux, vacant par le

décès de M. de la Vieuville , en faveur

de M. Louis- François de VivetdeMont-

clus, Prêtre du Diocèse d'Usez,&Grand-

Vicaire de l'Evêquede Langres.

On apprend de Rome que dans le Con

sistoire secret que le Pape tint le premier

jour de ce mois , le Cardinal Ottoboni ,

Protecteur des" Affaires de France , pro

posa l'Abbaye de la Couronne , Diocèse

d'Angoulême , & celle de 'la Trinité de

Vendôme pour l'Archevêque de Tours •>

celle de Cadoiiin , Diocèse de Sarlat ,

pour l'Abbé de Gontautde Biron,& celle

de Sainte Marie de Montpeirous , Dio

cèse de Clermont , pour l'Abbé du Puy

du Val de Conros. Ensuite ce Cardinal

préconisa l'Evêque de S. Pons.pour l'Ar-

chevêché de Toulouse.

: On écrit de Madrid qu'on y attendoit

le" Comte de Rotembourg , ci -devant

Ambassadeur de France à la Cour du Roy

de Prusse , qui a été choisi pour porter le

Cordon du S. Esprit à l'Infant Dom

Louis ; que l'Abbé de Mongon , pour le-

Iiij quel
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quel le Roy d'Espagne a beaucoup "de

considération , y est arrivé de France pat

la Catalogne & l'Arragon y qu'il a eu

l'honneur de saluer Leurs Majestez à Saine

Ildefonse , & qu'il est allé reprendre son

ancien logement au Monastère Royal de

l'Eícurial.-

Le z 6. de ce mois , l'Abbé de la Chas-

tre , Evêque d*Agde , fut sacré à Paris

dans la Chapelle intérieure des Minimes

de la Place Royale , par l'Archevêque de

Toulouse , assisté des Evêques de Rieux

ôc de Mirepoix. " <.

Le goût de feu M. Delaurtay , Direc

teur de la Monnoye des Médailles , pouir

les Ouvrages de tous les Arts , croie ft

jiniverselletne'nt connu, qu'on n'en di

ra rien ici en particulier; mais on né

peut se dispenser,en faveur des personnes

qui ont le même gout & les mêmes talens,

de donner avis , que la vente de fes Meu

bles , Tableaux, Bronzes, Statues, Ther

mes , Bustes , Lustres , Girandoles , Es

tampes & Desseins , Livres , Modelés

d'Orfèvrerie en argent ,bronze,cuivre Sc *

plombj&c.çommencera dans, les premiers,

jours du mois dcDecembre prochain,dahs

fa Maison, Rue & Fauxbourg de Riche

lieu , près l^^Grange Batelière.

• On doit indiquer par des affiches par

ticulières le jour précis du commence

ment •
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trient de la vente qui seferatous les jours

après-midi fans dilcontinuatiòn.

On mande de Londres que le Duc de

Cumberland , frère des Princesses Anne ,

Amélie & Carolines , filles du Roy , assis

tera à la cérémonie du Couronnement de

Leurs Majestez , avec l'habit ancien de

Chevalier de l'Ordre du Bain , & qu'il y

portera avec des Seigneurs, la queue du

Manteau du Roy. Les trois Princesses

porteront celles du Manteau de la Reine,

accompagnées par trois filles de Comtes,

qui font celles des Comtes de Pembrook,

de Nottingham & de Bristol. Le Duc de

Somerset portera le Globe pendarttla cé

rémonie. Le Chevalier Robert Wáspool,

quoique non titré , y assistera revêtu de

l 'ancien habit de l'Ordre de la Jarretière,

par une distinction particulière dont le

Roy a bien voulu l'honorer. Le Corps de

la Ville de Londres y aura rang -, fçavoir ,

le Lord Maire en robe de velours cra

moisi , avec un bouquet de plumes , & les

Aldermans en robés d'écarlate , les uns &

les autres ayant des bas & des souliers

blancs. • . ' - - ..... • , j

Le x 8 . de ce mois , M"e Antier , chanta

fans accompagnement , devant la Reine,

à Fontainebleau , la Cantate que l'on va

lire, fur 1a Naissance des deux Princesses

I iii] de



2348 MERCURE DE FRANCE,

de France , dont S. M. parut très-satis

faite. Les paroles sont de. M. Fuzelier , &C

la Musique de M. Mouret.

GRande Reine , souffrez mon hommage

￼ lìncere ,

Je ne veux qu'exprimer les transports que

je sens:

Ne craignez pas ici d'éloge téméraire »

Je sçais que yos vertus méritent de l'encens ,

Mais il fàut l'oublier lorsqu'on cherche à voús

plaire.

Dû plus aimable des Rois ,

Vous possédez la tendresse }

Pour entrer dans son cœur & lui donner

sés Loix >

L'Amour pour la première fois,

A pris pour guide la Sagestè :

L'Hymen a payé votre ardeur :

Chantons le double prix dont il I'a réconu

pense s

, En célébrant votre bonheur ,

On chante celui de la France.

A LA REINE.

 

MORTS,
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MORTS, NAISSANCES,

& Mariages.

EXTRAIT d'une Lettre écrite d'Auch ,

le 20. Septembre 1727. par M. le

Marquis de Fontette , fur la mort du

Marquis de Clery , descendant d'un

Fils naturel de Phi lippe Auguste.

Mr. Ie Marquis de Clery mourut

au mois de Juillet dernier , dans

son Château de Clery , âgé d'environ

80. ans, très- regretté de toute la No

blesse du Pays. II étoit resté seul du nom

& Armes de Gaz de Poissi, fils naturel

de Philippe Auguste , l'un de nos plus

grands Rois , de qui il deícendoit en ligne

directe : Il étoit ancien Commissaire Pro

vincial de l'Artillerie , & Chevalier de

l'Ordre Royal & Militaire de S. Louis.

Il avoir un frère cader qui portoit le nom

de Poissi , lequel est mort il y a peu d'an

nées > fans avoir été marié •> il étoit aussi

Commissaire Provincial de d'Artillerie.

M. de Clery avoit été marié deux fois à

des Dlles des meilleures Maisons de cette

Province } mais il n'en a point eu d'en-

. - I v fans.
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fans. Il s'étoit retiré à son Château de

Clery , avec une pension du feu Roy ,

ayant presqu'entierement perdu la vue

par Venu de . la Poudre à Canon , dans

le grand nombre d'Actions où il s'est

trouvé. M. de Poilîî , son frère, avuk été

estropié à la Bataille de Rocroy.

M. Nicolas Guigou , Seigneur de Va-

rastre , &c. Conseiller du Roy en son

Grand-Conseil, mourut le n. Septem- "

bre, âgé d'environ 63. ans-

« Le Prince Boris^de -Kourakin, Ministre

Plénipotentiaire , & ensuite Ambassadeur

Extraordinaire du Czar en France5mourut-

à Paris le 29. du mois dernier , dans la

5 2e année de son âge. Il étoit Conseiller

Privé d'Etat, General- Major , Lieutenant

Colonel des Gardes du Czar , & Cheva

lier de son Ckdre de S. André. Son corps

à été enbaurné pour être transporté en

Moscovie. n ■-'

• Charles de Riotor, de Villemur ,. Offi

cier de la Compagnie des Grenadiers à

Cheval , fils de François de Riotor- de

Villemur , Lieutenant General des Armées;

du Roy, Capitaine - Lieutenant de la:

même Compagnie , & de feue Dame-

Suzanne Eleonore Paflart , mourut le j.

Octobre, âgé de tj» ans.

Dame
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Dame Agnès Berthélot de Pleneuf ,

épouse du Marquis de Prie, Chevalier

des Ordres du Roy , Lieutenant General

de la Province de Languedoc , cy-devanc

Ambassadeur de S. M. auprès du Roi de

Sardaigne , mourut le 7. de ce mois , dans

son Château de Courbepine en Norman

die, âgée de z 9. ans. Elle étoit fille d'E

tienne Berthélot , Ecuyer , Seigneur de

Pleneuf, &c. Directeur General de l' Ar

tillerie de France , & d'Agnès Rioult-

Doiiilly. Elle laisse deux filles»

Le 8. Dame Françoise Colbert du

Teron , épouse du Prince de Carpegne r

mourut à Paris , âgée d'environ soixante

& dix-huit ans.

Le 10. Charles- de Rohan, Prince de

Guemené, Duc de Montbazon, Pair de

France , mourut dans "son Château de

Rochefort en Beajiice , âgé de soixante &

douze ans.

Dame Marie de Briquemault , Veuve"

de M. Henry Sacoiste , Marquis de Tom-

boè'uf , Comte de Samazon de Mon-

poiîillan , moufut le 11. de ce mois r

âgée de 41. ans.

Dame Marie d'Abon , épouse de Gilbert

de Gadaigne-d'Hostun , Çomte de Ver-

dan, mourut à Paris le z 1. âgée de 80 ans-

Marguerite de Rochechouartde Mont-

Ivj pipeaur
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pipeau , Abbelse de l'Abbaye de Mont

martre , mourut le 2 2, de ce mois > dans

la ê 2 e année de son âge. •

Cène illustre & vertueuse Dame , étoit

fille de Jean Leonor de Rochechouart j

Marquis de Montpipeau, Baron de Che-

ray, &c. & de Dame Loiiise de Bullion.

Après avoir été Grande-Prieure à Fon-

tevraut pendant 12. ans , elle fut nom

mée à l'Abbaye de Montmártre le 29.

Août 1717.

M. de Sacy,. Ecuyer, Avocat au Con

seil , l'un des Quarante de l'Académie

Françoise , Censeur Royal des Livres ,

est mort à Paris le 16. de ce mois, à

íìx heures du matin , âgé de soixante &

treize ans.

Le Public & les Lettres se sentiront

long temps de la perte de ce grand hom

me. Un génie vaste &c profond , une

conception vive & transcendante, une po

litesse íîmple & soutenue', un cœur pur

& humain , une arme élevée , ferme , cons

tante & desintereflée , furent les dons irh-

estimables qu'il reçut de la Nature ; l'Art,

d'intelligence avec elle, lui ouvrit ses plus

riches trésors ; il y puisa les plus sublimes

connoissances. Il fit parler aux Ldix le

seul langage digne de leur Majesté : lan

gage jusques à luipresqu'ignoré > il trou

va

i
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va le secret de dégager les Ouvrages du

Bareau de l'aridité, de l'insipidité , qui

cn faisoient le principal caractère , & qui

ne permettoient pas qu'on les pût lire si

on n'y étoit personnellement intéressé. De

si rares talens le firent jouir d'une répu

tation éclatante dans un âge où d'autres

hommes s'estimeroient heureux de sentie

qu'ils la pourro'ent un jour mériter. Le

célèbre Mémoire qu'il fit en 1687. à

Poccasion du Privilège de la Fierté S. Ro

main de Rouen , mit le sceau à cette ré

putation. Sa Trtidutlion des Lettres de

Pline , la couronna en lui procurant en

1705. une place à PAcadémie Françoise ;

bien qu'il ne donnât aux Lettres que son

loisir, les hautes idées que cette illustre

Compagnie conçut de lui , furent rem

plies par ses Traitez, de V'Amitié & de la

Gloire , & totalement consommées par ses

íçavans Mémoires répandus dans toute

la France^ Mémoires que l'on ne cessera

d'admirer pendant que l'on entendra la

Langue Françoise , & qu'il se trouvera

des hommes amoureux de cette incom

parable dialectique , qui catacterise /es

Ouvrages. A des talens si rares & si re

connus, M. de Sacy, joignoit une pro

bité scrupuleuse > elle lui avoir donné la

confiance & Pamitié des plus grands Mi-

- nistres , des plus grands Seigneurs & des
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plus gfandsMagistfats.il y joignoit encore

une íimplicité qui rendoit son accès ai

mable, ,1'amour propre de celui qui 1,'ap-

prochoit n'avoit point à souffrir. 11 laissoit

à ceux qu'il voyok tour leur esprit , il

J'aiígmentoit même. Ses mœurs e'toient.

douces & égales ; il e'toit ami constant-

& généreux ; son cœur lui fournis-

soit plus de sentimens qu'il n'en avoit pû

étaler dans son Traité de l'Amitié. Jamais-

d'ailleurs il ne contracta avec son Cabi

net l'humeur austère & rébarbative , qui

semble inséparable des gens infiniment

occupez. U eut enfin toutes les vertus de

son état, fans en avoir eu le plus legec

deffaut.

Dame Marie-Louise-Esizabeth Henné-

quin , épouse de Joseph Trudaine , Bri-

gadier des Armées du Roi , Comman

deur de l'Ordre de S . Louis , & Inspecteur

General de ra Cavalerie , accoucha le i r„

Septembre d'un fils , qui fut tenu fur les

Fonts, & nommé Charles-Jean- Baptif-

te, par M.Jean-Baptiste Félix y Chevai

Eer , Marquis du Muy , Seigneur de li

Renarde , &c. & par Dame Charlotte

Voisin , épouse de M. Louis le Goux de

la Berchere , Cheralier, Comre de la Ro-

chepot, Marquis de Santenay, &c. Con-

ferller d'Etat Ordinaire.

Le 17. Septembre, on soppléa les

Ce.»»
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Cérémonies de Baptême , dans la Cha

pelle de l'Hôtel de Condé , à Louiíe-Eli-

zabeth-Alexandrine, fille de Nicolas Co

logne ,■ Ecuyer de la Reine , & Controí-

km de la Maison de S. A. S. M le Com

te de Clermont , & de Dame Marie-

Christine-Catherine de. Maupinne de la

Mouillé. Elle eut pour parain , Mon-

seigneur le Comte de Clermont , & pour

maraine , S. A. S. Mademoiselle de Sens,.

Dame Jeanne- Françoise Dauvet des-

Maretz , épouse de François - Louis le

:Tel!ier , Comte de Rebenac , Marquis de

Souvray & de Louvois , Maître de la

Garde-Robe du Roi , Lieutenant Gene

ral au Gouvernement de Navarre 8c de

Bearn , accoucha le 21. Septembre d'une

£lle , qui fut tenue" fur les Fonts par des.

Pauvres-, & nommée Françoife-Aglacé-

Sylvie.

Dame Marie le Nain , épouse de Fran

çois-Bonaventure de Tilly , Chevalier

.Marquis de Blaru , Capitaine au Régi

ment Mestre de Camp General des Dra

gons , accoucha le 3 0. du même mois,,

d'une fille qui fut tenue fur les Fonts, 8c

nommée Marie -Elizabeth par M. Jean

le Nain , Chevalier , Baron d'Asfeld y Con

seiller du Roi en ses Conseils, , Maître-

des Requêtes ordinaire de son Hôtel , &

jpar Dame Catherine-Elizabeth de Ma
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neville , veuve de M. Charles de Tilly ^

Chevalier , Marquis de Blaru , Lieute

nant General au Gouvernement de l'iíle

de France.

Dame Therese-Eulalie de Baupoil de

S. Aulaire , épouse de M. Anne- Pierre

de Harcourt , Comte de Beuvron , Lieu

tenant General.au Gouvernement de Nor

mandie , Gouverneur du Vieux Palais de

Rouen , & Colonel de Cavalerie , accou

cha le 4. d'Oótobre d'un fils, qui fut

tenu fur les Fonts, & nommé Anne- Fran

çois par M.François de Harcourt, Pair de

France , Capitaine des Gardes du Corps

de S. M.. Brigadier de ses Armes , ôc

Lieutenant General au Gouvernement du

Comté de Bourgogne , représenté par

M. Louis-Abraham de Harcourt , Mar

quis de Beuvron , Abbé Commandataire

de l'Abbaye Royale de Signy , qui fk

les Cérémonies du Baptême , & par Da

me Anne - Thérèse de Marcquenat de

Courcelle , veuve de Henry Lambert ,

Marquis de S. Pry , Lieutenant General

des Armées du Roi , &c Gouverneur de la

Ville & Duché de Luxembourg.

Le 4. de ce mois, le Comte de Bethune

& (a Duchesse de Tallard, tinrent mr

les Fonts , au nom de la Reine & du

Roi Stanislas , l'enfant du íieur de Long-

pré, ancien Ecuyer de la Bouche du Roy,

& -
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& Ecuyer ordinaire de la Bouche de la

Reine. Il fut nommé François Stanislas.

Dame Suzanne -Marie de Vivans ,

épouse de M. Pierre-Antoine de Jau-

court , Chevalier , Baron d'Hubant , &c.

accoucha d'un fils , qui fut tenu fur las

Fonts , 8c nommé Etienne par M. Etièn*

ne Vivans de Meure , Ecuyer , Seigneur

de la Trimouille, & par Dame Marie

de Moginot , épouse de M. Pierre- An

toine de Jaucourt , Marquis de Fouilles.

>■ M. Pierre de Beranger , Mestre de

Camp d'Infanterie , Chevalier de saint

Louis , Comte de Charme &c Duga , Sei

gneur de Vif, Sec. fils de Jacques de Be

ranger , Chevalier, Comte de Duga,

Maréchal des Camps & Armées du Roi,

& de Dame Anne de Simiane épousa

le 18. Septembre DIle Antoinette-Fran

çoise. Boucher d'Orsay , fille de M. Char

les Boucher d'Orsay , Maître des Requê

tes honoraire de son Hôtel, Intendant de

la Province de Limousin & de feue Da

rne Catherine le Grain. "

M. Jacques Félix Chol de Torpanneí,

Conseiller au Parlement de Paris , fils

de M. Chol de. Torpannes , Chevalier ,

Chancelier de .Dombes , Secrétaire des

Commandemens de S. A. S. M. le-

Duc du Maine , & de ^ame Marie-Mar

guerite Rigollot, épousa le 11, du même

mois
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mois D"e Jeanne- Françoise Juillet, fille

de feu M. Guillaume Juillet , Ecuyer ,

Conseiller-Secrétaire du Roi , Receveur

gênerai des Finances de Lyon , & de Da

me M arie- Jeanne Robin de Liste.

M. Scipion de Damian de Feleon , Sei

gneur de Vernegues,de Valon, &c. fils

de feu François-Jacques de Damian, &c

de Dame Louise-Laurens de Fougas de

la Barthelane , épouía le 14. du mcme

mois D"e Marie - Françoise Bouchar

d'Aubeterre, fille de M. Pierre Bouchar

d'Esparves deLussan, C omte d'Aubeter

re , Chevalier des Ordres du Roi , Lieu

tenant General de ses Armées, & de feu

Dame Julie de,S. Maur.

A R R E S T S,

SENTENCES DE POLICE, &c.

AR R E S T tlu-7. Juillet • qui proroge pen

dant un art , à compter du premier Octobre

prochain , la modération des Droits cLdevauc

accordée fur les Beurres & Fromages venant de

l'Etranger , & fur ceux du crû du Royaume.

ARREST du même jour qui proroge pen

dant un an , à compter du ij. Octobre prochain,

la permission ci-devant accordée aux Négociants

François qui font le Commerce des Ifles & Co

lonie.»
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Ionies Françoiscs de l'Amérique , de faire venir

des Pays Etrangers des Lards , Beurres, Suifs,

Chandelles & Saumons salez , sans payer aucuns

Droits.

ARREST du if. Juillet , portant Règlement

pour les Saisies réelles , faites & à faire par le

sieur Pigné , Controlkur des Bons d'Etats du

Conseil ; & en. conséquence , ordonne que tou

tes les Saisies réelles faites à fa requête pour

l'interêt du Roi, seront enregistrées nonobstant

toutes autres précédemment faites & enregistrées,

lesquelles demeureront converties en opposition»

à celles du Coutrolleur des Bons d'Etats du

Conseil.

SENTENCE DE POLICE du 18. Juillet,

portant que les Ecarifleurs seront obligez de

vuider des maisons qu'ils occupent présentement ,

dans les Fauxbourgs de Paris , & de se retirer

au delà dans des maisons & lieux écartez, à pei

ne de Prison.

AUTRE du même jour , qui ordonne que le

prix des Marchandises expostes en vente fur le

carreau de la Halle par les Marchands Forains ,

leur fera payé comptant pat les Marchands Frui

tiers.

AUTRE du même jour , qui condamne Ic*

nommez Dcmars & Deschamps, en mille livres

d*aniende , pour avoir vendu & acheté des Bleds,

ailleurs que dans le Marché, & le nommé Guil

laume en deux cens livres , pour avoir souffert

qu'ils fussent vendus en fa maison.

ARREST du n. Juillet , portant Règlement

pour les Cadiz > Cordelats & Razes qui .se fa-

•*• • briquent
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briquent dans la Généralité de Montauban* :

ARREST du t7. Juillet , portant Règlement

pour le Controlle des Actes ou Procès-verbaux

de nomination de Consuls ou autres Officiers

des Villes & Cornmunautez , tant pour le passé,

que pour l' avenir.

AUTRE du même jour , portant Règlement

pour le Controlle des Baux des revenus des

Communauté! Seculieres-& Régulières , & autres

Gens de main-morte , tant pour le passé , que

pour Pavcnir, •

SENTENCE DE POLICE , du 8. Août , por

tant deffenfes d'étaler & vendre aucunes Denrées

au Carrefour de la Croix Rouge & rues adjacen

tes , avec injonction à tous Marchands & Mas-

chandcs de íê retirer dans le Nouveau Marché

de S.Germaindes Prez;& qui condamne plusieurs

femmes en cent livres d'amende chacune , pour

y avoir contrevenu.

ARREST du x%. Août , qui ordonne que les

sommes restant à payer sor les quatre cent mille

livres & deux (bis pour livre du don gratuit des

Officiers des Bureaux des Finances , seront re

çues par le sieur Hermant, & à lui remises par

Grillau celles à lui payées ci-devant , à compte

desdites quatre cent mille livres,

ARREST du ì.6. Août , qui enjoint à tous les

Greffiers du Royaume , de délivrer au Fermier ,

tous les Extraits d'Arrêts , Sentences ,ou.Juge-

mens , tant en matière Civile , que Criminel

le, sujets aux Droits reservez, sous peines d'inter

diction , & de cinq cens livres d'amende.

Et pour la ContraYention commise par le sieur

■ Laudcç.
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ï-audet, Greffier au Criminel du Châtelet , Iq.

conâamne en cinq' cens livres d'amende.

ARREST du x. Septembre, servant de Re-

flement pour le Controlle des Dépens , qui fàit

effenscs de poursuivre; le payement d'aucuns

Dépens liquidez , ou le Remboursement de Coût

d'Arrêts , Sentences , ou Jugemens , que les seize

Deniers pour livre n'en ayent été payez , à peine

de mille liyres d'amende.

Et condamne M. Gallard , Procureur en la

Cour , & Poton , Huissier de la Cour des Aydes ,

chacun en mille livres d'amende.

AUTRE du même jour , qui condamne un

Avocat-Procureur, & deux Huissiers de la Ville

du Mans , en différentes Amendes par eux en

courues, pour plusieurs contraventions à l'Or-

donnance du mois de Juin 1680, Articles IV.

XVIII- 8c XIX. du Titre du Papier &c Parche

min Timbrez , 8c aux Déclarations des 18. Avril

1690- 19» Ju'n & Juillet 1691. rendues en

conséquence.

ARREST du même jour , qui casse une Sen

tence des Elus de Châtellerault du j. Juillet

1717. qui avoit admis le Procureur du Roi à faire

informer contre la foi des Actes d'un Registre

portatif, fans avoir auparavant formé une Ins

cription de faux ; 8c condamne Louis Mignon

& ("a femme en la confiscation d'une Bariquc

Je Vin remplie , Sc en cent livres d'amende.

ARREST du ié.Septembre , qui dispense la

Province de Montauban de Rétablissement des

Offices de Receveurs des Octrois , créez p^r Edit

cju mois de Juin 171s.

. Rétablit les Receveurs des Tailles dans la

jouis
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jouissance de ce qui leur en appartenoit , fan*

payement de Finances.

Et les Villes & Gommunautez , dans la Régie

& Administration de leurs deniers Patrimoniaux,

Impositions particuliereSj&c. moyennant i lopoo»

livres qui seront imposées par forme d'Abonne-

menr.

ARREST du io. Septembre , portant Règle

ment pour le Controlle des Actes de foi & Hom

mage, Avcus & Dénombremens , Déclarations

ou Reconnoissances aux Papiers Terriers , Adju

dications de Bois , & autres Actes de nature à

être palîéz pardevant Notaires. /

APPROBATION.

J'Ay lû par ordre de Monseigneur le Garde

des Sceaux le Mercure de france du mois

d'Octobres j'ay crû qu'on pouvoir en permet

tre l'impression. A Paris , le quatre. Novem

bre 1717»

HARDION.
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~T ADRESSE generale pour toutes

J J choses est k M. Moreau,

Commis au Mercure ,vis-k-vis la Comédie

François , à Paris. Ceux ,qui\ four leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure a Paris , peuvent se servir de

fcite voye four les faire tenir.

On frie très - instamment , quand o»

adresse des Lettres ou Paquets par la Poste,

d'avoir foin d'en affranchir le Port ,

tomme cela s'est toujours pratiqué } afin

d'épargner t k nous le déplaisir de les

rebuter , & k ceux qui les envoyent f

celui , non - seulement de ne pas voir

paraître leurs Ouvrages , nyiis même de

les- perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

"copie.
Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui fou- ï.

haitérant avoir le Mercure de France de

la première main , & plus promptement ,'

n'auront qu'à donner leurs adrejfes k M,

Moreait „ qui aura foin de faire leurs pa~

quets fans perte de temps , & de les fairp

.porterfur Cheure k la Poste , ou aux Mffz

saisies qu'on lui indiquera.

£e prix est tic 50. sols»

w
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PIECES FV GITIVES ,

i en Vers & en Prose.

E N V O Y.

(3 Omme selon toute apparence,

Le jour de S. François je ferai loin d'ky ,

Je vous donne > Marquis , votre Bouquet d'à-,

vance. /

Gn va peut-être en mal interpréter cecy í

Mais honny soit qui mal y pense.

La Critique n'est plus mon foible.Dieu mercjr»

L'estime , le respect & la reconnoiflance ,

M'ont dicté les Vers que voicy.

... 1 Aij BOU



>}68 MÉRCURE DE FRANCE,

b o u qu E T,

VIen m'aider,LaFontaine,8c prête-moi ton

style,

£e style dont tu sçais nous charmer , nous

toucher.

le voudrois . comme toi , fans qu'on pue s'cq

' fâcher,

Donner une leçon utile.

VApologue de la Fourmi,

Est une Morale admirable; ■

Mais on ne la sent qu'à demi,

Et je souhaiterois la rendre plus palpable*

La jeunesic peu propre à la réflexion ,

N<; s'attache qu'au conte en lisant une Fable »

Et ne s'arrête gueres à l'application.

Tâchons d'en composer un à peu prcl sem

blable ,

Dons.; puiflè avec facilité,

Tirer une moralité.

FABLE.

X7n Vieillard, à son fils . Iaifla pour héritage ,

Un spacieux Jardin fruitier.

fttm , beaucoup d'argent, & ce fut grand

Ça*
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Car c'est ce qui perdit Myrtil , son héritier.

Oh , oh , dit-il , faisant son Inventaire >

J'ai de quoi vivre à l' aise & jouir du bon terni.'

Le travail est pour moi chose peu nécessaire ;

Chommons : je puis chommer au moins dix

ou douze ans.

Ainsi dit, ainsi fait. Un certain Misantrope,

Qui dans le fond étoit son véritable ami >

A voit beau lui conter cette Fable d'Esope ,

De la Cigale & la Fourmi.

Le jeune homme > en riant» écoutoit l'Apo»

logue í

Ses plaisirs n'en alloient pas moins ,

Et son Jardin faisoh le moindre de ses foins.

Bon , disoit il au Pédagogue »

Rien ne presse ; pourquoi tant prendre á<

foucy ?

Je fuis jeune , attendons i dans quelque temp*

d'ici>

Je travaillerai mieux , je ferai plus robuste»

Cependant tout périti fruits & plantes auflî ;

11 ne demeura pas un seul arbre . un arbuste.

Myrtil voulut alors travailler . mais en vain ,

11 n'étoit point fait à la peine.

La bêche , le râteau lui pescient à la main ,

A iij V*
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Un moment de labeur le mettbit hors d'ha

leine:

Tout son terrain d'ailleurs , faute de mouve

ment, . " ,

Etoit devenu sec, stérile:

On défriche mál-aisément,

Un champ qu'on a laissé trop long-tettu inu

tile.

Myrtil avoit trop attendu >

Les arbres qu'il plantoit, ne prenoient point

racine. v

Le chardoti, la ronce & l'épine,

Les étouffoient : enfin tout fut perdu.

A I'application : elle est facile à faire.

Tant mieux , la vérité ne peut être trop claire-. ^

X'espritest un Jardin, Marquis, à cultiver.

Au moment de votre naissance ,

Le Ciel versa sur vous ses dons en abondance!:

Le Ciel a commencé, c'est à vous d'athever.

Vous êtes beau, bien faic, d'un génie agréable ;

Je fuis certain du fait , vous vous ferez aimer.

Mais est-ce assez pour vous , Marquis , que

d'être aimable ?

Non : vous avez dessein de vous faire estimer.

La taille, les traits , Ix íì-jure ,

L'cspric*.
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.' L'espric & la vivacité >

Tout cela vient de la Nature

Et vous n'avez pas lieu d'en tirer vanité ; ,

C'est Un talent qu'elle vous a prêté :

Vous devez le lui rendre un jour avec usure í

Je vous l'ai toujours diti souvenez-vouí-en

bien. ç

Le mérite réel s'acquiert par la science /

Et pour y parvenir , il n'est qu'un seul moyci.

Etudiez , mais avec diligence,

la jeunesse est le temps & la bonne saison î '

Vous êtes dans l'adolefcence ;

Èt quand vous seriez même encore dans l'en*

fance,

Peut-on trop tôt former le goût & la raison»

La foibleflè du corps est une vaine excuse ;

En différant toujours , l'occasion se perd ,

Et la Nature après se roidit . se refuse.

11 faut plier le bois , quand il est verd.

Adieu, Marquis , lisez souvent ma Fable :

Elle vous apprendra cette utile leçon :

Qui ne laboure pas dans le temps favorable , ,

Ne doit point espérer une belle moisson.

r A iiij lrOTAGE
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V O T A G È de Base Normandie ,

& Description hiftoriejHe du Mont ù

' S. Michel. Par M, de L. X.

■ T r o i s i e'm E LlÍTRl.

NOus partîmes, Monsieur i le pre

mier jour d'Octofcre , du Château

de la Lande-Dairou , où nous a laisse %

scia derniere Lettre , pour nous rendre à

celui du Grippon, qui n'en est éloigne

que d'une lieuë. Le Château du Grippon

est environ à une même distance de la

Ville d'Avranches , & à deux lieues de la

.Mer, ce qui donne un agre'ment consi

dérable à tout ce canton-là, par le moyen

du Port de Granville.

Ce Château est situé dans un fond ,

& entièrement couvert de bois de haute-

futaye *, de forte qu'il ne se découvre à

la vûë que lorsqu'on est presque arrivé i

mais le bruit de quelques Coulevrines ,

dont on voulut honorer l'arrivée du Sei

gneur , ne permit pas d'ignorer long

temps cette situation. C'est encore ici tia

Bâtiment antique & irrégulier, comme

le font presque tous ceux de cette Pro

vince ; mais les dehors & les environs er\

font rout à fait agréables : La principale
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víië de la Maison est sur «n grand Etang ,

dont les bords , revécus de pierre , sont

disposez en forme de Quai : de sorte que

par 1c moyen d'une petite Chaloupe qui

est toûjours en état d'aller , ori peut se

promener agréablement sur la terre ou sur

l'eau , chacun selon son goût y & avoie

même tout à la fois fans se fatiguer , le

plaisir de la chasse & celui de la pêche.

Outre Une grande quantité de bois de

foute espece qui règne fur une suite d'au-

tres Etangs, on distingue la grande Ave

nue du Château , qui est toute de fort

beaux Sapins, & un Mail de plus de

quinze cens pas de longueur , orné d'un*

double allée des plus beaux Hêtres que

l'on puisse voir.

L'Eglife Paroisfiale du Grippon n'efl:

qu'à cent pas du Château, elle est en-

tíeráment couverte par les Sapins de 1*

grande avenue', & ne ressemble point trop

mal à un Hermitage , à cause de cctc.3

situation.

Dix autres Paroisses dépendent de cette'

Terre, & le Seigneur est le Patron ou

Col'ateur-de routes lis Cures, aussi est-

eiíe d'une vaste étendue &c dans les plus

beaux droits qu'on puisse voir. Car outre

la justice qui lui appartient, & qui est

rendue* aux Vassaux par un Senechal , le

Seigneur du Grippon,est qualifié de Conné'

A v uíle
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table heredital de Normandie , dans le

Charnier ou Cartulaire que j'ai vù dans

les Archives de cette Maison. J'y ai auíîî

trouvé que l'Eglise Cathédrale de S. An

dré' d'Avranches reconnoît les Seigneurs

du Grippon pour* ses Fondateurs : ce qui

oblige l'Evêque 8c les Chanoines d'A

vranches à rendre des honneurs extraor

dinaires à la-vie & à la mort envers tous

les Seigneurs du Grippon. Ils ont encore

fondé, selon le même Cartulaire, aux

environs de cette belle Terre, les Ab

bayes de la Luzerne & de la Perine 8c

le Prieuré de S. Fermont ; ce qui donne

encore aujourd'hui d'autres droits hono

rifiques fort distinguez dans toutes ces

Maisons là.

Le Cartulaire dont je viens de parler,

est une piece curieuse , d'une belle écri

ture sur le vélin , avec des Miniatures &

d'autres ornemens de ce temps-là ; il for

me un petit volume in fol. La compila

tion qui le compose, a été faite du temps

8c par l'ordre de Jean de Feschal , Che-.

valier, Seigneur du Grippon, &c. en

1492. par Etienne de Croncj , Ecuyer ,

* Sont Fondateurs de l'Eglise Cathédrale

Monsieur saint André d'Avranches > ire. & y

est la Lifte de ses Prédécesseurs en ladite Eglise ,

Cr y sont les Armes desdits Seigneurs , en la

maîtresse Vitre, &e.
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Scmchal, G.ird; & Gouverneur de ladite

Seigneurie. II est aisé de juger par la qua

lité' , le choix , Tordre ik. Tarrangemenc

des tiyes donc il a formé ce Recueil, fans

parler de fes Notes, dé fes Observations

ck de fes Remarques Généalogiques qui

font curieuses 8c interreííantcs, que c'c-

toit un habile homme. Il íeroit à sou

haiter que dans les Archives ou Chas-

triers de toutes les grandes Seigneuries ,

il y eùt un semblable Cartulaire , ce se-

roient autant de sources où l'on puiseroic

des Mémoires furs pour THistoire, &

surtout pour le Nobiliaire de chaque Pro*

vince ; sans parler de plusieurs Procès ,

contestations qui se trouveroient décidez

par la seule lecture des Titres, surtout-

quand ces Cartulaires seroient revêtus ,

comme Test celui du Grippon, des for

malisez, qui les rendent authentiques , Sc

leur donnent foi en Justice.

Je n'aurois presque plus rien à ajoûter

fur la Terre & la Seigneurie du Grippon ,

íî rout ce que j'en ai dit dans un Mémoire

inféré dans le Mercure du mois de Fé

vrier 1731. à l'oecasion de la dignité

de Connérable de Normandie, avoie été

exactement imprimé. Trouvez bon ,

Monsieur, que je rectifie en deux-mots

ce que les Imprimeurs ont le plus dé

figuré , S< qui est le plus ici de mon fujer.

f A vj Jacques
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Jacques de Grimouville , Marquis d**

la Lande Dairou , étant mort fans enfanç,

comme je l'ai dit ailleurs , de son maria*

ge avec Dame Suzanne de Vassy fille

du Marquis de Bressey & de LouTfe de

Montgommery ; cette Dame épousa civ

secondes noces Jacques le * Marchant ,

Chevalier, Seigneur du Grippon, Pré

sident à la Cour des Aydes de Norman

die , decedé en 1648. duquel mariage

il ne relta qu'ilne fille & feule héritière

qui fut Dame Elizabeth du Grippon, Da

me aussi à cause de sa mere , de la Baro-

nie de la Lande -Dairou, &c.

Cette Dame épousa en Tannée i66\.

\iTe Robert de Razés, Marquis de Mo-

aime, Brigadier des Armées du Roy

Colonel da Régiment de Champagne

Gouverneur de Vire & du Mont S. Mi

chel , mort, en 16jx. ne laissant qu'un

fils, decedé en minorité. La Dame da

Grippon fa veuve épousa en secondes

nôees, en Tannée 1 6j 7.M'e Louis de Be-

thune , Marquis de Chabris, &c. Gou>

* Lï Marchant , Famille originaire & des

flus anciennes de la Province de Bretagne^allií»

des meilleures Maisons du Pays.Jacques , Mar

quis du Cambout & de Cotstin , &c. tué en

Italie le 9. Juillet 1701. avoit épousé- Rene'e~

Marie le Marchant , fille de Jean le Marchants

Siigneur de la Reùourliere , &c. dont il refis

du enfant

YCrneme
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terrtéur d'Ardres , 7e fils d'Hypolite dá

Béthune , Comte de Selles , &c. Cheva

lier des Ordres du Roy , & d'honneur dç

la feue Reine , & de Dame Marie-Anne

de Beauvslliers- Saint - Aignan , Dame

d'Atours de k Reine ; mariage qui ar

donné naissance à Mre Hyporite , Mar

quis de Bethune, Seigneur de k Lande»

Dairou , &c. Meftre de Camp de Cava

lerie , leur fils unique & héritier de tou*

les biens Sc droits de la Dame du Giip-

pon fa mere , laquelle décéda au moi/

de Décembre de Tannée 1 7 04. Le P.An

selme, Tom. II. p. 1 097. s'est trompé

en disant que cetre Dame a kfssé deux fils.

Vous jugez bien, Monsieur, que me troiw-

Yant si proche d'une Ville presque mariti

me,je n'ai pas manqué Toccasion de la voir*

Avranches , dont il s'agit ici , n'a jamaií

fait grande figure parmi les bonnes & les"

belles Villes ; mais on ne peut s'empêcher

d'en admirer k situation fur une petite

Montagne , d'où vous découvrez une

immense étendue de beau Pays & de

Mer ; d'un côré presque toute k côte de

Normandie , & de l'autre , eelle de Bre*

tagne , & à l'opposite , ce grand & fa

meux Rocher au milieu de la Mer , ap

pelle* le Mont S. Michel , dont je vous

parlerai bien-tôt •> fans compter les Isles

Amjtoifes t de Gerscy Sc de Guernefey ,
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dans un plus grand éloignement. Tout

cela ensemble forme un des plus char-

mans points de vûé' qui soit peut-être dans

l'Durope ; juíques-là, qu'au sentiment de

quelques Voyageurs , on peut comparer

cette vûë à celle que forme la situation

admirable de Constantinople avec ses en

virons , quand on aborde pa£ Mer cette

fameuse Ville.

M. Huer , si connu dans le Monde sça-

vant , par ses beaux Ouvrages, a possédé

pendant quelque temps cet Evêché. Sur

sa démission, le Roy y nomma M. de

Coétánfau ,qui étoit cîéja fort connu dans

le Pays : On dit qu'alors un Paysan de ce

Canton s'écria, Dieu soit beni , de nous

avoir enfin donné un Evéjite qui a ache

vé fes Etudes. M. Huet étoit , comme

vous le sçavez , sans cesse enfoncé clans

son Cabinet , cloué sur ses Livres , ses

gens ne donnant point d'autre raison à

ceux qui demandoicnt inutilement à lui

parler , fi non que Monseigneur étudiait.

A M. de Coé'tanfau, qui n'a pas vécu

long-temps , â succédé M. le Blanc, qui

gouverne aujourd'hui ce Diocèse ; il est

frère du Ministre & Secrétaire d'Etat de

la Guerre.

Comme nous ne pouvions gueres aller

au Mont S. Michel, que par la Ville

d'Avranches , ce que je viens , Monsieur

de \
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de vous en dire , servira de prélude au

compte que j'ai à vous rendre de notre

Pèlerinage. C'est un lieu trop célèbre dans

ces Provinces , & mêmé dans toute la

France , pour n'avoir pas excité notre

curiosité : La sainte Baume, Notre Da-

nie de Lorette & S. Jacques en Galice,

ne íont pas plus rénommez en Provence,

en Italie & en Espagne.

Le Mont S. Michel est un grand Ro

cher , tout isolé , d'environ un demi quart

de lieue de tour & de pjus de 300. pkds

d'élévation , avec quelque terrain íur f»

base & dans les ehfoncemens : il repré

sente par sa figure & par sa hauteur , un

Cône presque parfait.

Il est situé au milieu d'une grande Grè

ve, sur la côte de Normandie, entre la

Ville d'Avranches , qui en est éloignée

d'environ trois lieues , & de six ou sept

de la Mer Oceane , d'une part , & entre

la côte d'Angleterre , partie de celle de

Bretagne , & la pointe ou le Cap de G ran-

ville , qui est comme le Port d'Avranches,

de l'autre.

La Mer vient régulièrement deux fois

en 14. heures , enfermer cette petite Iste

de toutes parts , & dans les grandes Ma

rées elle y monte jusqu'à la hauteur de

80. pieds, selon.; les dernieres observa

tions. Lorsque la Mer est retirée , tout

f Pespace
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l'efpace qui reste entre te Mont S. Mi

chel &c la Terre ferme , n'est plus qu'une

Vaste Plaine, toute de vase, mais si fer

me &C si unie , qu'un Carosse peut rouler

sûr le même lieu où une Flore entière

pouvoit naviger un moment auparavant.

Nous Crûmes pourtant qu'il e'toit plus

agréable de monter à cheval , précédez

de quelques guides, apfès avoir envoyé

donner avis de notre arrivée par un Gen

tilhomme du Pays, porteur d'une Letrre

au R. P. Prieur de l' Abbaye'*, c'est ainsi

qu'on en use à l'égard des gens d'une cer

taine distinction , qui d'ailleurs nc font

pas bien aises de mourir d*e faim dans un

Heu où l'on ne seroit pas attendu , & où

"l'on est ordinairement surpris d'un appé

tit dévorant".

Une précaution encore moins à négli

ger , ce fut de partir de fort bon matin ,

Car si ce voyage n'est pas fait en six o-u

sept heures de temps , iì peut vaus arri

ver fans miracle , le même malheur qui

fit' périr paf Un grand prodige , une ar

mée entière dans" ta Mer Rouge.

Nous arrivâmes en moins de deux heu-

tes , & nous fumes assez surpris de trou

ver un lieu fort au-dessus des idées que

nous en avions formé. On entre d'abord

áans une pecite Ville située à l'Oiient de

<e Mont, laquelle est fermée de murailles

8c
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& deffenduë de quelques Tours. C'est

fans doute , l'abord des Pèlerins 6c h

pure nécessité , qui ont contraint de bâtir

dans un lieu si stérile Sc si solitaire 5 vous

n'y voyez presque que des Hôtelleries &

des Boutiques , où l'on débite des Mé

dailles , des Chapelets & d'autres pieuses

curiositez i il y a une Eglise Paroissiale ,

dent la Cure est à la nomination de

l'Abbé&des Religieux.

Après être monté pendant un assez long

temps, on arrive enfin à la première Por

te de 1*Abbaye ou de la Forteresse dn

Mont S. Michel , car c'est l'un & l'autre,

située fur le sommet de ce Rocher : c'est

à l'exteríeur un assemblage de plusieurs

grandes Tours & d'autres Bâtimens an

tiques d'une structure írreguîiere , mais

d'une solidité surprenante. On trouve à

cette première Porte un Corps-de- Garde,

où tout le monde est obligé de laisser ses

armes ; mais cette formalité ne fut pas

observée à notre égard.

Nous passâmes encore par une autrt

Porte à Pont Levis , aussi gardée par une

troupe de Soldats , & en continuant de

monter nous arrivâmes enfin à l'Eglife,

qui est justement bâtie fur le plus haut

point de cette élévation. Dès norre pre

mière entrée dans la Forteresse , on avoir

rire quelques pieecs d'Artillerie , honneur

* ». que
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que l'on' rend àjtrès-peu de personnes*

Ce sont des Religieux Bénédictins do

la Congrégation de S. Maur, qui réíî—

dent fur le Monc S.Michel , & qui onc lâ

garde & le gouvernement de la Place »

conjointement avec leuj Abbé Coraman-

dataite : celui d'à-present est M. de Bro-

glio , fils du Maréchal de ce nom. Auf

trefois les choses croient sor un autre pied".

Le Roy y mettoit un Gouverneur. Xc

Marquis de Monime ; dont j'ai déja parlé,

l'étoit en 1671.

M. Le Marquis de Bérkune fut íeçû St

complimenté 2 la Porte de l'Eglife , pajr

le R. P. Prieur de l' Abbaye , lequel quel

que temps après alla s'habiller pour nous

dire la Messe, 5c voulut ensuite nous mon

trer lui - même toutes les curioíìtez du

Mont S. Michel.

. En vérité , Monsieur, on est tout-à-

fait surpris de trouver sor la pointe de

ce Rocher une parfaitement belle Eglise

& d'une grandeur considérable ,& sous

cet Edifice encore une Eglise souterraine,

presque d'une pareille grandeur. On s'ar-

rête particulièrement à la Chapelle du

Trésor, où sont conservées les saintes Re

liques : Je ne crois pas qu'on puisse en

trouver ailleurs un plus grand nombre de

de plus particulières. Apres divers mor

ceaux d; la vraye Croix , quelques par
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tie des autres Instrumens de la Passion ,

des Cheveux de la sainte Vierge & de lá

Magdeieine , Sec. On a une particulière

Vénération pour le Corps entier de saint

Aubert, Evêque d'Avranches, qui est ré

puté Je premier Instituteur de cette an

cienne & extraordinaire dévotion envers

S. Michel.

Ce Saint vivoit au commencement do

VIII. siécle la Tradition du Pays porte

qu'après plusieurs Apparitions réitérées,

dans lesquelles S. Michel ordonnoit à

l'Evêque de consacrer une Eglise cn son

nom sur le Mont de Tombe , qui est lt

nom ancien du Mont S. Michel , cet Ar

change fut enfin obligé , pour déterminer

le Prélat, de lui imprimer une certaine

marq'ue , laquelle marque est un petit trou

qu'on montre encore aujourd'hui sus l£

crâne de S. Aubert. .

On remarque encore dans ce Trésor,"

d'autres picces qui ne font pas moins sin

gulières , & qui ont rapport au sujet ;

comme un morceau du Voile que Saint

Michel, paroiflant en forme humaine y

laissa tomber fur l'Autel du Mont Gargan

cn Italie , 8c encore une partie de la Pierre

de Marbre fur laquelle on prétend qu'il

se reposa pendant cette Apparition. Ces

deux pieces furent , dit-on , envoyées à

S. Aubert , par les Chanoines du Mont

} Gargaa
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Gargan , en vertu de plusieurs Miracles,'

que je me dispense de rapporter.

On montre pour dernier monument,

l'Epée & le Bouclier , commune'ment ap

peliez de S. Michel, qui furent encorè,

à ce que l'on croît , miraculeusement ap

portez d'Irlande , après que S. Aubert eut

bâti son Eglise & fait un bel établissement

de Chanoines à la place des Hermites qui

demeuroient auparavant dans cette soli

tude. ■ ;

Ce qu'on appelle une Epée , n'est ce

pendant qu'une especè de Dague ou de

petit Poignard de forme bizarre, & l'Eca

n'est qu'une manière de petite plaque de

cuivre de figure ovale , ornée de perites

Croix aux extremitez : C'est avec ces ar

mes , selon lá même Tradition , que saint

Michel délivra l'Iriande d'un Monstre

horrible ; il voulut ensuite qu'elles fus

sent déposées dans le lieu ou elles font

actuellement, comme un monument de

Cette victoire.

Les Curieux remarquent avec étonne

ment le grand nombre de Pierres précieu

ses & le travail délicat dont les Châsses,

les Reliquaires & presque toutes les pie-

ces de ce Trésor, se trouvent enrichies:

ce qui vient de la libéralité de plusieurs,

Trinces , &c singulièrement de celle des

Ducs de Normandie.

De
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De l'Eglise nous paffamcs dans l'Ab-

baye par le Cloître qui est spacieux Óc or

né de eolomnes de marbre ; les entre eo-

lonnemens font percez en fenêtres , & ces

fenêtres font fermées d'un vitrage peint de

diverses- figures Monachales.

Il y a entre autres une Représentation

fort estimée de S. François d'Assise , mort

& étendu dans un cercueil , environné

de fes Religieux qui lui rendent les der

niers devoirs ; de forte , Monsieur , que

si on vouloir sçavoir au juste quelle étoit

la figure de l'habit & du Capuchon de

ce Saint Fondateur , question qui, com

me vous fçavez , a autrefois causé bien du

trouble , on n'auroit qu'à consulter cette

Représentation, qu'on dk n'avoir point

été faite arbitrairement & qui est de la

même année de la mort de S. François ,

suivant l'inscription qui est au-deíTus.

II ne faut pas vous attendre ici à une .

description exacte de l'interieur de cette

Maison , elle est trop vaste & trop irre-

guliere pour l'entreprendre. On distingue

parmi les pieecs considérables , une gran

de Salle voûtée , la plus belle qu'il y aie

peut être en France : c'est le lieu où l'on

tenoit autrefois les Aíïemblécs de l'Ordre

Miliraire de Saint Michel, institué pat

Louis XI. en 1469. & rétabli par le Roy

Lreuís XIV. en 1664. Ce Prince a per*
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mis depuis de tenir- ces assemblées aux

grands Cordeliers de 1 aris.

La Bibliothèque est auílì ún lieu à nç

pas omettre , elle est bien fournie , & fore

Curieuse par le nombre & la qualité de

Manuscrits qu'elle contient : On nous die

que le fçavant P. Mabillon & les aurres

Pères Bénédictins de fa Congrégation qui

ont travaillé 6c qui travaillent encore à

de nouvelles Editions des Pères & des an

ciens Auteurs Ecclésiastiques , ont trouvé

là-dessus des lumières Sc des secours con

sidérables. C'est dans ce même lieu que

les Curieux peavent s'instruire de ce qu'il

y a de plus remarquable & de plus cer

tain dans THistoire de cette Abbaye.

On voit là que, Kichard I. Duc de Nor

mandie, trouva en 96 6. cette dévotion.

fiuMontS. Michel digne de fa protection;

il congédia des Chanoines qui y vivoient

dans le relâchement Sc établit en leur

place trente Moines Bénédictins, ausquels

il -assura des fonds considérables , fans

parler de plusieurs Privilèges qui furent

confirmez par les Papes , par les Ducs de

Normandie & par les Rois.

Richard II. aussi Duc de Normandie,

fît jetter en 1004. les fondemens de

i'Eglife que l'on voit aujourd'hui , Hil-

4ebert, étant Abbé ; c'est le premier dont

les Titres fassent mention! Ên I o 4 8 . &:

ca
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4ti io 60. deux Abbez firent continuer

Jes Batimens, tant de TEglise , que de la

Maison. L'Abbé Jourdain les augmenta

.considérablement en ii$> r. Trojs autres

Abbez entreprirent d'autres Edifices qui

furent encore augmentez par leur succes

seur , lequel , outre le Chapitre, fit cons

truire les murs prodigieux qui environ

nent rÈglise.

Dans la fuite des temps on a toujours

ajoíité oií perfectionné quelque chose,

jusqu'en Tannée ij86. que TAbbé fit

faire toute la grande façade avec la Porre

principale de l'Abbaye^du côté qu'elle re*

garde la Ville.

Vers la fin du XVI. siécle les Moines

du Mont S. Michel tombèrent dans un

relâchement , qui obligea enfin Madame

de Guise , Princesse d'une grande pieté ,

& mere du jeune Abbé Commandataire

de faite tous ses efforts pour réformer cetr

te Abbaye 5 ce qui réussit en y faisant ve

nir en Tannée 162 x. des Religieux de

la Congrégation de S. Maur.

Les Ducs de Normandie étoient si dé

vots à TEglise du Mont S. Michel , qu'ils

ont transporté cette dévotion jusqu'eft

Angleterre , doJit ils étoient aussi Souve-}

Wins. -,

On trouve que les Pères d'un Concile

National, tenu à pxfort en 1122. Or

donnèrent
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donnèrent une Fête en mémoire des Ap

paritions de S. Michel 8c de la De'dicacc

de cette Eglise.

Au reste la dévotion de ces Princes e'toic

tout-à fait magnifique ; car outre le pre

mier établissement qui -leur est dû , ils onc

donné de si grands biens à cette Abbaye ,

en France & en Angleterre , qu'elle joiiic

encore à présent d'un revenu très-con-

siderable.

II y avoit autrefois en Angleterre

dans la Province de Coraoiiaille,un Mo

nastère bâti fur le sommet d'une Monta

gne qui s'appelloit aussi le Mont S. Mi

chel , lequel éroit annexé avec toutes fes

dépendances à l' Abbaye dont npus par

lons : II y a encore deux autres Abbayes

fondées fous le nom de S. Michel, pat

les Ducs de Normandie & de Bretagne i

fçavoir , celle du Tréport, fur la fron

tière des deux Provinces, & celle du pe

tit Mont S. Michel auprés de Dol , qui

font dans la même dépendance , fans

parler de S.Michel en Lerme ou in Eremoa

autre Abbaye de Bénédictins , bâtie pres,

que sur le bord de la Mer , & fondée par

Guillaume, Duc d'Aquitaine & Comte

dé Poitou , dans le Diocèse de Luçon.

On voit enfin que la vénération des

Ducs de Normandie est allée jusqu'à faire

fiapper des, Médailles & birtre de la Mon-
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noye avec l'Image de S. Michel, tenant

«n Dragon terrassé sous ses pieds. 1

Plusieurs de nos Rois, à l'exempleMes

Ducs de Normandie , ont fait le Pèlerina

ge du Mont S. Michel, depuis Louis VII.

& Philippe Auguste , jusqu'à François I.

Louis VII. y fut reçu en personne par

Henry, Duc de Normandie, fils de Guil

laume le Conquérant , comme Vassal de

la Couronne de France. « 1

Au sortir de la Bibliothèque , on nom

fit monter par un petit escalier à colima

çon , sur la grande Tour de l'Eglise, qui

en est comme le Clocher , sur celle de

l'Horloge & sur tous les endroits les plus

élevez. On est tout-à-fait surpris de la

hauteur prodigieuse & de la beauté de

tous ces Edifices , & de ceux qu'on voit

encore au-dessous, dont la plûpart font

en Terrasse & couverts de plomb. Je nc

vous dis rien de i'immenle étendue de

Pays & de Mer que l'on découvre danc

une telle élévation ; Je n'ai rien vû de

pareil dans tous mes Voyages , & bien de>

gens ont de la peine à soûtenir cette rûè'

qui s'e'tend jusques fur les Côtes d'An

gleterre, &c.

Ón descend de-là comme si on tom-

boit des nuè's ; c'est-à-dire, la vûë & la

tête fort fatiguées , & avec un surcroît

d'appétit qu'on ne sçauroit trop- tôt con-

— B tenter.
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tentée. Les<RR. P Pi qui nous avoient

toujours accompagné , nous eondjuisirent

dans une Salle- où un fore bon repas en

maigre nousattendoir. On ne donne poinc

à manger autrement che? les Bénédictins

de S, Maur : Alors nous n'étions , pour

ainsi dire, que dans la moyenne Région

de l'air , car des fenêtres de cette Salle ,

on se voyoit encore fur un point d'éleva-»

tion capable de blesser la vue à des gens

qu'on n'auroit pas déja fait monter beau-

€oup plus haut.

Nous dînâmies en gens presque affaraez,,

te R. P. Prieur & un autre Religieux»

Ç)r§crèr de la Maison, faisant les hon

neurs de la Table. On fetvit, pour ainsi

dire , des Monstres marins , & non pas des

Poissons ordinaiises & des Coquillages de

toute espece. U est impossible de faire une

meilleure chere au milieu d'une bonne

Ville." a ' • • ' - :

" Après le repas , nous songeâmes tout de

bon à la retraite; car il étoit temps , par

rapport à l'heure du retour de la Mer.

Le Père Prieur nous fit prendre un che

min tout opposé à celui que nous avions

tenu en arrivant; nous descendîmes entre

le Nord & le Couchant du côté où le

•Rocher est le plus affreux & le plus escar

pé , pour voir deux autres merveilles ou

çuriositez du Mont S. Michel,



NOVEMBRE, ifif. 15 9%

La première est une Fontaine enfermée

dans une petite Tour , pour empêchée

le mélange des eaux salées. On dit que

S. Aubère ne royant point d'eau dans

tout ce lieu là , se mit en prière ; & qu'a-

près avoir touché le Rocher de ion bâ

ton, il en rejaillit une très-belle Fontaine,

dont l'eau , dit on , est salutaire pour plu-

iîeurs infirmitez. Cette Fontaine n'est plui

d'aucun usage à présent , à cause de

son peu d'abondance , & surtout depuis

ia construction des grandes 8c magnifi»

ques Citernes qui font dans l'interieutde

l'Abbaye. i

L'autre merveille est l'impreífion d'un

pied fut le Rocher , profonde d'un bon

pouce , & parfaitement bien proportion

née , laquelle n'a jamais reçu d'atteinte

par la violence des flots qui creusent tk

minent -tout ce qui est aux environs , en.

venant fe briser contre. On dit là-dessus,

que le même aint eut ordre de S. Mi

chel , de fai e appuyer le pied d'un en

fant contre la base d'une prodigieuse masse

de Rocher qui s'élevoit en pointe jus

qu'aux nues , & faisoit obstacle à l'exe-

cution des Bâtimcns projettez ; ce qui fit

que le Roc tomba de lui-même. L'em

preinte du pied miraculeusement reçue ,

s-'est conservée entière jusqu'aujourd'hui j

êc en mémoire de ce prodige on a bâti

B ij tout
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touc auprès un petit Oratoire en l'hoìi-

neur de S. Aubert.

> C'est encore une Tradition du Pays que

le Mont S. Michel étoit autrefois joint à

la Terre-ferme , c'est-à-dire , du temps de

S. Aubert ; que tout ce qui est aujourd'hui

fable & Grève où la Mer se répand, étoit

autrefois couvert d'une grande Forest qui

rendoit l'accès de ce Mont très-difficile.

On croie pieusement que Dieu comman

da à la Met de se déborder pour détruire

la Forêt , & pour faire un chemin très-

commode aux Pèlerins. Ce qui fortifie

cette croyance , est un reste de bois dç

futaye basse que l'on yoit encore au

jourd'hui au pied du Mpnt , fur un fprç

petit espace de terrain.

• Quand nous fûmes tout-à- fait descen

dus fur la Grève , toute notre troupe ne

put s'empêcher de donner un moment

d'attention pour considérer la prodigieuse

hauteur & l'érenduç de tous ces Bâtimens

- qui paroissent de là comme suspendus suc

la cime d'un Rocher affreux.

Entre les diverses Tours dont l'enceinte

de l'Abbaye est flanquée , il y en a une

bâtie du même côté pù nous étions, qui

est d'un très grand usage, à ces Solitaires ,

parce que fur le milieu de fa hauteur \\

y a une grande fenêtre qui est la seule

.ouverture de cette Tour , par pù , à force

>
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de Machines , on fait monter toutes les

grosses provisions du Monastère , n'étant

pas possible de les voiturer par les che*

mtns ordinaires. Je crois, Monsieur,qu'oit

feroit fort bien d'introduire aussi les Pè

lerins par cette voye, cela leur épargne-

roit la fatigue d'une rude montée & état

bliroit parmi nous un usage qui est au-r

jourd'hui familier dans quelquesMonastç:

res d'Egypte & de laThébaïde.

: Enfin ce que je trouve de véritable

ment merveilleux au Mont S. Michel *

est la multitude , la grande hauteur &

la beauté de tous ces Edifices, élevés

les uns fur les autres , & tout cela fut

un Rocher dont la pierre même a été

inutile , & qui n'est baigné que des eaux

de la Mer : on n'a pû fans doute tiret

un si prodigieux nombre de matériaux

que des Istes de Gerfey & de Gernefey,

même de l'Angleterre ) car la Côte de

Normandie n'en fçauroit fournir : har

die entreprise s'il en fut jamais de cetçq

espece.

Pour ne rien oublier , on prétend que

le Mont S. Michel, qui est la derniere)

Place du Royaume de ce côté-là , n'^

jamais changé de Maître depuis l'entiere»

évacuation de la Normandie par les An»

gjois , ce qui arriva en 1450. Il a fous-}

Kit des Sièges, des ernbrasemens & plu-,

5 B iij sieurs
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sieurs autres calamirez , jusqu'au temps

des Guerres civiles du Calvinisme , qu'un

Seigneur de Montgommery s'empara de

la Place par une surprise , dont il ne jouit

pas long-temps. On rapporte à cet évé

nement la coutume qu'on a de fouiller le-

commun des Pèlerins au premier Corps

de Garde, & d'y faire quitter les armes

» tout le monde.

On tint à peu près la même route pou»

rknre retour, excepté que nous primes

un peu plus fur la gauche pour voir de

plus près deux Rivières qui coulent len

tement fur cette Grève , assez près l'une

de l'autre , nommées Coënon & Genest r

elles viennent l'une de Bretagne & l'autre

de Normandie, 8c passent près ou loin da

Rocher , selon que les flots de la Met"

&les sables les font changer de lit : les

eaux en font si altérées , qu'elles n'one

jamais été d'aucun usage aux Habitans du

Mont S. Michel. La première sépare ta

Normandie de la Bretagne.

Avant que d'arriver à A v ranches , nous

primes plaisir de nous arrêter à quelques-

unes dfs Salines , dont toute cette Côte

est remplie,& qui font d'un grand revenu

pour le Pays. On nous fit voir en peu de

temps toutes les Opérations les plus cu

rieuses en ce genre. C'est encore une es

pèce de curiqsité de voir la multitude «î**
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gens de tout âge 8« de tout sexe, em«

fuioyez à ces travaux , lesquels pour paf-

èr presque toute leur vie dans dés Grot

tes au milieu des braziers & de la fumée,

ressemblent à de vrais Spectres, ou du

moins à ces Arabes erraps , répandus dans

l'Egypte , la Syrie, &c.

Mais il est temps, Monsieur, de sinj^

ma Lettre , que notre Pèlerinage & Ja re

nommée du Mont S. Michel ont rendu

plus longue que je ne pensois. Vous au

rez incessamment ce qui me reste à vous

dire de notre Voyage. Je fuis , &c.

•7 ,

M ADRIGAL.

JL Madame .... sur U rencontre qu'elle

a eue' de deux £<mps\ en allant au de

vant de son mari , qui vernit du Camp
'~ d't ïa Mcitse:. ■-' l *« -■• t *\

LEs deux Loups dont vous vous plat.

► gnez, r

'- Que mortellement vous craignez ,

Pour vous, aimable Iris,. ne font point iffl>

domptables.- "...t.' . S

Vous sied- il bien d'appréhender deux

Loups , ' f

B iiij Quand
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Quand trois Dieux des plus formidables;

Blars , l' Amour & l'Hymen s'intéressent pour

vous ì

Par M. de Sommevejle.

-

REPONSE aux IÇrìoìets & à fExtraie

í ,de Lettre , imprimez, dxtjs te Mercurt '

du mois d'OElobrì •dernier.

ME voilà bien ajustée, Monsieur, en

Vejs 8c en Prose, dans le dernier

Mercure qu'il vous a plû de m'envoyer.

Sans faço.n , je fuis dans le sas du Gen-'

tilhomme campagnard, à qui l'Hùiíïïer de

* la Chambre demande dans une Comédie:

Xt d'où diantre êtes-vous four itre si novice ì

Je pourrois vous répondre en toure hvt-

niilité: V , • ' ^

Je fuis jeune- & de Dreux » à vous rendre fer»

vice.

Je fuis jeune , & par conséquent je puis

ignorer bien des choses. Je fuis de Dreux

íur les confins de la Normandie , d'òù je

ne fuis presque pas sortie. Il me doit

donc être permis de ne pas connoître ces

lieux célèbres qui produisent les vins gé

néreux, citez par M. de Senecé, & &•

{>. Z crojrcS
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croire que d'autres peuvent auílì les mé-

connoître. I

' Au fond, îl ne fallcut pas être grande

sorcière, { quand j'ìgnorerois totalement'

la Topographie des Pays Champenois ,

Bourguignons , &c. ) pour n'avoir pas vâ

d*abord que les noms donnez à ees bons?

vins dans les Triolets , ne peuvent ap-*

partenir qu'aux .différentes Contrées qui'

les produisent^. 1

Mais , dira notre Censeur , si vous avez

compris cela, pourquoi demander que

l'Auteur des Triolets s'explique là-deflus r*

Je le demande par surabondance de droit

SC de clarté , en faveur de quantité de

Lecteurs qui peuvent l'ignorcr dans lés*

différentes Contrées de l'Europe ,on l'Ó-

de fin question & les aimables Triolcrs

passeront avec le Mercure.

Çeux qui ont eu foin de ^'Edition des

Oëuvres de M. Boileau, publiée à A m-'

stetdam , 2. vol. in foi. chez Mortier,

17Ì8. n'ont pas dédaigné en expliquant'

ce Vers de la III. Satyre:

Et qui s'çst dit Proies dans fOrdre des Cô^

teaux. '
» ° . * *:r y

Ils n'ont pas, dïs-je, dédaigné de mettre

dans une R emarque exprès , la clarté dont

il s'agit précisément ici , en faisant con-

wrître par leurs noms les plus fameux

J , B v Coteaux
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Coteaux qui produisent le vin de Cham

pagne.

II est vrai que dans l'énumeration de

çcs heureux Coteaux, il s'est glifle une

bévue qu'on peut appeller réjouissan

te ; on y compte bonnement pour se

cond Coteau Ferignon , qui ne fut jamais

le nom d'un Côteau de Champagne -,

mais le nom d'un Religieux de l'Ab-

baye d'Haut-Villiers , qui(avoit le secret

de faire le vin fin & exquis de cette Maison.

Ii est bon de remarquer en passant, que

ce Religieux qu'on pourroit prendre pour

quelque gourmet, ne buvoit jamais de

vin , & ne vivoit presque que de laitage

& de fruits. Vous voyez, Monsieur , qu'à

Dreux on n'est point aussi ignorant que

le pense le Censeur Champenois , &.

qu'en cherchant , on peut sçavoir ce qui

se passe dans le Monde Littéraire. Nous

devons cette instruction à son invective.

Quant à la demande qu'on nous fait de

dire l'origine du prétendu Proverbe : A

gauche , c'est le chemin de Dreux , vrai

Proverbe, ou plutôt dicton de Charrier,

& qu'on ne connoît point ici > nous tâ

cherons, s'il est possible , de satisfaire la

curiosité du Demandeur ; ie dis nous , car

le Censeur apostrophe tous les gens de

Dreux ; nous verrons, dis- je, de le

Contenter quand il aura pris la peitw
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de nous expliquer, lui-même le ; sens &c

l'origine d'ut\ autre Proverbe , qné Je. rie

crois pas de 'meilleur alloy que le sien ï

mais qui est au .moins de plus vieille dare

& connu de.taut le Monde : Quatre-vingt-

dix-neuf Moutons & un Champenoisy&e,

Vexemple sert , Vexemple nuit aussi.

dir le Prince des Poètes Champenois ; (a)

pour ne pas le faire: mentir , j'ajoûterai

quelques Triolets dé la façon d'un de nos

Poètes , à l'imitation de notre Censeur,

qui nous en décoche trois, outre fa Let

tre si obligeante,, que ces M" ont eu la

discrétion de ne la donner que par Extrait.

TRIOLETS.

'\. ^Aisez vous, Monsieur le Beuveur (í)

Ce n'est pas vous qu'on interroge ;

Vous prenez mal le ton railleur >

Taisez-vous , Monsienr le Beuveur* .': . \'H

Seneci' seul est rnon. Docteur ,

Votre Muse est une Allobroge j; '>

Taisez-vous , &c. „. • _ -r

Laissez au fortuné Vieillard 1. ,. - ,< •>

(a) M. de la Fontaine. ,'>«

(é) L' Auteur auquel 0» répond tfait entendre

que ses Triolets & fleure 0» été faits en

beuvxnt. B vj Le
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Le soin d'éclairer ïignorance,- •

Respect, honneur , hommage , égard ,

Sont dûs au fortuné Vieillard.

Puissiez- vous prendre en bonne part»

te conseil d'un sage silence î -

laissez i &c. '

M \" ,

Ce beau Proverbe prétendu »

Par qui votre Lettre nous berne >

II est à Dreux fort inconnu , \ -

Ce beau Proverbe prétendu :

II fut , ou que je fois pendu» *

Fabriqué dans une Taverne»

Ce beau Proverbe , &c- i. , ., :

m

Allez donc paître vos Mouton»»

Champenois» vous sjavez l'Adage;

U court toutes ks Régions j

Allez donc paître vos Moutons :

A bon droit nous récriminons ,

Qui de nous aura l'avamage ?

Allez donCi&c.
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Prenez pour Juge Ssnecs' *

D'une Critique si nouvelle»

De ma part > si j'ai mal pensé ,

Je prends pour Juge Sinki'ì

Et quand il' aura prononce >

Noyons dans Aï la querelle : ' ■

Prenez pour Juget &c. . À

A Dreux le 10. Novembre 17 z7.

SVR LES DEFAVTS qui peuvent

être des suites de limitation.

L'Imitation est naturelle à l'homme »

& quand notre penchant ne nous y

porteroit pas, l'experience suffit pour dé*

montrer combien elle est utile. Il n'est

pas surprenant que les Arts lui doivent

îeurs^progrès , puisque les esprits nesçau-

roient se perfectionner sans son secours.

Comme les talens font bornés , un Au

teur qui ne puise que dans son fond , est

sujet à ne point sortir de cette uniformité

rebutante qui est inséparable de la médio

crité ; de-là vient que ceux qui sont eux-

mêmes leurs Législateurs & leurs mode

lés , n'ont qu'une vogue passagère , au

lieu que ceux qui ont formé leur goût
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sur ce qui a plu pendant une longue suite

de siécles , font plus sûrs de l'imrnorta-

lité. Mais plus limitation est nécessaire ,

plus on doit être en garde contre les dé

fauts qu'elle peut occasioner. Une Imi-*

ration aveugle produit des copies infor*

mes , toujours au-dessous de l'originar,

souvent même au-dessous de Tlmitatetm-

Le modelé le plus brillant est alors l«

plus dangereux.

L'Academie de Marseille n'a point à

opter parmi des modelés , dont le mérite

ne soit pas décidé. Elle se trouve dans

l'heureuso nécessité de se former surçcux

que l'Académie Françoise renferme , elle

a dû employer ses premiers foins à pré

venir les inconveniens qui pourroient

haître délimitation, même fondée fur

l'admiration la plus légitime^ La meilleure

manière d'imiter les Grands Hommes^íÌÉ*

soit de tâcher d'acquérir les qualités qui

les distinguent. I! y a bien plus de merke

à s'élever jusqu' à leurs talens , qu'à co

pier leurs ouvrages. Peut-être même que

si nous étions aussi fidèles qu'eux âU grand

sens , au goût du vrai, à l'expression , à

la Langue, on trouveroïVdans nos Ecrits

leurs plus belles pensées dans un Ordre

aussi naturel , & avec un tour aussi heu

reux que dans les leurs.

: Le choix que l'on fait d?un modelé^
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décide souvent du degré de perfection ou

l'on peut atteindre. Je suppose toujours

que ce modelé est excellent , & je ne par

ie point ici de ceux qui dépriment Cice-

ion pour imiter Seneque. Il est toujours

constant que ce choix est sujet à bien des

incon veniens. On est quelquefois déter

miné à choisir un modelé avec lequel on

n'a pas assez de rapport -, alors il arrive

que de son génie que l'on abandonne , 8c

-de celui que l'on veut imiter , il se forme

un goût mitoyen qui n'a ni Pélevation da

second , ni le naturel du premier . On a

vù des génies ardens & sublimes , qui

-charmés de voir des sciences dont ils

connoissoient toute l'étenduc , parler le

langage des Graces,ont voulu faire le mê

me honneur à d'autres sciences à qui la se-

cheresse n'est pas moins essentielle. Ils ont

fait grimacer leurs figures en voulant les

tendre plus riantes i & tandis que l' Astro

nomie amusoic le sexe qui décide des agré-

mens , la Jurisprudence a paru barbare à

ceux-mêmes qui en faisoient leur métier.

Un pareil défaut est bien aisé à éviter > on

n'a qu'à se consulter soi - même; legoûc

•nous apprend suffisamment à quel genre

d'écrire nous sommes appellés, & quel

Auteur nous devons suivre. Racine dès

son enfance , distingue Euripide des Li

vres que ses Maures lui présentent , & les

transr
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transports qu'il sent en le liíanc , annoá-

cenc les Chef - d'oeuvres qu'il produira;

bien tôt à son exemple.

Nous imitons toujours plus heureuse

ment ceux avec qui la nature nous a don

né quelque conformité , & l'on exprime

tien mieux ce que l'on auroit pû créer>

Le beau naturel & la délicatesse d'Hora

ce font certainement plus difficiles à imi

ter que la fougue de Juvénal ; cependant

le Satyrique François qui marche tou

jours à côté du premier , est quelquefois

au-dessous du second , il étoit né avec les

talens d'Horace, incompatibles avec ceux

de Juvénal. Si l'on fe méprend quelque

fois au choix de son modelé, il est encore

plus ordinaire de se passionner en faveur de

celui pour qui le goût nous détermine ; on

lui donne ion approbation exclusivement

à tout autre. Point de raisonnement íans

la méthode d'Aristote , point d'Ode qu'à

la manière de Pindare , point d'éloquence

qu'après Demosthene. L'imitation qui

naît d'une admiration si outrée , nous fait

ordinairement rendre parfaitement bien

tous les défauts de notre modelé , & nous

laisse fort au-dessous de ses.beautez i l'I-

mitateur aveugle de Cicéron ne fera que

diffus ; celui de Plaute nous prodiguera

des saillies qui ne rouleront que fur les

mots i celui de Tercnce. ne nous rendra»
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pas la moitié de Menandre.

c Aux défauts que les Imitateurs emprun

tent de leurs modelés , ils en ajoûtent or

dinairement un qui est de leur fond , mais

que l'original semble occasioner. -Los

beautés des ouvrages de l'esprit sont quel

quefois dans un point délicat & entre des

vices opposez. Tout ce qui est au-dessus

ou au-dessous , tombe dans le faux & sou

vent dans le ridicule. LTmitateur qui ne

■se sert point de son genie,ne discerne point

ses nuances , & tombe dans le défaut te

plus, voisin du mérite principal de son mo

delé. Les écarts heureux de Pindare ne fe

ront remplacés que par une fougue extra

vagante. La sagesse de Virgile deviendia

- une timidité froide le Copiste de César

nous donnera une gazette ; la manière in

téressante dont Tite-Live fait repasser les

évenemens fous nos yeux , ne serâ que

l'ouvrage d'un Déclamateur qui usurpe le

titre d'Historien. r.

Pour éviter le danger de copier les dé

fauts des Anciens , & celui de manquer

leurs véritables beautés , il faut être eh

-garde contre une admiration fans reserve.

Il est permis de s'attacher particulièrement

à un modelé que l'on peut aimer fans in

convénient , pourvu que ce soit sans pré

vention. Mais on ne doit pas négliger d'y

/joindre les qualitez que d'autres Auteurs

pour
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pourroient nous fournir. Lc mérite d'un

Ecrivain dépend de l'aeconomie de divers

íalens. Il en est que l'on ne trouve ni cher

foi , ni dans son modelé , fie dont il faut

ehercher ailleurs des exemples. Cicéron

se donne hautement pour imitateur de

Démosthene : il nous rappelle cette élo

quence divine qui t >nne au fond des

cœurs , fie qui rend un homme maître

d'un Peuple. Il n'a pourtant pas négligé'

d'y joindre les grâces d'Eschiné , les imav

ges de Platon j le nombre d'iíocrate , de

-qui prendroit Cicéron même pour mo-

-dele,n'auroit-il rien à emprunter ailleurs ?

Après avoir fait choix d'un Auteur

pour former ion goût , 8e avoir tâche d'y

joindre les qualités que d'autres Auteurs

rourniiîent , fie qui font proportionnées

au sujet que l'on traite , on peut passer

à limitation plus particulière des Ouvra*-

ges , Sr emprunter mime quelquefois les

idées fie les expressions de ses modelés:}

quand cette manière d'imités est bien mé

nagée , c'est un moyen sûr de plaire à ceux

qui connoissent peu l'Antiquité , 6c à ceux

qui l'adorent. Les premiers admirent de

bonne foi le vrai fie le béau qu'ils n'attri

buent qu'à nousrfie les seconds après avoir

dit d'un air passionné que l'orrginal est in

finiment au-dessus , nous loiient au moins

de none choix fie nous tiennent comptes
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peut-être , sans qu'ils le fçachent , d'avoir

donné lieu à leur remarque. Quand cette

forte d'Imitation ne feroit que nous mettre

au ton de l'ouvrage que nous faisons , elle

feroit toujours nécessaire. On devine bien

avec de l'esprit quelles sont les idées qui

mènent à notre but , ou qui en écartent i

quels font les mouvemens qui fervent, ou

qui nuisent à notre dessein ; mais devi

ne - t'on de même de quelle manière il

faut habiller ses idées > la raison nous dit-

elle bien clairement quel nombre & quelle

mesure il faut choisir ? Pour rendre utj

tel sentiment , il y a , si j'ose ainsi m'eji»

primer, les bienséances de l'ouvrage qu'orí

ne fçautoit apprendre d'une manière

prompte & sûre que de-' l'fmitation. >

Les mêmes inconveniens que ríonp

avons observé fur l'Imitation des Auteur»

peuvent se rencontrer encore dans celle

des Ouvrages. Il est pareillement à crain»

dreque l'on ne choisisse un modelé qui ne

convienne pas au genre que l'on traite,ou

que l'on ne suive uns discernement celui

qu'on a choisi.

L'éloquence a des beautés qui font de

tous les genres s mais elle en a aussi qu'on

ne peut transplanter fans danger. Une

pensée qui faisoit l'ornement d'une Ode -,

devient puérile dans une Elégie. Corneille

ffi capable de tirer de son fond les traite

•< lct
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les plus heureux , & de les rendre avec

autant de force que de netteté. Corneille

croit enrichir le Dramatique de ce qiïi

ctoit peut être outré dans l'Epopée , & il

va chercher avec foin dans Lucain de

quoi défigurer un de ses plus beaux Poç-

mes.

Il ne suífir pas de garder les rapports

du genre que l'on traite avec le genre

qu'on imite, il faut aussi faire attention à.

la contexture entière de ce que nous imi

tons. Un trait nous aura frappé , nous le

transportons brusquement dans notre Ou-

-vrage , fans faire;,attention qu'il étoit pré

paré dans l'original i & ce qui étoit une

jâge hardiesse , devient une beauté hors

d'oeuvre , qu'on n'admire jamais fans

plaindre TAuteur. On ne sçauroit obser

ver avec trop de soin l'enchaînement

de ce que l'on imite avec ce qui précède ;

Me si l'on est dans des circonstances équi

valentes à celles de l'original , le recic

de Theramene ,' ce modelé si parfait des

beautés déplacées , pèche contre cette

règle.

; Les beaux vers qui dépeignent la mort

(d'Hypolite , font imités de l'Electre dç

Sophocle, Sc il faut avouera l'honneur

du Poëte Grec , qu'on ne lui peut repro-

cher d'être excessif. Oreste joue Egiste en

lui racontant lui même une histoire de f»

more»
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mort qu'il imagine. Il est naturel qu'il

s'égaye dans des Descriptions circonstan>»

ci^es , & ce Tyran qui a intérêt de le

croire f lui íçaitbon gré du détail. 11 s'en

faut beaucoup que Thésée & Tberamenc

soient dans les mêmes circonstances , C\

Plmiration des anciens , quand elle est dé

placée , peut déparer les plus beaux Ou-

yrages par des ornemens qui ne font point:

assortis. Quand cette Imitation est timide

§C trop continuée , elle répand un air de

médiocrité plus insupportable que des

beautés irrégtilieres ; çe second désaut est

plus ordipaire que le premier , parce que

Je nombre des génies paresseux est le plus

grand , & que d'ailleurs l'observation su

perstitieuse des règles nous y conduit na«

turellement. Cpmme les beautés des ou-

yrages d'esprit dépendent de quelques

vérités de ientimens qui ne font point

susceptibles d'une évidence géométrique,

les premières règles que l'on a faites,n'ont

été que des observations fur ce qui a plû.

La Rhétorique & la Poétique font des

sciences presque purement" expérimenta

les. Ceux qui en ont donné des préceptes,

pnt fait comme ces Philosophes sages ,

qui se contentent de faire un amas de

faits qu'ils lient par quelque réflexion , en

attendant que la nature se dévoile asse?

jpoiir en former un système gênerai. Les

1 règles
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règles de l'Art ne font autre chose que le

précepte de l'imitation.

N'y á-t-il donc d'autre moyen de plaire

que de redire ce qui a plu 1 Faut-il, ou

rejetter les règles, ou s'y asservir ? Et ne

í*çauroit-t-on trouver de milieu entre les

Géomètres & le Préjugé ? ce qui fait que

la règle , ou fi l'on veut l'exemple des an

ciens ne produit pas toujours l'effet que

l'on attend , c'est que l'on ne prend que 1»

lettre de la règle , 3i que l'on ne tire pas

de l'exemple le fruit qu'il faudroir. Les gé

nies du premier ordre envisagent dans les

endroits qu'ils imitent , non pas simple-

plement la pratique des anciens , mais la

raison qu'ils ont eu de suivre une telle

route. Us sentent une règle qui est d'un

ordre supérieur , & ils arrivent au même

but fans íe faire une loi servile d'employer

les mêmes moyens. Le Poe'te Héroïque

doit craindre de fatiguer son Lecteur en le

tenant trop long-tems fur les images tristes

6c tumultueuses de la guerre. Il lui doit

ménager des idéeSplus riantes qui le dé

lassent par le contraste. Homère , Virgile,

le Tasse ont satisfait à cette règle par de»

Episodes heureux , mais difïerens ; c'est

dans le premier cette ceinture tissue de la

main des Grâces , qui rend la Majesté ai

mable ; c'est dans le second une Reine qui

entre malgré elle dans le projet d'une Di*

trinité
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jinité , & qui retarde la fondation d'un

Empire qui devojt être un jour fatal au.

sien ; c'est dans Le dernier une PrinceíTe

artificieuse qui íeme J'amour & la discor

de dans l'Arméc Chrétienne , de qui de-

yient enfin l'esclave de celui dont elle

avoitle plu? ambitionné la défaite.

Les génies timides au contraire, an lieu

de s'élever jusqu'aux principes des règles ,

& de les considérer par rapport à l'effet

que leur observation peut produire fur

nous , «'attachent servilement à copier

leurs modelés , comme s?il n'y avoit qu'un

moyen d'éviter ivn tel défaut , ou de pla

ner une telle beauté, semblables en cela

à ces Peintres fans génie , qui empruntent

dans differens Tableaux les airs de têtes ,

les paísions , les attitudes de divers per

sonnages pour peindre une action qu'ils

n'ont pas la force d'imaginer. On vote

froidement repasser dans leurs ouvrages

ce qu'on a dé ja admiré ailleurs , ôc ils ne

s'écartent jamais davantage de leurs mo

delés ., que quand ils prennent la même

.route.

Un des plus sûrs moyens de rendre

,wn Poème intéressant, c'est d'en lier les

evenemens ayee ceux de son tems , & de

.faire entrevoir les Grands Hommes avec

.qui l'on vit , patmi ceux dont on chante s

^es exploits. Virgile l'a fait de la rnaniere
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Vu plus heureuse : la Fable de la Maison' •

régnante, le système tour poétique de Py-

thagore , la tradition du pays > lui fourni

rent l'oceaíîon de peindre ce que son sié

cle avoitdeplus grand. Un. si bel endroit

n'a pas échappé aux Imitateurs modernesi

mais ce n'est point par des beautez équi

valentes qu'ils l'ont rendu : il a fallu abso

lument placer des Champs Elisécs,souvent

dans des Poèmes Chrétiens.

Ces exemples suffisent pour faire sen

tir ce qui constitue la différence de l'Imi-

tateur & du Plagiaire. On a tort de la

vouloir tirer de la diforence des temps.

Une maxime de la Rochefoucault , ou

une pensée de Seneque , enchâssées mal-

à propos dans un Madrigal , font toujours

un vol , quand même le Madrigal s'appel-

ieroit une Strophe.

L'Imitateur & l'homme de génie puisent

dans les grandes sources du beau , où son

tnodelea puisé; il envisage le même ob

jet , sent les mêmes rapports , & discerne

par l'experience les traits qui doivent pro

duire un tel effet. Le Plagiaire ne vok uni

quement que son modelé , ne conçoit

d'autres beautés que celle qu'il emprunte,

& he pense jamais qu'en second. L'un

imite la nature, & l'autre copie les Imi

tateurs. Ce n'est pourtant que dans la na

ture même que l'on peur apprendre à in '
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ter heureusement les Anciens. Que leuc

exemple nous montre de quel côté il faut

l'enviíager , au lieu de nous la faire perdre

de vue. Quant à ceux qui n'ont pas la

force de s'élever au - dessus du détail des

règles & des exemples , ils peuvent se

faire une occupation ou un mérite de la

lecture des anciens. Qu'ils les étudient,

qu'ils les commentent , mais qu'ils ne les

imitent pas.

TRIOLETS

Tour le mots de Novembre*
' , • | * * 1... -A

J'Entrevois déja des glaçons ,

Cher Ami , l'Hyver va paroître ;

Reûrons-nous dans nos maisons , ..

J'entrevois déja des glaçons.

II faut rallumer nos tisons ,

Et quitter ce séjour champestrei

J'entrevois déja des glaçons ,

Çer Ami, l'Hyver va paroître. ^ . ., u

m ■ -■.

Quand nous serons fous notre to't,

Jnitons le prudent Horace ;

' C Chan.
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Chantons & mocquons nous du froid f

Qijánd nous serons fous notre toîr,

pûyons souyent le petit doigt ,

C'est le grand chemin du Parnasse }

Quand nous serons fous notre tojìt f

^mitons le prudent Horace.

Nous avons de bon vin nouyeaa ;

ífe songeons qu'à chanter & boire $

Pjsnvjpypnf souvent au cayeau ,

£jtous avons de bon vin nouveau ;

paJsonS-le monter au cerveau ?

Jusques à perdre la mémoire ;

Nous avons de bon vin nouveau , f,

$ç songeons qu'à chanter & bpiicjì

Venefc avec noiis , belle Iris' ,

Vous brillerez dans cette fête}

S$/ous menez les jeux & les iris ,

Venez avec nous i belle Iris :

Wou$ êtes feule dans Paris ,

jQui me mettee l'amour en t£te i
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Wous brillerez dans cette fête.

■ m

' • .» ■

Quand on trompe un mari jaloux,»

l'on en eft cent Fois plus aimable |

Iris , c'est un plaisir bien doux »

Quand on trompe un mari jaloux }

Approchez donc , & mettez-vaus *

Avec tous vos attraits à table i : . ■ ' -

*Quand on trompe un mari jaloux } -

L'on eneû cent fois plus aimable.

«Allons , commençons ce repas ;

Laquais, apporte yîte un verrç. ,

Viens donc , Maraut , double le paí »

Allons > commençons ce repas »

Iris , le vin & vos appas ,

Vont jetter ma raison par terre*

Allons 3 commençons ce repas, .

iaquais, apporte yîte un verre.

Vildorliers de FermfS .
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AUTRES TRIOLETS

de £d, de U Rut.

3Uivcz Bacchus , Amis joyeux ,

Bûvez du doux jus de la treillej

Que ce Nectar est précieux ! -j -

Suivez Bacchus , Amis joyeux ;

Chantez, le plus charmant des Dieux »

Sn décoëffant mainte bouteille j >

Suivez Bacchus , amis joyeux « . .

ÏUY62 du doux jus de la treize.

• « " Seponfir vi. '."A..

Si tous étiez auprés de nous

JLorsque nous vuidons les bouteilles »

Ah ! que notre fort feroit doux î

Si vous étiez auprès de nous.

jj.es Dieux même seroient jaloux

De no» tendrèffes fans pareilles

Si vous étieï auprès de nous ,

Lorsque nous vuidons les bouteilles»

Antre»

M-U un plus parfait bonheur?
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Amis , que de chanter & boire t ■ r

Chantons & bûvons de bon cœur ,

Est-ilunplus parfait bonheur»

Vive la Bacchique liqueur l

De l'aimer faisons notre gloire i

Est-il un plus parfait bonheur »

Amis , que de chanter & boire »

., . . fll

O ! Pheureux tems pour les buveurs 1

II estj>lus de vin que de tonnes % . ,

On ne voit que des Vandangeurs ,

O ! rheureux tems pour les buveurs l

Bacchus nous comble de faveurs >

Voici le plus beau des Autonnes ;

O ! l'heureux tems pour les buveurs l

XI est plus de vin que de tonnes.

jíutre a M.de Sertecê.

Pere des jolis Triolets ,

Sinice' , ranime ta veine .

Chante le vin avec succès »

Pere des jolis Triolets :

fìue la liqueur des bpns gourmet!

*-»oit déformais ton hipocreae , "

C iij Pere

k . <
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Pere des jolis Triolet* r < ' \

Ssníce' ranime ta veine; ,

m ■; - *-

Quand on est aimé tendreméniF

D'une Beauté que l'on adore }

Que la vie est un bien charmant:

Quand on est "aimé tendrement*-'

On ne paflè pas un moment ,

Sans-voir de doux plaisirs écidíí$/

Quand on est «imé tendrement

D'une Beauté cyue l'on adore»

' * I , • , .... ' '

UAfichard. ÇK4. O.

J.XTRA JT d'une Lettre écrite de-

Paris le 17. O&obre 172 7. au sujet df

celle de Dreux , imprimée dans le Mer--

cure du moi* d'Août dernier*

LTOde insere'e, Jans votre Journal d**

May , page 9 o 6. n'est pas claire , SC

l'Auteur auroit dû , ainsi qu'on le pense à

Dreux , accompagner ce Vers , Ay %

Chajsagne & Rietz , d'une remarque qui

«ut mis le Lecteur- au fait,. &c» W.
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. íl n'est pas étonnant que les Vins d'Ay

/oient ignorez à Dreux , je ne vois en ce-*

ía rien d'extraordinaire ; mais qu'Ay mê

me y soit ignoré , je ne sçaurois le passer

à l'Auteur de la Lettre » car pour peu

qu'il eut de teinture de Géographie , st

íçauroit qu'Ay est une petite Ville de

^Champagne , située à quatre lieues de

Reiins/uc la Rivière de Marne. S'il eut eu

le foin de etpfuker un Livre qui "est entre

íes mains de tout le monde y íçavoir,le

Dictionnaire de Morery , il; auroit 'vâ

qu'il y esl fait mention de k Ville d'Ay1*

Le Dictionnaire Géographique de Cor*

íieille en parle auíïï. Voilà deux Auteurs

«onnûs , & que TAuteur de la Lettre n'est

pas pardonnable d'avoir ignoré.

Veut-ii encore qu'on lui cite un Livre

*}ui n'est pas moins connu que les deux

précedetìs , qu'il consulte Boileau , édi

tion de Genève 1716. /'«-4.6c réditioní

«le Londres in-folio ( je crois qu'elle est de'

17 1 8.) il verra de quelle manière l'Au

teur des Remarques s'expiique fur les

"Vins d'Ay , à l'oecasion du 107. vers de

la troisième Satire, où Boileau parle dé

ces vins. » On crois , dit-il que le Virt

» de Champagne doit fa première reputa-

» tion à M". Colbert & le Tellier ¥

^Ministres d'Etat , qui possedoient de

.jT» grands vignobles dans la Province de

Giiij. «Cham*
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w Champagne. On fait néanmoins reníon-

» ter beaucoup plus loin le tems de la ré-

» putatiòn de ce Vin ; car on assure ,

» S. Evremont, Lettre à M. le Comte d'O-

» lonne ,to. 3 . que le Pape Léon X. Char-

«les-Quint , François I. & Henry VIII.

» Roy d'Angleterre., voulurent toujours

» user du vin d'Ay , comme le plus excel-

» lent , & le plus épuré de toute senteur

» de terroir j ils avoient tou4.1eur propre

» maison dans Ay, ou proche d'Ay pour

» y faire plus, curieusement leurs provi-

» fions. ....

Après cela , que penser des bons Gour-

*iets de Dreux , & des Parens collatéraux

de Bacchus, à moins jjue de croire que

partisans du célèbre Rhe'teur , qui entre

prit il y a quelques anne'es de décrier les

vins de Champagne , pour donner aux

Vins de Bourgogne la préférence fur les

premiers , parce qu'il étoit de cette Pro

vince: ils ont été bien-aises de supprimer

jusqu'au nom du lieu qui produit les plus

excellens vins de Champagne.

Cbassagne est un petit Village qui n'eït

pas fort éloigné de Beaune ; les vins que

produit son terroir , ont aussi beaucoup

de réputation ; & tout ce qu'il y a , je ne

dis pas d'excelìens Gourmets , mais des

gens qui boivent du vin, les connoissent.

J'avoue" que je ne connois pas Riets ; 01»

m'as
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m'assure que c'est encore un autre Vigno

ble de Bourgogne.

En voilà aflez, je pense, pour satisfaire

la curiosité de Messieurs de Dreux,& pour

les engager une autre fois à agir ayec moins,

d'indiscrétion. Jé suis , &c.

%í'ROGER.

IPITH ALAME.

Sur le Mariage de M. D. V. & ds

MlK L. D.

Rien fous les Cieux ne roule à l'avan*.

turey . ■ .

.tes Dieux font attentifs aux besoins de*

Mortels >

Et le bonheur de toutela nature ,

Dépend de leurs, foins paternels :

Plutus fçait à son gré dispenser laRicheflcj»

Mars la Valeur & I'Intrepidité j

Apollon les beaux Art* , Minerve la Sa-

geíïe :

Mercure l'EIoquence, & Venus la Beauté :

Mais de XAmour rien n'égale TEmpirej c

sf A son pouvoir il soumet tous te coeurs »

C v Et
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Ec l'on verroit l'Univeri se détruire>

Si tout n'etoit sensible à ses vives ardeurs»

A l'aimable L. D. aussi belle qu< sage ,

Les Dieux avoient donné mille attraits etF

paitage ,

Beau teint *belle taille , beaux yeux ,

típrit pleinde douceur , prévenant , gracieuxy

Vais elle n'aimoit point, & c'étoit grand

dommage ;

En vain à ses appas mille tendres Amans r

Presentoient leurs sô'upirs & leurs^ empresse*

mens j

Aucun d'eux fur son cœur ne pienoit d'avan

tage.

L'Amour chagrin de voir tant de fierté ,-

Rêvoit un jour comment il pourroit faires

Pour désarmer l'insensibUitrf ,

Qu'opposoit ì ses traits cette Beauté scvere.-

l'Hymen instruit de son dessein ,

•» Lui'dit:, d'un plein succès tu te flattes ea

vain ,

• Je pénètre ce qui t'àgite»

» L'objet que tu prétends asservir fous te»

• Loix,

*• N'a pas moins d'agrernens qu'on lui voit df

. mérite i \

Mai»
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»» ífoìs fans moi» fui son cœur tu perdras tous

tes Droits.

•» Sa main1 attend Tordre d'un sage Pere g)

m Pour s'engager fous un sacré lien ,

»Tu ne peux triompher de ta vertu seyerç,

» Qu'en unissant (on pouvoir & le mica.

»> Choisissons un Epoux digne de cette ifellev

* Enflamme-la pour lui , fais qu'il brûle pour

elle:

a» Formons , pour les unir , les plus aimable»

nœuds ,

»* Et rendons ces deux cœurs également heu1-

reux.

• J'y consens , dit T Amour, compte fur m*

promesse.

Ainsi dit , ainsi fait , d'une còmmûrie Voix »

Ce fut fur D. V. qu'ils fixèrent leurs choix ,

Son esprit , son bon goût& fa délicatesse

Ses talens , son fçavoir', fa vertu • fa sagesse r

Le rendoient digne d'être aimé-

De l'objet doslt il est chartntv

Enfin cette union auCielétoit écrite',

Et le dessein que les Dieux en ont eu ^

C'est afin que l'hònneur épousât lemerice,»

fit la Sagesse ,1a Vertu;

€ vj DES.



3414 MERCURE DE FRANCE;

DESCRIPT10 N de la nouvelle

L Lanterne , construite fur la Tour de Co'r~

doùan j à Fembouchure de la Garonne.'

LA Touc de Cordoiïan fut bâtie sous

le Règne de Henry II. par le célèbre

.Architecte Louis de Foix, qui en inventa

& exécuta le dessejn en l'anne'e 1585.

Le Roy Henry IV. y fit faire des répara

tions 8c des augmentations ; & comme 1c

tems ávoit encore causé des dommages , Ic

Roy Louis le Grand la fit réparer soli

dement en Tannée 166^.

Elle est située sur un Rocher à Pem-

bouchure de la Garonne ; èlle sert le jour

de reconnoiísance aux Vaisseaux Fran

çois & Etrangers , & la nuit , de Fanal

pour leur entrée & sortie , au moyen du

îeu qui y est allumé. Les approchés en

/ont très- difficiles pendant plusieurs mois

«ie l'année: l'on est quelquefois trois mois

fans pouvoir y aborder.

Dans la fuite , le feu ayant calciné le

Î>ourtour des murs, il fut ordonné que

'on en feroit descendre la Lanterne de

pierre pour en empêcher la chute , ce qui

abbaifla la Tour d'une manière qu'on ne

la voyoit plus de deux lieues en Mer

comme auparavant, \
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s'en plaignirent,aussi-bien que la Chambre

du Commerce de Bordeaux -, il fut rendu le

2 1 . Avril 17 26, un Arrêt du Conseil, au

rapport de M. le Comte de Maurepas,

Secrétaire d'Etat , pour le rétablissement

des brèches considérables que la Mer

avoit causée à cette Tour , & pour l'éle-

vation d'une nouvelle Lanterne , dont le

Feu pût être vû de plus loin & durer plus

long-temps que dans celle qui étoit éta

blie , dont le feu e'toit si souvent e'teint ,

qu'il en e'toit arrivé plusieurs naufrages ,

parce que le feu e'toit découvert.

M. de Bitry , Ingénieur en Chef à Bor

deaux , ancien Capitaina d'Infanterie ,

Chevalier de l'Ordre Militaire de S.Louis,

& l'un des Académiciens de ['Académie

Royale des Belles- L ettres , Sciences &

6c Arts de Bordeaux, qui a servi en Flan

dres dans la derniere Guerre en qualité

d'Ingénieur pour la dessense de plusieurs

Places, Se en dernier lieu pour celle de

Landrecy , a donné le dessein d'une Lan

terne de fer , plus haute que celle qui étoit

auparavant bâtie de pierre , & qui avoit

des deffauts considérables , par des Tre-

maux qui donnoient des ombres aux Vais^

seaux qui étoient vií-à-vis- Celle de fer

- Les Navigateurs
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PAmerique , onc déclaré qu'ils Pavoient

découverte de deux lieues plus loin qu'à

Pordinaire, ce qui les avoit. empêché de

íe perdre, parce que la Mer étoit fort

grosse.

- M. de Bitry , à qui l'on est redevable de

l'invention de cette Lanterne , a toûjours

resté dans la Tour pour conduire & en

courager les Ouvriers jusqu'à-ce qu'elle

ait été montée , ce qui a été exécuté avec

beaucoup d'adresse.

M. le Comte de Maurepas lui a pro

curé une gratification du Roy , en con

sidération des peines & des soins qu'il

s'est donné pour faire réparer les brèches

& dégradations que la Mer avoft causé

à l'enceinte extérieure de cette Tour , ce

qui a été exécuté en liant les pierres les

unes avec les autres avec des liens de

fer , les coups de Mer ayant été si violens

& monté si haut , que de mémoire d'hom

me pareille chose n'étoit arrivée.

Le Roy a approuvé P Inscription Latine

Î[ue M. le Comte de Maurepas lui a pre-

enté pour être gravée fur un marbre , 8c

faire connoître à la Postérité que cet Edi

fice a été rétabli dans son ancienne ma

gnificence fous le Règne de Sa Majesté.

Ce Phare fait Padmiration des Navi

gateurs *, ils Pestiment dans son entier le

plfc
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plus beau de PEuropc , & on n'en con-

noît point ailleurs de supérieur par la

beauté de sa structure & par la hardiesse

de l'execution.

11 y a un Gouverneur de cette Tour ,

un Aumônier & plusieurs Gardiens.

Voici l'Inscription qui doit être pose'e.

Ludovicuí XV. Rex Chriflianijsimus

Cordubanam hartc Titrrim ,

Stabilivit } Restauravit

Et in summìtate

Pharon ferream altiorem , ampltortmqni

Pro veteri lapide*.

P. C.

uinno M. DCC. XXVII.

On voit ici la représentation gravée

de cette Tour»

********************

ODE

Sur le Camp de la Sotte , commandé par

M. IE Duc de Levy.

C^Uel tumulte affreux m'environno f

Qu'aperçois je de toutes parts ?

Quels cris confus / est-ce Bellone ?

sfe vois flotter ses Etendarts :

Mais
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fcïais non :Ta cruelle est captive ;

í>Ss Guerriers, le front ceint d'olive »•

hfannoncent la paix dans ces lieux :

vient de quitter la foudre »■

Dont H allois réduire en poudre

Des Ennemis audacieux.

m

Je vois Ja paisible ïmraoríelíeiy

Au mHieu des ris & des feu*i

t' éclat d'une gr?ce nouvelle

Orne son air majestueux ;

Quel bruit éclatant des Trompettíf *>

Se mêlant au son de$ Musettes g

fait au loin retentir les airs î

Ce font les immortels hommage**

Quela France far ces rivages

&ui consacre par ces Concert»

m

te Keu du vin , Çomus , Mercure »•

ïci rassemblent les plaisirs :

Momus (a) paroît } ceux qu'il procut#

Raniment » piquent nos désirs *
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%a Beauté j les Amours , les Grâces»*

Sur ces bprds ont íuivi les traces

Bu Héros , (<*) Chef de nos Guerrier*-:'

Ici tout, eofispire à lui plaire» ' »

Venus & ;le Dieu de Cythere' -, '

Joignent kur M«the 4 ses ï.wiwr.

m

ta Déesse (J) qui dans ces Plaine*

Roule orgueilleusement ses eaux »-

Eprouvant des frsyeurí.soudaines,'" .*

Se cache au fond de ces roseau*-*' ■: "

Elle croit, que ks Destins

Ramènent encor ces années '

Fatales aux Peuples Gaulois*

Quand parmi l'horreur du cainagls»»

CESAR' osa sur son rivage

Etablir ses superbes Loixv

. Non Vm redoutes peu la Guerre»

Si CESAR osa fourrager».

(»)' Mí le me de t, t v r , mmm* p.»f l*

four commander le Camp*

t(i\ £« fLk/Ure de S»mi-

Su*
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Déesse , cette même tene

Sur ses Neveux [a] c'a vû vânger ?

On vit ces ondes homicides

Submerger fous leurs flots rapideí t

Des Germains , les fiers Escadrons :

Sur nos François , le Rhein, ni l'Ebrç »

JWême en ce passage [b] célèbre,

N'onc pu réparer ces affronts,

ffi . :

Viens donc, yíens t'applaudir 5 Déefiè»

Du retour heureux de la Paix î

1 0 U I S , qui pour toi s'intéresse ;

Veut te combler de ses biehfaits :

Je vois un superbe Edifice , [c]

Doux fruit d'une Paix si propice >

S'élever bien-tôt fur tes flots :

Et par la Nature forcée}

[a] La déroute de VArmée des Impériaux ,

commandée par le Comte de Gai as > qui arriva

far un débordement imprévu de la Sòne ; ce qui

lui fit lever le Siège dé S.Jean de Lonel'an 1 6 j í .

[b] Le fameux passage du Rhein par V Armée

de louis XIV. Van 1671.

Le Pont de Seure , dont la délivrance *

ite faite à ioooco écus , par Messieurs les Elût

Généraux de la Province de Bourgogne. »
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£Jne route est déja tracée , [>J

Pour joindre à la Sejne tes eau?.

m

Le fer brille, I'airain raisonné f

Mille feux enflâment les airs :

L E V Y s'empresse , anime , ordonne ,

De. Çuerriers nos champs sont couverts 5

Dë nos François toujours compagne ,

La Victoire Jes accompagne [£J '

Et les couronne tour à tour r

Craignant de leur £tre infidèle »

Entre eux cettç noble immortelle

Sjait se partager chaque jour,

• W

Nous triomphons , heureuse France J

Ces feux éclatans \i\ 8c pesais,

Me donnent l'entiere assurance

Pu bonheur que goûte L O U I S.

Le Ciel jaloux de nos hommages ,

[a] Le Canal proposé pour la jonílion des

deux Mers par la Bourgogne.

[b] Les différentes Batailles qui se font don*

fiées aux environs du Camp.

[c] La décharge generale, & les cris de foje dt

fermes, au Mit dt U naifíance des ïr'ineeffes*

fr 1 * : ■ r ' ■ ' Nous
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Jíous offrant de précieux gages ,

Commence à remplir nos "souhaits :: *;

Animez par de tels auspices ,

Par nos vœux , par nos sacrifiées,

hésitons de plus grands bienfaits. [a]

Oùï. grand Prélat ! fy c'est â tes veilles $

(C'est à tes assidus travaux ,

,Que la France doit ces merveilles,,-

Tu viens d'afluret son xepos :

De son Roy^ta haute sagesse*

Cuide j élevé , instruit la jeuneflc

Pour le bonheur de ses Sujets s

Qjiel augure heureux pour la terre>

Sous lui , Tappareil de laCuerrg

sert au triomphe áe la Paix;.

Par M. R. D. R. de "Dijon;

[a] La náîjfanee d'un Dauphin»

[bj Le Cardinal Fleury.
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4VTS.E ENFANT remarquabh

par son sfavoir.

NOus ayóns promis dans notre Jour

nal du mois d'Août dernier , à Poe-

casion du jeune Herna.ndez.-dd-Va.llc,

de parler de plusieurs autres Enfans ces-

lebres dans le même genre , qui sont ve

nus ou qui viendront dans la fuite à no

ire connoiflance , & nous avons fait là>

dessus une invitation aux Sçavans & aux

Personnes qui s'intéressent au bien pu

blic, La Lettre qui fuit commence à acr

jjuiter notre promesse , & prouve que no

ire invitation a déja eu l'effet que nous

en attendions. Elle est de M. Baratief

le pere , & le. Maître du jeune Sçar

vant qui en fait le sujet , date'e de Schwal-

feach, le ... . i7i<>. Une personne de

mérite & d'intelligence à qui elle a été

écrite , vient de nous la communiquer.

Vous n'êtes pas le seul , Monsieur , qui

jètes curieux de fçavoir des nouvelles des

progrès que fait , par la grâce de Dieu j

ftion petit Elevé dans ses e'tudes , & qui

ín'ait fait l'honneur de m-'écrire fur ce

sujet. Je ne fçaurois vous refuser là-dessus

jQh pétit détail, souhaitant qu'il puisse ex
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cicer d'autres Pères à prendre foin eux-

mêmes de l'éducation de leurs enfans dès

leur berceau , comme je l'ai fait à l'e'gard

du mien, & mertre à profit ces premiè

res années de leur vie , que l'on ne'glige

d'ordinaire , & qui font pourtant!, selon

l'experience que j'en ai faite , les plus pro

pres à leur éducation, tant à leur égard

qu'a l'égàrd de ceux qui en prennent loin.

Mon fils, Jean- Philippe , a eu 5. ans

accomplis le 1 9. Janvier de cette an-

pée 1716. Avant qu'il ait eu 2. ans

accomplis , j'ai commencé à badiner avec

lui par les Lettres de l'Alphabet , & lui

en ai appris insensiblement toutes les di

verses combinaisons, avec une méthode

si sure , si Courte & si simple , qu'il a etc

çn état de lire fort correctement en fran-,

çois avant que d'avoir trois ans accom

plis.

J'ai toujours continué à badiner avec lui

avec profit, & me fuis avisé de lui parler

de temps en temps latin , fans l'obliger à

rien apprendre ni à me répondre en cette

Langue ; ce qu'il a commencé à faire 3.

pu 4. mois après m'être exercé avec lui

de cette manière , & en peu de temps, il

a fait des progrès si rapides, qu'avant l'à-

ge de 4. ans il a pû lire & parler éga

lement François , Allemand & Latin i

François avec fa mere t qui est la pre

mier?

ì



NOVEMBRE. 1717. 2457

miere Langue que je lui ai parlé juíqu'i

l'âge de 3 . ans passez : Allemand avec la

Servante & quelques enfans du voisinage

qui le viennent voir, & Latin avec moi.

Il s'est fur- tout si familiarisé avec cetre

derniere , par le plaisir qu'il a d'être tou

jours avec moi , que quoiqu'il parlé fa

milièrement les deux autres , cependant

la Langue Latine est fa Langue favorite,

celle qu'il parle plus facilement & plu$

correctement.

Outre plusieurs petirs Livres de Fables,

Ae Colloques , de Figures que je lui ai

lûs , ou qu'il a parcourus par manière de

récréation , il a lû tout ce qu'il y a d'His

torique dans la Bible Latine de Castelion,

tant dans le vieux que dans le nouveau

Testament , & la continuation de l'His-

toire de Joseph jusqu'à Jesus-Christ. Ou

tre ce qu'il lit tous les jours dansUa Bible

Françoise & Allemande, il lit d'autres

bons Livres avec tant de facilite , d'exac

titude, de rapidité & d'intelligence, qu'on

ne peut pas dire qu'il lit en enfant, mais

qu'il lit comme un jeune étudiant qui

entend ce qu'il lit , qui y fait reflexion ,

qui s'intéresse à sa lecture, & qu'il lit par

inclination & par plaisir. ' '

. A l'âge de 4. ans & demi, j'ai com

mencé à lui faire connoître les Lettres

, (grecques , dont j'entremêlois quelques-

D uaes
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unes dans les exemples d'écriture que je

lui donnois ensuite; je lui ai fait com

mencer la lecture du nouveau Testament

Grec , me contentant dans les commen*

cemens de lui en faire lire simplement i.

ou j. versets par jour , que je lui faisois

repérer plusieurs fois , en lui en faisant la

traduction moi-même , sans exiger autre

'chose de lui que de lire ; il fait, par la

^bénédiction de Dieu , de si grands progrès

,cn cette Langue, qu'à prêtent il peut lire-

Sc traduire exactement en bon Latin un

Chapitre par jour des Evangiles •, &c j 'es

péré que dans 3. ou 4. mois il fera en

létat de lire & d'entendre tout le nouveau

Testament en Grec , aussi-bien qu'en

François ou en Latin -, après quoi je me

propose de lui faire lire la Bible Grecque

;des Septante , c'est où je veux l'exercer

le reste de cette anne'e avant que de lui

faire connoître la Langue Hébraïque ;

espérant qu'ensuite il pourra faire de la

$ible Grecque sa lecture journalière & or

dinaire , avec autant de facilité que s'il

jU lisoit dans fa Langue maternelle.

Je ne parle pas de ce qu'il a appris dans

ícs premières années de Géographie &

d'Histoire , ayant été à 3. ans &c demi en

c'tat de parcourir lui-même les Cartes de

Géographie , &c lui en ayant appris les

principales divisions en jouant ; j'ai re

connu
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■connu depuis l'abus de ces sortes de con

naissances à ion âge, qui coûtent beau

coup de peine à entretenir , fans qu'il

en puisse encore retirer un grand profit.

Je luiiaisse maintenant oublier tout cela

Ì>our ne l'applíquer uniquement qu'à la.

ecture de la Bible qu'il lie tous les jours

«n quatre Langues. .

Il commence à écrire passablement ^

quoiqu'il n'ait pas fait en cela autant de

progrès que dans les Langues ou dans la

lecture , parce que je n'ai pas pu trouver

íì facilement les moyens de l'y engager

avec plaisir, ou parce que cet exercice

exige une peine & une patience dont U

n'est pas encore capable ; cependant il

en fait à cet égard plus que l'on n'est en

droit d'en attendre de lui à son âge.

Au reste , on pourroit croire que tou»

les exercices que je viens de marquer,

doivent le fatiguer beaucoup } mais je puis

assurer que tout ce qu'il fait ne lui a pas

encore coûté un quart d'heure de mauvais

temps , & ne lui a pas fait perdre un mo

ment de fa liberté ordinaire ; je prends

bien garde de ne pas le charger de trop

de choses à la fois, ni d'en tirer tout ce

que j'en pourrois tirer ; je tâche seule

ment de trouver les moyens de l'engager

à faire de lui-même tout ce que je sou

haite qu'il fasse, & par la grâce de Dieu ,

D ìj jusqu a



S440 MERCURE DE FRANCE.

jusqu'à présent j'y ai si bien réussi , que

je n'ai encore jamais eu besoin de l'a»

vertir de faire ses petits exercices ; il vient

toujours de lui-même, je ne lui fais du

tout rien apprendre par cœur,& il ne fçak

encore rien de cette manière que l'Orai-

fon Dominicale. Au reste il est incapable

d'application , & je n'en exige pas non-,

plus de lui. Il fait tout en badinant , &

il faut aussi badiner avec lui , si on en

veut tirer quelque chose. Je le fais lire

peu & souvent , lorsqu'il est las de ses

autres amusemens, observant de ne ja

mais Rengager à lire pendant que je le

vois affectionné à quelque chose , aimant

mieux lui laisser passer ses jours entiers

fans exercice que de l'y engager à contre

cœur. En un mot je prends fur moi toute

la peine de son éducation , pour ne lui en

laisser que le plaisir.

En voilà assez , Monsieur, & peut-être

' trop pour satisfaire votre curiosité : il me

faudroit un volume entier si je voulois

faire le détail de la Méthode & des ma-

ati'Tjes que j'observe dans son éducatjon.

J'ai l'honneur d'être , &c.

 

TOM
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TOMBEAU

DE CATHOS PERRIQUK^

DE MADAME D'ÍS

Par M. Rieher, Avocat au Parlement;

HElas ! pourquoi fau t-il que des plus belles

choses ,

' Les destins soient si-tôt bornez ?

Un même jour voit naître & voit flétrir lel

Roses , •

Dont nos Jardins étoient ornez.

m

ta chaste & tendre Tourterelle >

Les Serins enjoùez ne vivent pas long- temps 3

Et la plaintive Philomele

Ne chante souvent qu'un Printemps.

Du plaisir des Mortels , Atropos envieuse »

Exerce sa malignité :

Plus une trame est précieuse,

Plus ses ciseaux ont de rapidité.

D iij Des



*Wt MERTCURE DE FRANCE;

Des bras de son Epoux elle enlevé l'EpouféV

Elle ravit l'Amante aux vceux de foa Amant >:

Et toû|óurs fa fureur jalouse ,

Se nourrit de notre tourment.

m

Maïs fans chercher ailleurs des preuves au-

. tentiques

De fa perfide cruauté ;

111e a mïs au tombeau la Reine des Perriques»

Cathos , l'objetdessoins <f une Divinité'.

: - m /• =

Elle épargne-un Vautour & tant d'autres Hari

pies í

Nous voyons vieillir un Corbeau ;

l'air retentit des cris & des Geais & des Pics>

Et Cathos est dans le Tombeau»- ,

95

' Cathos, si belle & si mignone,

Qiiisçut nous amuser de son petit caquetV

Dont l'hiimeur douce & folichone

Âuroitpd rendre heureux un jeune Perroquets

m

Du moins si , celebïaot un joyera bymen«e

AveC
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Avec un joli Compagnon ,

Nous retrouvions les traies de cette Infor-

tunée

Bans quelque Perroquet mignon.

m

Elle avoit du penchant fans doute au mariage.

Un Galant digne d'elle en eût été chéri.

Elle auroit dit oui d'un bon courage :

C'étoit son terme favori.

Qùand sur les doigts d'Iris , Cathos étoit pla

cée ,

Mille tendres Oiseaux lui faifoient les yeux

doux.

On Iisoit bîén dâns leur pensée >

Qg'ils auroient volontiers fait le devoir d'e-

poux.

m

JMsaìs l'ambitieufe Perrique

Ne daignoit pas en écouter aucun.

S'il n'étoit Indien, ou pour le moins d'Afrique,

C'étoit pottr elle un Oiseau trop communr

Q^el plumage, grands' Dieux ! non jamais

émeraude -

D iiij Ne
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Ne fut si brillante à nos yeux :

Mais la Parque prend tout, ou par force ou

par fraude;

Et lance fans égard ses traits injurieux.

m

On dit même que Proferpine ,

Curieuse de voir la petite Cathos ;

A voulu qu'Atropos nous fît cette rapine !

C'en est fait , d' Achéron elle a passé les flots»

' m

Vain désir , frivole espérance !

De ce larcin quel est le fruit?

La Pérrique aux Enfers garde un morne silence,

Plus triste qu'un Oiseau de nuit.

Elle pense toûjours à fa jeune Maîtresse ,

Iris , cette Reine des coeurs

Iris , qui l' a chérie avec tant de tendresse»

Que pour Cathos, dit-on , elle a versé de*

pleurs.

m .

'JMcu , belle Terrique , Oiseau si plein de char*

mes !

Cathos, d'un ton plaintif, lui répondit, Alica,

Glorieuse



NOVEMBRE. 1727. 2445

Glorieuse en mourant , de causer des allarmes

A la Divinité qu'on adore en ce lieu.

Helas ! depuis fa mort tout pleure en ce bo

cage.

Iris gémit .- les ris partagent son souci;

Tous les tendres oiseaux pleurent en leur lan

gage ;

Et toi , qui lis ces vers , tu dois pleurer auflî.

QV E ST 10 N notable de Droit , jugé*

au Parlement de Toulouse le

2 8. Août 1717.

IL fut jugé au Parlement de Toulouse

le 28. Août 17 17. une Question no

table : Pour là bien faire entendre , il suf

fira d'établir le fait, & d'y ajoûtcr l'ordrc

sommaire de la Procédure.

Le sieur de Gasc de la Roche, Ecuyer,

créa parsonTestamentduio.May 169J.

la Dame de Cambabesousse sa femme, Tu

trice 5c Curatrice de leurs enfans , & lui

légua l'nsufruit de ses biens. Il institua

son héritier Jearr , son fils unique ; fur la

tête de celui-ci il fit une substitution en

faveur des mâles.

Prévoyant que cette substitution pourroit

D v de
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devenir inutile >il substitua encore Bona^-

venture de Gasc sa fille , qui est l'ëxpo-

fante > & s son de'saut , Jeanne sa sœur»

Il ajoûta; que celle qui recutilleFa, épou

sera un des-enfans du frère du Testateur,

tel qu'elle voudra choisir ,.desirant autant

qu'il est possible , que ses biens restent

dans fa famille, & que son nom fok con

servée

U dit ensuite qu'en cas que fa fille net'

▼euille épouser son cousin , il la prive

de l'heredité , ne lui léguant que la som--

nie de i 500*. livres , &c substitue l'aîné

que son frère aura , lorsque ledit cas ar--

rivera.

te Sr. de Gasc mourut en cette volon

té ; Jean son fils unique mourut aussi r

& Madame de Gombaut qui est l'aînéc

des deux filles fut donc appellée à la sub

stitution.

En 171 <f.Madame de Gombaut fut som

mée par le Sr. de Gasc son cousin , de dé

clarer fon sentiment rouchant la condi

tion sous laquelle elle, se trouvoit ap--

pellée à la substitution. La Dame de Gom

baut ignoroit & la condition & la sub-

itirution , l*Acte n'ayant été signifié qu'à

h Dame sa Mire.

Cependant l'un des trois frères qu'à»

Toit le Sr. du Gasc que nous avons dit

iue cousin de la Dame de Gombaut, fille

aîné*:
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aînée du Testateur se maria , 8c de qua

tre qu'ils croient lors du Testament du

Sr. de Gasc , il n'en resta que deux entre

lesquels ladite Dame de Gombaut eut pût

choisir.

Le **3 May ff\ 9. tems dans lequel

«Ile e'toit encore mineure , la D"e. Bona-;

venture de Gasc que nous avons toujours'

nommée Madame de Gombaut , e'pouy

fa M. de Gombaut , suivant la destination»

de la Dame de Cambabesousse sa mere ^

laquelle e'tant morte peu après , laissa hev

ritiere Jeanne fa seconde fille.

Lei4.JuiUet 172}. leSr.de Gascy

cousin , fit assigner cette Jeanne , donc:

nous venons de parler , devant le Séné

chal de Guienne , pour voir déclarer ou

verte cri fa faveur la substitution apposée*

au Testament du Sr. de Gasc , son Oncle,* .

sé fondant sur ce que le Mariage de la Da

me de Gombaut éíoit contraire à la vo-:

lomé du Sr.son Pere.

Jeanne trouvoit son compte dans l'ejc-'

clusion que le S', de Gasc donnoit à l'tx-

posanté , 8c par Sentence du 14. Février

1714. les Conclusions du Sr. de Gasc Inr

Hirent adjugées ,7? mieux Jeanne n'aimoit

épouser ledit sieur de Gasc , son cousin , OUr

l*un de ses frères , dispense Canoniqtfíi'

préalablement obteuuè.

Jeanne appella de cette Sentence au'

D vj Par-
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Parlement de Bourdeaux mais voyant

qu'elle disputoit un bien qui appartenoit

à la Dame de Gombaut,elle consentit sans

peine à une transaction du 18. Juillet

même année , & se maria ensuite avec

M. de Verthamon, Conseiller au Parle

ment de Sourdeaux.

Informée de cette Sentence , la Dame

de Gombaut s'en rendit Appellante ; elle

demanda qu'en reformant & cafíant la

transaction , elle soit maintenue en I'hc-

redité du sieur son Pere -, le sieur de Gase

& la Dame de Verthamon , furent inti>-

més.

Nous ne rapporterons pas les différera

moyens du Sr. de Gasc & de la Dame de

Cambabesousfe , cela nous mcjicroit trop

loin : nous dirons seulement que cette cau

se a e'té plaide'e avec beaucoup d'éloquen

ce & d'érudition de part & d'autre ; sça-

voirpar M. de Miramont pour Madame

de Gombaut & par M. d'Hulan pour M. de

Gasc j tous deux distingués entre les ha

biles Avocats du Parlement de Toulouse.

Ce Procès fut porté au Parlement de

. Languedoc , en vertu de l'évocation ac

cordée aux Officiers de la Cour des Ay-

des de Guienne. L'Arrêt qui déclare la fub-

fixtuti on apposée dans le Teflament dufieitr

Jean de G.ifc du Io. May 1699. 01*-

\ trte au profit de la Dame Bonaventure de
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Gasc (que nous avons toujours nommée

Madamede Gombàut)/*»/ tes diflrattiorts

& imputations telles que de droit î ce falé

sant a maintenu & maintient ladite Bo

naventure de Qafc en la poj[eJfìon& jouis,

sance de toits les biens en dependans. Cet

Arrêt , dis je , fut rendu en ía Grand?-

Chambre, au rapport de M. de Lombrail

Rochemontels , l'un des Magistrats des

plus distingués & des plus habiles de ce

Parlement.

La succession dont il s'agissoit est trèa-

eonsiderable , & les Personnes qui plai-

doient pour la recueillir , font d'une No

blesse ancienne & distinguée.

^&^ ^^^ &^^ *^^ ^-^í *^ ^^

TRIOLETS

ÍOUR LE MOIS DE NOVEMBRE.

Chanson du Pont-Neuf.

écoutez , petits & grands >

Un récit des plus pitoyables :

Bons Auteurs j'en ai pour garants }

Or écoutez, petits & grands :

De mieux instruire vos enfans

J'en incague Esope & ses Fables :

Or
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<Sr écoutez, petits & grands,

tjn récit des plus pitoyables.

Novembre ítòrt un vieux garçons »

C^ni vivoit fans cérémonie î

Bouzains avoit un plein bourfon^'

Novembre étoit un vieux garçon :;

Sà table avoit chair & poisson ,>

Et fa Cave étoit bien fournie s

ïïôvembre étoit-, &c.

Courage , dîsoit-il , mon cœur t5

Ést bien gardé ce que Dieu gardé y

A la barbe du Gabelleur,.

Courage , difoit- il > mon cœur

J'ai du vin gris pour la primeury

St du rond pour l'arriere-garde :;

Courage , &c.

Je ne mè fuis pôint endormiV

'Á pourvoir mon petit ménage y

Plus vigilant que la Fourmi

Je në me fuis point endormi :

J'exi ai jusqu'à la saint Rémi-,



■STÒ VEMBKE.' 17*7; a'4îj^'

Vofre «ois bons mois daVantagev • —V-

Jíenemesuis,&Cr

(Pour confondre là VanïtÊ»-

Toujours la Fortune est à l'ertff»4

Toujours esclandre est apprêté

Pour confondre là vanité

Novembre, en sa félicité»

Se trouve à deux doigts de fa pertes

Pour confondre, &c-

A- peine a-c-il lâché ces motsV

Que dans fa cour fond-grosse troupa*'

Dé Valets-, de Chiens , de Chevauxv

A peine a-fcil lâché ces mots :-

C'est Hubert , avec fès suppôts >■

Qui vient lui demander la soupe î-

A peinea-c-il, &&

Grand Chasseur étoit ce HiiberéV

Qui venoit de manquer son Eievre v

Bien découplé , gozier ouvert >

Grand Chasseur étoit ce Hubert :

la-soif se lie à découvert , v
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Sur les crevasses de fa lèvre :

Grand Chafïeur , &c.

Comme en Ville prise d'assaut ,

Chez lui Novembre n'est plus maître ;

On fouille en bas , on pille en haut ,

Comme en Ville prise d'assaut ;

A la Cave on court de plein saut ,

Chiens d'abboyer , Chevaux de paître j

Comme en Ville , &c.

tes Valets font un grand fraca»

Dans la Cuisine & dans l'Etable ;

Pour préparer nouveau repas,

Les Valets font un grand fracas : • .

Novembre en soupire tout bas ■

La Servante ks donne au Diable,

JLes Valets font , &c.

Pendant qu'on fait tourner le Rôt %

Hubert fait récit de fa Chasse :

Icy » Brillant tombe en défaut

Pendant qu'on fait tournei le Rôt :

Là , mon Lièvre aprés un gra.nd setlí
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fait un crochet qui l'embarasse ;

Pendant qu'on fait , &c.

On ne peut rien mettre à l'ccarí

Devant ces gens à poil & plume r

Jambons , confitures , ni lard y

On ne peut rien mettre à l'écart t

Tout convient au Peuple pillard ,

Chasseurs mordroient fur une enclume s

On ne peut ,&c.

Nuits & Hay * versent leut sang

Par de profondes ouvertures f

Sans nulle égard à Tige , au rang ,

Nuits & Hay versent leur sang :

Pâquette enrage , & dans son flanc

Croit souffrir les mômes blessures :

Nuits & Hay , &cr

Comme au vieux tems du Siécle d'Oi i

Qu'on ne payoit écot , ni chambre,

Hubert & son Etat-Major

* Vignobles connus en Eoarpgnt&en tíìAtiíh

Coiïî-
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Comme au vièux tems du Siécle d'Or ,

Par une fanfare de Cor

Prennent congé du cher Novembre j

Comme au vieux tems ,

Débarassé de ce Hutin , *

Novembre relevoh la crête,

Quand par un beau Mardi matin»

Dêbaiaffé de ce Hatin ,

Airive Comperé Martin?, .

Qui lui vient annoncer fa Fête r

Débarassé , &c.

MÁKTiN- charioit après lui

ïemmes qui bùvoiènt comme éponges ,

selles qu'il s'est voit aujourd'hui j

Martin charioit après lui ,

Faisant à la table d'autrui*',

Devoirs qui paflèfoient' pour songes ,

Martin charioh > &C.

Vuides étoient les Magasins i

* Vieux mot > f«i sìgniso'tt désordre , em

barras, querelle , témoin notre Roi Louis X. qtti

*¥ atnit retenu It surnom

Com-
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Êomrnent sortir de cette affaire r

Par l'exploit des Chasseurs voifinsv

Vuides étoient les- Magasins::-

14 faut déguerpir les douzains-v

Pour faire honneur au cher Compère*:

Vuides étoient j&c

Martin , ce débauché bannat»'

Pour s'ériger en Petit-Maître r

Par un emportement brutal , .. /

Martin > ce débauché bannalV

Ayant cassé verre & boccaïy

Jette les plars par lafenctre-i'

Martin > &&

Prive de tes meilleurs amis ,•

Que met fur cul ce maître yvrogno »»

Pauvre Novembre tu gémis ,

Privé de tes meilleurs amis;

Sur la bessiere de tes muids ,

Tu pleures , Champagne & Bourgogne y

Privé , &c

Kove-rabre réduis au biffa*-' ;
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Coup sur coup , pâr doubles tempête* ,

Tait vœu sor fa bocce à tabac i

Novembre réduit au biflac,

De rayer de son Almanach

Ces deux impitoyables Fête* ì

Novembre > &«• t

Parmi tant de maux íntestinï ;

Ou s'épuise la patience >

' Plus que du feu , que des Lutins J

Parmi tant de maux intestins -,

Dieu des Huberts & des Martini »

Préserve la noble assistance »

Parmi tanc de maux intestins >

Ûù s'épuise la patience.

De Senecè.

F REMIERE ENJGME.

Y 'Idée a fur moi tout pouvoir í

A peine m'a felle fait naître ,

Que je donne beaucoup d'espoir ,

Surcoût étant près de mon Maître.-
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Je change deuX fois de Visage;

A l'une j'ai du rouge , à l'autre j'ai du noir :

Kus ma fuite est nombreuse , & plus j'ai d',»-?

vantage ,

Plus l'on s'empreíledem'avoir,

m

Jé n'ai qu'un point qui me domine ;

Tous les autres font fous ma Ioy ,

J'ai plus de pouvoir que le Roy ;

France » n'est pas mon origine.

, SECONDS ENIGME.

JE prends dans les forêts ma source mascu

line ;

Mais dès qu'on m'en tire une fois ,

La forme qu'on me donne est souyent femir

nine.

Homme ou femme , chacun à" semblables em?

plois ,

Sans me consulter on me destine.

Cent Belles dans mon sein renferment Ieun

/ filets j '

Et mille Adorateurs charmés de leurs attraits ,

Suivent avec succès une agréable mode ,

Qui leur plaîp & les accommodeç
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Ils serrent jour & nui: chez moi bien des

appas i

Que sens Pheureux couvert qu'en tout tern*

je leur donne ,

Peu de gens [ peut-être personne ] .

J.ong - tems dans le grand air ne conscrye-

roientpas. . > •

fn cherchant qui je fuis , Belles , {oyez tran

quilles,:

Amans , faites- en tout autant ;

A quoi bon vo us donner des peinesinu-

tiles ,

Vous me voyez peut-être en cet instant.

Les trois Enigmes du mois dernier onc'

dû être expliquées par le Feu, la Carte de

Géographie , & la Charrue'.

mmmmmmmmmmm

NOUVELLES LITTERAIRES,

DES BEAUX ARTS, tcç.

HIstoire des Chevaliers Hospita

liers de S. Jean de Jérusalem , ap

peliez depuis Chevaliers de Rhodes , Sc

aujourd'hui Chevaliers de Malthe. Par
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M- PAbbs de Vertoc , de i'Académie

Royale des Belles Lettres , Secrétaire des

Commandement de feue 5. A. S. Madame

la Duckifìe d'Orléans , & Commandeur de

Sautent , dédiée à S. A. Em. Dom An

toine Manoel de Vilhena , Grand- Maître

de l'Ordre de S. Jean de Jérusalem. Troi-

ftéme édition, A Paris , rue Sain: Jean de

JBeauvais, chez Jean De s ain t. 1727*

5. vol. in 12. prix 10. liv. en feuilles f

$C 11. liv. 10. fols , rfliée.

Le débit de cette Histoire répand au

mexite &c à la réputation de l'Historien.

La première Edition de cet Ouvrage qui

parut au mois de Décembre dernier en

4. volumes /»-4. avec les Portraits des

Grands-Maîtres de l'Ordre , èV les listes

des Chevaliers, a été suivie de deux au-

rres Editions in- 1 2. yai tâché , dit TAu

teur dans la Préfoçe de la 3e. Edition , de

mettre mon Ouvrage au goût de ceux , qui

tte prenant aucun intérêt particulier a

FHistoire des Chevaliers de Malthe , ne

cherchent en la lisant, que V Histoire mi-

me. Ainfi j'ai cru devoir en retrancher les

Portraits & les Listes quifi trouvent dans

l'Edition in-4. .... Pour man stile „ j'ai

fait enforte de leformer fur S/iluste , Tite-

Live (Sr Tacite , que je reconnois pour mes

Maures & mes Modtf.es. Ce n'est que par

la leiìure affiduë de ces excellent Origi

naux
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maux que l'on peut espérer d'écrire avec

quelque succès , & d'éviter les défauts or

dinaires k la plupart des Historiens d'au*

purd'hui.

Nous ne craignons pas d'en dire trop ,

en assurant que M. l'Abbé de Vertot a par

faitement rempli son dessein , & que l'on

retrouve dans l'Historien François et que

l'on admire dans les Auteurs Latins ; c'est-

à-dire , un style simple & naturel j fans

être rampant ; de î'élevation 5c de la

noblesse , lorsque le sujet le demande ,

sans enflure , mais fur-tout cette géné

reuse liberté , l'ame de l'Histoire , qui

nous décric les actions & les évenemens

tels qu'ils ont été , & qui nous donne les

hommes pour ce qu'ils ont valu. On ne ,

sçauroit trop estimer de pareils Ouvrages,

fur-tout dans un siécle où l'on donne tant

à la flatterie & à la partialité.

Nous remarquerons encore qu'il y a

infiniment d'art dans l'Ouvrage dont nous

parlons. L'Histoire des Chevaliers de Mal-

the est intéressante par elle-même. On y

vùit de ces Héros, dignes de l'ancienne

Rome, s'oublier eux-mêmes pour se sacri

fier entièrement aux intérêts de l'Ordre ôc

de la Religion : la bravoure y est porte'e

jusqu'où elle peut aller. '

Cette Histoire est remplie de granr's

^yenemens i & eîle embrasse un granci

■ nom»
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nombre d'années ; néanmoins elle a bien

des vuides 3c de petits Faits , qui n'au-

roient pas manqué d'ennuyer le Lecteur,

íì notre Historien n'avoit eu l'art de lier

son Histoire avec celle des Princes & des

Peuples ausquels les Chevaliers ont eu

affaire : Nous en rapporterons quelques

exemples , <&ç nous renverrons pour le

reste au Livre même.

Dans le x in. siécle un Roy de Hon

grie , nommé André , prend la résolution

d'aller combattre contre les Infidèles, dans

la Terre Sainte, &de íe joindre au Grand-

Maître des Hospitaliers , Frère Guerinde

Montaigu.

André etant prêt de quitter ses Etats > eti

laissa la Régence au Palatin du Royaume , ap-

pcllé Bancbannus.il lui recommanda en par

tant d'entretenir la Paix avec les Princes voi

sins , & surtout d'administrer une exacte Justice

à tous ses Sujets , fans égard pour la naislance

jou la Dignité de qui que ce fut. Ce Seigneur ,

pendant l'absence du Roy , n'oublia rien pour

répondre dignement à la confiance dont il l'a-

voit honore; & pendant qu'il donnoit tous ses

foins aux affaires de l'Etat , fa femme, Dame

d'une rare beauté, tâchoitpar son assiduité au

près de la Reine , d'adoucir le chagrin que lui

jcausoit l'absence du Roy son Mari.

Tel étoit l'état de la Cour de Hongrie lors

qu'on y vit arriver le Comte de Moravie» frère

de la Rtfirie . & que cette Princesse aimoit ten

drement. Çs ne furent d'abord que fêtes & que

plaisirs } mais dans 1» fuite le poison dange-

E reux
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teux de Vamour se glissa parmi ces jeux inno-

eens. Le Comte de Nloravie devint éperdue-

jnent amoureux de la femme du Regent ; il osa,

lui déclarer sa passion > mais cette Pame en

core plus vertueuse qu'elle n'étoit belle, ne

lui répondit que par la sévérité de ses regards,

La résistance fit son effet ordinaire ; lés désirs

criminels du Comte n'en furent que plus vio-

lens. Sa passion qui augmentpit tous les iours,

jle jetta dans une sombre mélancolie s il n'é-

jtoit plus question de jeux , de spectacles & de

tous cés vains amufemens dont les Grands

occupent si sérieusement leur oisiveté , le Com

te ne cherchoit plus que la solitude ; mais la

Reine par une complaisance naturelle aux

femmes pour cette espece de malheur, & pour

retirer son frerë d'un genre de yje si triste , sous

differens prétextes , retenoit auprès d'elle la.

femme du Régent , & l'envoyoit chercher

auslì-tôt qu'elle s'éloignoit du Palais. Cette

Pame pénétra fans peine les motifs indignesi

Je ces empressemens ; & pour éviter l'entre^

tien du Comte , elle feignit quelque rems d*ê-

tK malade : mais ayant usé ce prétexte , & fa

Naissance & le rang que tenoit son mari ne lui

permettant pas de s*abscnter plus long- terns

4e la Cour > elle revint au Palais. Le Comte ,

iáe peur de l'aigrir . dissimula ses sentimens , Çc

des manières respectueuses succédèrent en ap>.

Îarence à l'éclat Sc à l'emportement de ses pit

ons.

Lafemme du Regent raflûrée par cette con«

íluite pleine de discrétion , continuoit de pa-

roître à la Cour , lorsque la Reine , sous prrf-

#exte de l'entretenir eh particulier > U condui

te dans un endroit écarté de son appartement,

où après l'avoir enfermée , elle Joabandonna

*»x. ieírs çijm|neli 4e son frère ,qui de con-.

<SCr»
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«ert avec la Reine , étoit caché dans le cabinet*

La femme du Régent en sortit avec la honte

fur le visage , & la douleur dans ;ie cœur ; elle

s'ensevelit dans fa maison » où elle pleuroicer*

íècret le crime du Comte & son propre mal

heur. Mais le Regent ayant un joui voulu

prendre place dans son Iit,son secret lui échap

pa 5 & emportée par l'excés de fa douleur :

Kt• m'approche* pas , Seigneur, lui dit- elle ,

en versant un torrent de larmes , & éloigner,

vous d'une femme qui n' est plus digne des chas

tes embrajfemens deson époux : un téméraire »

violé votre lit , ér la Reine sa sœur n'a point est

honte de me livret à ses emporttmens tjeme ft.

rois déjapunie moi-même de leur crime,fi la Re

ligion ne m'eût empêché d'attenter à ma vie i

■mais cette défense de la Loi ne regarde point u*

mari outragé ije suis trop criminelle , puisque

je suis déshonorée , je vous demande la mort

tomme une grâce , ey pour m'empêcher de fur- .

vivre à ma honte & à mon deshonneur.

Le Regent, quoi qu'outré de douleur » luî

■dit qu'une faute involontaire étoit plutôt un

malsieur qu'un crime , & que la violence qu'on

«voit faite â son corps > n'aheroit point lapu^

reté de son ame , qu'il la prioitde se conso

ler . ou du moins de cacher avec foin la cause

de sa douleur. Un intérêt commun , ajoûta- t'iF,

nous oblige l'un & Fautre de dissimuler unfi

cruel outrage , jusqu'à ce qu'il nous soit permis

d'en tirer une vengeanceproportionnée à lagran

deur de l'tfsenfe.

Son dessein étoit d'en faire ressentir les pre

miers effets au Comte i mais ayant appris qu'il

étoit parti secrètement pour retourner dans

son Païs , le Regent au désespoir que sa victime

lui eut échappe , tourna tout son ressentiment

fontxc la Reine même; il se rendit au Palais*
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8z ayant engagé cette Princesse à passer dans

Ion Cabinet, fous prétexte de lui communi

quer des Lettres qu'il venoit , diíoit-il , de re-

cevoir du Roy, il ne sévit pas plutôt seul

avec elle, qu' après lui avoir reproché son in

telligence criminelle avec le Comte , & la tra

hison qu'elle avpit faite à sa femme, le fier

Palatin lui enfonça un poignard dans le cœur j

& sortant tout furieux de ce Cabinet , il pu

blia devant toute la Cour sa honte & sa ven

geance.

Soit surprise ou respect j personne ne se mit

en état de l'arrêter; il monta sans "obstacle à

Cheval ; & s'étant fait, accompagner de quel

ques Seigneurs, témoins de cette funeste catas

trophe , il prit la route de Constantinople , &

arriva ensuite dans cette Ville d'où le Roy x\èT .

toit pas encore parti. II íë rendit aussi-tôt au

Palais que ce Prince occupoit , 8c se présen

tant devant lui ayee une intrépidité qui a peu

d'exemple.* Seigneur ."lui dit- il,en recevant vo st

derniers ordres, quand'vous surfîtes de Hongrie^

vout me recommandâtes', fur- tout, que fant

0uc un égard four le rang ou la condition, je

vendiffe à tous vos Sujets une exafle justicesje

me lafuis faite à moi-même ; j'ai tué la Reinet

vttrefemme , quiavoit prostitué la mienne; e*p

bien loin de chercher mon salut dans une indi

gne fuite , je vous assorte ma tête : disposez. Jt

wotre gré de mes jours ; mais fouveníjr-vouf

que c'est par ma vie ou par ma mort que nos

Peuples jugeront de votre équité, & fi je fuis

innocent ou coupable.

Le Roy écouta un discours aussi surprenant»

jsans'l'interrompre , & même fans changer dç

couleur j & quand le Regent eut cessé de par

ier : Si les choses se font passées comme vous les

yapftrtes, lui «i( CC PlinfiJ , retournez, en Hon^
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grie ; continuez, d'adminitlrtt la justice à mes

Sujets avec autant d' exactitude ©» de sévérité

que vous vous l'ètes rendue à vous-même ; je

relierai peu à la Terre Sainte , & à mon retond

j'examinerai fur les lieuxfi votre n-Tton merit»

des louanges ou des supplices,

Ce rraic d'Histoire seroit très- propre

f>our notre Théâtre , & le Poè'te auroit

'avantage de trouver dans la vérité même

tout ce qu'il faut souvent devoir à la fic

tion.

Dans le xv. siécle, Mahomet II. déclara

la guerre aux Chevaliers qui poíTedoient

-alors rifle de Rhodes & les Isles Rho-

diennes en toute souveraineté.

Les liaisons essentielles de son histoire avte

Celles que j'écris , & les guerres sanglantes

qu'il fit à l'Ordre de Saint Jean , dit M. l'Ab-

bé de Verthot., m'obligent à faire connoître

plus particulièrement un de ses plus grands

ennemis. C'étoit un jeune Prince , à peine

âgé de vingt- un ans , que la nature & la for

tune jointes à une haute valeur, rendirent la

terreur du monde entier. Son ambition étoit

encore plus grande que fa naissance & son Em

pire. II possedoit tous les talens supérieurs ,

des vues immenses , le génie admirable pour

distribuer dans le temps l'execution de ses pro- •

jetSj toujours attentif, toujours présent aux

cvenemens , & ne perdant jamais de vûë les

dispositions & les forces de íes Ennemis ; insa

tiable de gloire & de plaisirs , & noirci même

de ces sales voluptés que la nature ne souffre

qu'avec horreur , fans foi , fans humanité, fans

religion. Il^ic faiíoic pas plus <ie cas de l'Al-

E i:j cora»
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coran , que de l' Evangile j & selon ses princi

pes , il n'y avoitque deux Divinités qui mé

ritassent le culte des hommes , la Fortune & la

Valeur,

Tel étoit Mahomet II. qui affecta de bonne

lieure le nom éÍAUBiucb , ou de Mahomet U

Grand, titre que la Postérité lui a conservé. II

en étoit digne , si on en juge seulement par se»

conquêtes ; mais dans les Souverains , il y *

ies vertus quidoivenr marcher avant la valeur,

& un Prince n'est véritablement grand,que par

fa pieté & par fa justice ; vertus inconnues à

Mahomet , ou dont il ne crut la pratique con

venable qu'à de simples Particuliers.

M. PAbbé de Verthot parle ensuite du

Sac de Constantinople , où par ordre de

Mahomet t

. < . ■

Les Princes & les Officiers our avoient été

pris, les armes à lamain,!furent livrez aux Bour

reaux ; il n'échappa à fa cruauté que les jeunes-

gens,des deux sexes les mieux faits, qu'il réser

va pour les abominations de son serrajl.

C'est ainsi qu'une Grecque , d'une naissance

illustre, appellée'/re»* , a peine âgée de dix-

sept ans , tomba entre ses mains. Un Bâcha

venoit de la faire esclave ; mais surpris de fa

rare beauté , il la crut digne d'être présentée au-

Sultan. L'Orient n'avoit rien vû naître de si

parfait ; ses charmes se firent sentir impérieu

sement au cœur farouche de Mahomet. Il fal

lut se rendre ; il s'abandonna même entière

ment à cette nouvelle passion ; & pour être

moins détourné de ses assiduïtez amoureuses ».

il passa plusieurs jours fans se laisser voir à ses

Ministres & aux principaux Officiels de son

Armée. Irène le suivit depuis ìAndrínople : il

y six*
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y fixa le séjour de la jeune Grecque. Pour lui t

de quelque côté que les Armes tournassent set

pas y souvent même au milieu des plus impor*

tances expéditions > il en laiffoit la conduite à

Ces Généraux , & revenoit avec empreílement

•uprès d'Irène. On ne fut pas loag-tems fana

découvrir que la guerre n'etoic plus fa premiè

re passion ; les Soldats accoutumés au butin

qu'ils faisoient à sa suite » murmurèrent de ce

changement. Ces murmures devinrent conta

gieux; TOificier comme le Soldat se plaignoienc

-de cette vie efféminée'; cependant sa colère

étoit si formidable , que personne n'osoit se

charger de lut en parler. Enfin a comme le mé

contentement de la Milice e'toit à la veilled'é-

clater , le Bâcha Mustapha ne consultant que

Ja fiielité qu'il devoit à- son Maître > l'aver-

tit le premier des discours que les Jannissaires

tenoient publiquement , au préjudice de (a

gl oire.

Le Sultan , après être demeuré quelque terni

dans un sombre silence > & comme s'il eût

examiné en lui-même quel parti il devoit pren

dre ; pour toute réponse . & sous prétexte

d'une Revûë , ordonna à Mustapha de fairtf

assembler le lendemain les Bâchas» & ce qu'il

y avoit de troupes pour fa garde , aux envi*

rons de la Ville. 11 passa ensuite dans l' Appar

tement d'Irène , avec laquelle H resta jusqu'au

lendemain.

Jamais cette jeune Princefle ne lui avoit paru

fî charmante, jamais aussi le Prince ne lui avoir

fait de si tendres caresses. Pour donner un

nouvel éclat à fa beauté > si cela étoit possible ,

il exhorta fes femmes à employer toute leur

addreíîe & tous leurs foins a fa parure. Après

qu'elle for en état de paroître en public , il 1*

prit par la main , la coaduifit au milieu de

£ iiij l'As-
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fAssemblée ; & arrachant le voile qui lui cou-?

vioit le visage.il demanda fièrement aux Bachas

qui l'entouroient > s'ils avoient jamais vû une

beauté plus accomplie. Tous ces Officiers , en

bons Courtisans , le répandirent en des loùan-

fes excessives , & le félicitèrent fur son bon-

eur. Pour lors Mahomet prenant d'une main

les cheveux de la jeune Grecque , & de l'autre

tirant son Cimeterre, d'un seul coup en fit

tomber la tête à ses pieds ; & se tournant vers

les Grands de la Porte,, avec des yeux égarez &

pleins de fureur: Ce fer, leurdit-il, quand

je veux , sfait couper le t liens de l' amour.

Un frémissement d'horreur se répandit dans

toute l'Assemblée ; la crainte d'un pareil fott

fit trembler les plus mutins : chacun croyoit

voir ce funeste couteau élevé fur fa tête ; mais

s'ils échappèrent d'abord à son humeur san

guinaire , ce ne fut que pour mieux assurer

Ja vengeance. Mustapha • pour prix des ses fi-

- deles avis , fut immolé le premier sous un lé

ger prétexte; il le fit étrangler dans le SerraiL:

& dans ces longues guerres qu'il entreprit de

puis , & qui durèrent autant que son règne,

il eut le cruel plaisir de faire périr les uns

après >Ies.autres la plupart des Janistaires ,quî

par leurs cris séditieux , avoient troublé ses

plaisirs & reveillé fa fureur.

Après la perte de Rhocïes , les Che

valiers obtinrent de Charles-Quint Vlílc

de Malthe en toute souveraineté. Cette

affaire dura long-temps & souffrit de gran

des difficultez. Pour développ'er entière

ment cetje négociation , & mettre le Lec

teur au fait des différentes disputes qui



NO.VEMBRE. 1717.

àrriverent dans la fuite , l'Auteur fait a

cette occasion le porcrait de Charles Quint

& de François I. que l'on ne fera peut-

être pas fâché de trouver ici.

Après la mort de Maximilien , Charles-

Quint & François I. avoienc été Concurrens

dans l'Election pour l'Empire. Cette riva

lité des droits & des prétentions dont les

Souverains ne manquent gueres , quand ils ne

manquent pas de forces ; des qualitez excel

lentes , mais opposées dans l'un & l'autre :

touc cela avoit excité entre ces deux grands

Princes une émulation de gloire, suivie de

puis l'EIecìion de Charles- Quint , d'une ani

mosité, que le sang de tant de milliers de leurs

Sujets n'avoit encore/pû éteindre. On admi-

roit , à la vérité , dans François I. un courage

à l'épreuve des plus grands périls de la guerre,

une noble fr.anchile & digne d'un meilleur

íìecle , une foi inviolable dans ses Traitez, de

la bonté & de la clémence à l'égard de ses

Sujets ; mais il eût été à souhaiter que ce

Prince eût eu moins d'attachement pour ses

. plaisirs , plus de secret dans ses affaires , d'at

tention & de fuite dans l'execution de ses

deíseins , & que de ses Favoris il n'en eût

Î>as fait ses Ministres & ses Généraux. Char-

es- Quint, au contraire, avoit toutes les qua

litez d'un grand Politique; mais peu de ces

vertus du cœur qui honorent un Particulier :

plein d'une ambition fans bornes , n'agissant

3ue pour son intérêt » impénétrable dans ses

eífïins , ne perdant jamais de vûë les diffé

rentes dispositions de tous les Princes de i'Eu-

rope, plus habile que tous ses Ministres , heu

reux dans le choix de ses Généraux , infensi-

E v ble
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ble aux plaisirs de la table ;& s'il n'étoit pas

aussi chaste, que l'exigerit les Préceptes du

Christianisme , au moins > pour éviter le fcan-

dale , prenois il autant de précautions pour dé

rober ses galanteries à l'œil penetranc du Cour

tisan , que les autres Princes de son temp*

affectoient de les faire éclater. Du reste , fan»

foi , fans probité » fans parole , même fans re- "*

connoiíïance . & cependant n'oubliant rien

pour ïe donner les apparences & tous les de-,

hors de ces vertus.

Les changemens arrivez dans la Reli

gion en Angleterre fous Henry VIII. fu

rent cause de la perte que les Chevaliers

y firent des biens qu'ils y avoient. Pour

mettre ce point d'Histoire dans tout son

jour, notre Auteur de'crit sommairement

les raisons qui portèrent Henry VIII. à

rompre avec la Cour de Rome.

Ce Prince t avec dispense de Jules II. avoht

épouse Catherine d' Arragon , veuve d'Artus »

Prince de Galles , son frère aîné , & H avoit

paíTé dix-huit ans avec la Reine son épouse

dans une union réciproque > lorsqu'une passion

déréglée pour une jeune Angloise , lui fit naî

tre des scrupules fur la validité de son ma

riage .• & comme sll eût pris dans les agita

tions de l'amour des inquiétudes de conscien

ce , îl s'en fit du moins un prétexte pour jus

tifier son divorce avec la Reine. Le peu d'a-

grémens de cette Princesse & les charmes trop

dangereux d'Anne de Boulein > lui persuadè

rent aisément qu'il y avoic des abus dans fa

4típ«asei U éiok Rçi, il ne manqua ni de

Cour



NOVÉMBRE. i7»7- *47i

Courtisans serviles, ni de íçavans Mercehai-

res qui le 'flattèrent dans son erreur.

L'affaire avoir été portée à Rome & aií Tri

bunal du Pape. Le refus constant que fît Clé

ment VII. d'aprouver les prétextes de son di-

▼orce.révolta ce Prince impérieux & passionné,

contre l'autorìté du S. Siège. Ne pouvant obte

nir la grâce qu'il sorllicitoit avec tant d'empres

sement , il résolut de s'en passer , & il crut que

pour parvenir à ses fins , le plus court cne-

min étoit d'abolir dans ses Etats I'autorité des

Souverains Pontifes. Il fit plus; de concerc

avec le Parlement , qu'il avoit eu l'adresse d'in-

terreíïèr dans cette affaire , il se revêtit lui-

fnême de cette puiflance spirituelle , & il n'eue

point de honte de se faire déclarer par un

Acte sosemnel , Chef de l'Eglise Anglicane ,

pour n'être pas obligé de se soumettre au Ju

gement du Chef visible de l'Eglise Univer

selle , qui refusoit de séparer ce que Die*

avoit uni.

Ce Prince autrefois fi sage & fi éclairé, &

pour lors furieux dans fa passion , persécutoit

cruellement ceux de ses Sujets qui refusoienc

d'adorer la chimère de sa Suprématie. Prélats ,

Ecclésiastiques, Religieux, Séculiers, perdi

rent la vie pour n'avoir pas voulu souscrire

au double divorce qu'il venoit de faire avee

i'Eglise Catholique & avee Catherine d'Ar-

râgon ,son épouse légitime. Le crime de leze-

Ma)esté , qut sous les mauvais Princes est sou

vent le crime des innocens , suppléoit aux pré

textes qui manquoient pour les faire périr. Le

Parlement qu'Henry avoit eu l'habileté de ren

dre le Ministre de ses passions , proscrivit l'il-

Iustre Polus , encore plus distingué par fa pieté

& une profonde érudition , que par fa naissan

ce Royale, qu'il tiroicdu Duc de Clarence,

frère d'Edouard IV, E rj Le
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Le Roy d'Angleterre avoit recherché avéí

empressement son approbation', & il avoit

voulu l' obliger d'écrire en faveur de ses er

reurs. Ni les promefles , ni les menaces de

ce Prince, ne l'ébranlerènt point: il lui ré*,

présenta avec beaucoup de fermeté l'injut-

tice de ses nouvelles prétentions. Ce Prin

ce qui auroit bien voulu avoir la réputa

tion d'aimer la vérité, & la satisfaction de

ne l'entendre jamais, ne lui put pardonner

cetr.e liberté. Polus, pour se soustraire à soa

ressentiment . se retira à Rome : le Pape le prit

sous fa protection >& honora le Sacre Collège

par fa prometion à la Dignité de Cardinal.

Henry lui fit un crime de ce Titre e'minent ,

il mit fa tête à prix; & on prétend qu'il au

roit éré assassiné par des bandits aux gages du

Roy d'Angleterre» fi le Pape qui réveroit les

grandes qualitez du Cardinal Anglois , ne lui

eût donne des Gardes pour veiller â fa con

servation. La disgrâce de Polus fut funeste à

toute fa Maison : Marguerite Plantagenet »

"Comtesse de Saliíbury , fa mere ; Henry Polus

de Montaigu ,sbn frère i Henry de Courtenay ,

Marquis d'Exesler son cousin , accusé d'a

voir entretenu quelque correspondance avec

le nouveau Cardinal , perdirent la vie fur un

échaffauc Le Roy toujours, excessif dans fa

. vengeance , en étendit les effets jusques fur le

jeune Courtenay , fils de Henry. A la vérité >

il eut hor.te de faire mourir un enfant ; mais

il le fit conduire à la Tour,& il l'enfevelit dans

une prison, de peur qu'il n'entreprît Un jour

de vanger la mort de son pere.

Au milieu de tant de supplices , les Protes-

tans, quoique rebelles au S Siège , n'étoient

pas mieux traitez. Henry , ennemi de toutes

Its nouveautés dont il n'étoic pas auteur , par

une
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une cruauté bizarre , & qui n"avoit point d'e

xemple, faisoit* brûler les Hérétiques & pen

dre les Catholiques qui oioient adhérer pu

bliquement au S.Siege. La plupart des Courti

sans incertains de la Religion du Prince , n'en

avoient plus d'autre que fa volonté.Catholiqùe»

& Proteííans , on cachoic la Religion comme

un crime; il n'y avoit que la Rébellion contre

l'autorité du S. Siège 1 qu'ont pu faire pa-

roître impunément. C'étoit l'Idole de la Cour,

& le íeiìl moyen de s'y maintenir. Le Roy,

pour se vanger des Religieux qui perseveroient

dans l'obéissance duë au S. Siège , en aban

donna les biens en proye à ses Courtisans ;

maisvces mêmes biens fi injustement acquis ,

les précipitèrent insensiblement du schisme

dans l'heresie. Plusieurs fous le règne d'E

douard , son fils , pour s'épargner une resti

tution neceiîàire , embrasierent les opinions

de Luther & de Calvin; & l'opinion la plus

utile leur parut à la fin la plus véritable. Lts

Commandeurs & les Chevaliers de Malthe ,

dévouez d'une manière particulière au S. Siè

ge , & qui reconnoissolent le Pape pour leur

premier Supérieur , ne furent pas exempts de

cette persécution.

Histoire de la Comtesse de

Gonoez , écrite par elle-même. APa-

riis, rue' S. Jacques , chez. Pépie & chs^

Jojfe , & Quay de Conty , chez, U veuve

Pijfot.

Nous rendîmes un compte exact de cet

ingénieux Ouvrage la première fois qu'il

parut , dans le Mercure du mois de Juin

1725. On y a ajouté à la fin une Lettré

de
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de 3 f . pages , écrite par l'Abbé de M***

à Madame D***, qui n'est pas moins

pleine d'agréniens. Tout l'Ouvrage en est

ù rempli , que nous avons eu bien de la

peine á résister au penchant d'en donner

ici un second Extrait; maiy comme nous'

cn avons dé/a donné un aííez ample , nous

nous bornerons à dire quelque chose de

cette Lettre , qui contient des Observa

tions fines & délicates fur l'Hrstoire de

la Comtesse de Gondez.

L'action de cette nouvelle, ditTAutcur,

( car c'est le titre convenable à cet Ouvra--

ge) est simple,mais elle marclre,& marche

avec chaleur sans le secours de ces évene-

mens ôi de ces incidens extraordinaires qui

altèrent toujours le vrai-semblable, quel-

qu'adouciflement qu'on y mette; machi

ne que les Faiseurs de Romans employent

pour en imposer aux Lecteurs ordinaires,

avides du merveilleux , &c<

L'auteur de la Nouvelle , rend sensi

ble l'agifation d'une ame foible Sc ver

tueuse : vous la voyez combattre -, il vous

développe les principes les plus cachez

de tout ce qu'il fait faire & penser à ses

personnages. A des idées de leur na-

rure abstraites, à des reflexions profon

des & toujours utiles aux Lecteurs, il

joint un air du monde & une légèreté

continuelle. Assemblage heureux & peuc-

étre



- NO VEMBRE." 1727. Ì47f

être inimitable.. Nous avons pourtant

quelques petits Romans qui ont servi *

détruire le mauvais goût qu'avoient in

troduit certains Auteurs dont les Ouvra

ges ne peuvent finir ; mais je n'en con-

nois point qui soit si de'nué de tous ce*

vains orncmens que celui que nous exa

minons, qui ait substitué tant de véri

tables beautez , dont nulle ne paroít étran

gère ....

L'Auteur auroir pû supprimer quelques

.faits peu interessans , qui pourtant ne sont

pas absolument inutiles pour jetter de la-

clarté dans ce qui fuit. Il semble que

Made de Gondez qui raconte son Histoi

re , veuille éloigner les endroits où elle

est forcée de montrer de la foiblefle ; mais

notre Héroïne , pour remplir ce vuide ,

parle & raisonne si bien , qu'elle me sé

duit , &c ce n'est que par reflexion que je

m'apperçors de cette petite finesse , sujette

a la sévérité de la Critique.

L'action commence à avoir la chaleur

que l'on peut souhaiter à la maladie de

M. de Gondez, & marche rapidement

jusqu'à la fin de l'Ouvrage : tout ce qui

arrive , arrive naturellement , &z ne laisse

pas que de surprendre ....

On voit de ces finesses de l'Art que

peu d'Auteurs employant 8c ausquelles peu

de Lecteurs font sensibles. Fonder & ne

pas
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pas trop préparer , ne point éclaircir, pour

ne point ôter le vif plaisir de la surprise,

c'est une opération qui part de l'étenduë

Sc de la délicatesse du génie.

Mad9 de Gondez & le Comte de Di-

santeiïil , sont les deux objets qui se pré

sentent d'abord dans le tableau qui

n'a été fait que pour eux. Mais l'Auteur

se seroit trompé s'il avoit pensé nous don

ner deux caractères; les deux n'en for

ment qu'un : même génie, mêmes sen-

timens , même fermeté dans le parti qu'ils

prennent , même attention fur leurs de

voirs , même désintéressement , même

amour pour la véritable gloire, & même

droiture dans leurs procédez ; ils vont à

deux fins différentes par les trois quarts

de leurs avantures ; mais ils y vont par les

mêmes chemins.

M"e de Jussy n'est pas un personnage

bien nécessaire , mais l'Auteur en tire un

grand parti. C'est elle qui jette une gayetc

sage dans la société où il a plíì à l'Aii-

teur de l'introduire ; son caractère est in-

-Jîniment estimable: tout homme à mariée

vouiroit trouver une Mlle de Jussy , &

toute fille qui a envie de l'être, doit tra

vailler à se comporter comme elle , &c.

On trouve de la clarté partout , de

la variété , tout coule de source ; on ne

sent jamais le travail, quoiqu'il y en ait

beau
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beaucoup à écrire simplement & élega-

ment, &c.

La Babylone d e'm a s q.ue'e ,

ou Entretiens de deux Dames Hoílandoi-

íes^íur la Religion Catholique Romaine,

& fur les motifs qui doivent engager à

l'embrasser , Scc.A Paris, rué S. Jacques,

chez. N. Pépie , in 1 2. de z 40. pages ,

fans la Préface, prix jo. fols.

Nouvel ExaXíen de l'ufage gêne

rai des Fiefs en France , pendant le n.

12. 1 j. 8c 1 4e siécle , pour servir à l'in-

telligence des plus anciens titres du Do

maine de la Couronne. Par Ad. Brujfel,

Auditeur des Comptes. A Paris , au Palais,

chez Prudhomme , & rué' S. Jacques ,

chez Robuslel , 1 717. i. vol. in 4.

Le ttjrb d'un Prieur à un de ses amis,

au sujet d'une nouvelle réfutation du Livre

des Règles , pour l'intelligence des sain

tes Ecritures. A Paris , au bas de la nié

de la Harpe , chez, G. Valeyre , 1717.

in 12. de 140. pages.

Nouvelle Découverte concer

nant la santé &c les maladies les plus fré

quentes , leurs causes & leurs remèdes ,

avec des Observations fur les Maladies,
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•& des éclairciflemens fur les grands Me-

dicamens, fur la Volatilisation du Sel

fixe , & sur le Dissolvant universel & na

turel. ParM. du Saulx , Docteur en Mé

decine, cy-dcvant Médecin de la Charitá

de Versailles. A Paris , rué S. Jacques ,

thez. la veuve Delaalne , 17 ij. in n.

de 318. page».

Apologie de la Religion Chrétien-"

fie & de l'Eglise de J. C. Par M***. A

Taris, rué S. Jacques , chez, les fnret

Barbon, 17x7» 6. v"ol. in 4.

Billet de Cicéron 4 Latin- François»

Chéries mêmes, ij2f.in li.

Les mêmes Libraires ont fous presse

«n DiSlionnaire nouveau du R. P. Ta-

chard , François & Latin , augmenté d'urt

tiers , plus exact & plus ample cjue ceux

qui onr paru jusqu'à presenr.

Dictionnaire des Commençans s

augmenté , 1 7 2, 6. in 8. chez, les mêmes.

Secr-eTs nouveaux des Arts &

Wétiers. ïdem , 172 5. 4. vol. in 11.

Les Oeuvres de S. Evremont.

ídem , 1727. 7. vol. in 1 2.

De Dom Quichotte. Idem , 1727.

f, vol. in 12.

Dis
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Dissertation sur le choix que l'on

doit faire entre les principaux projets don

nez pour la jonction des deux Mers , par

la construction d'un Canal en Bourgogne*

présentée au Roy par M. de Tourtcrel ,

Garde du Corps de S. M. avec une Carte

de la France , où est décrite la route de

cette jonction^ A Dijon , rué Potelu r

chez, de Fay , 1727. brochure in 8. de

2 S . pages , fans l'Epitre au Roy.

Après avoir employé quelques pager

à faire sentir la grande utilité de ce Ca

nal , l'Auteur examine le projet de M. de

la Jonchere , celui de M. Thomasfin ,

pour la construction d'un Canal , par les

Etangs de Longpendu,celui de M. Aceille,

pour la construction d'unCanal qui fera la

jonction de la Sône à la Seine par Poiiilly

en Auxois, le calcul- de^eaux qui fout-

niroient continuellement au point de par

tage de M. Abeille, &c. Les objection»

proposées par M. Thomasfin contre le

Projet de Mr Abeille , réponse aux idée*

desavantageuses qu'on feme dans le Pu

blic , contre le Projet de M. Abeille , les

avantages de son Projet & le Parallèle du*

Projet de M. Thomasfin avec celui de

M» Abeille.

La Route de la Navigation , proposée

de l'une à l'autre Mer , se fera par le Ha

vre t Rouen, Paris, Sens , Joigny, Brinonr
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S. Florentin, Tonnerre, Montbar , Pouil-

ly , Dijon , S. Jean de Sône , Châlons ,

Tournus , Mâcon , Trévoux , Lyon ,

Vienne , Valence , Montelimar , Avi

gnon , Arles , Marseille, Toulon , Fré-

jus. M. de Tourterel fut présente' au Roy

le 25. Septembre par le Cardinal deFleu-

ry 8c par le Duc de Charost. S. M. reçut

son Ouvrage très-favorablement.

Botanicon Parïsiense , 0«jDí-

nombrement , par ordre alphabétique , dçs

Plantes qui se trouvent aux environs de

Paris , compris dans la Carte de la Pré

vôté & de l'Election de ladite Ville. Par

le Sieur Danet , Gendre , anne'e 1711.

avec plusieurs Descriptions des Plantes,

leurs Sinonymes , le temps de fleurir Sc

de grainer , & une Critique des Auteucs

de Botanique. Par feu M. Vaillant , de

TAcadémie Royale des Sciences , Dé

monstrateur des Plantes au Jardin Royal

de Paris, enrichi de plus de 300. Figu

res , dessinées par le sieur Claude Aubriet,

Peintre du Cabinet du Roy. A Ltyde &

ji'nfterdarn , chez J. A. Hemian Verbec\9

& Lackeman 1717. in-folio de 205. pa

ges , fans compter les Planches 5c la.

Table.

Henry Sheurieer , Libraire à la Haye ,

impri
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imprime une Relation complexe des CfH.

mouies observées dans le Couronnement dit

Roy & de la Reine de la Grande-Bretagne.

^Traduit de l'Anglois , in t. avec figures,

P. Gosse & Jean Neaulme , Libraires

à la Haye,impriment la Chronologie refor

mée des anciens Empires , avec une courte

Chronique des évenemens arrivés en Euro,

pe jusqu'à la conquête de la Perse par Ale

xandre le Grand. Par M. Isaac Newton ,

publié d'après son Manuscrit jnif. Tra-_

duii de CAnglois.

Les Sieurs Le Gras, Cavelier & Giffarr,'

Libraires à Paris , ont achevé d'imprimer

Sc débitent actuellement la Nouvelle Re

lation de VAfrique Occidentale, divisée en

5. volumes/w u. du prix de 1 j. livres,

enrichis de près de cent Planches , tant

Cartes Géographiques , que figures d'A

nimaux, de Planres, d'Arbres &de Fruits.

Cette Relation nouvelle a été composée

par le Pere Labat , Jacobin , furies Jour

naux , Mémoires Plans & Desseins qui

lui ont été fournis par M, André Bru'é ,

qui a été près de quinze ans Directeur

General de la Compagnie Royale du Sé

négal , Résident à la Côte d'Afrique, il

s'est aussi servi de Journaux & Mempires

du Sr* de U Combe ? qui a exercé le même
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Employ pendant plus de douze anne'cs.

On connoît le style & l'exactitude de

1*Auteur , & on peut assurer qu'il n'a rien

négligé de tout ce qui peut donner une

connoissance entière & parfaite de tout 1c

Pays qui est compris entre le Cap Blanç

& la Rivière de Serre-Lionne , & depuis

l'embouchurc du Niger , ou Sénégal ,

dans l'Ocean , jusqu'au dessus du Rocher

de Gonina , qui est à plus de trois cens

lieuës dans les Terres.

On verra uneHistoire suivie des premiers

Etablissemens des Européens dans ces païsi

les Compagnies qui y ont fait le Commer

ce , leurs progrès &c leurs décadences \

une Description exacte du Païs & de ses.

Habitans , leurs Mœurs , leur" Religion »

leurs Guerres, leurs Intérêts , leur Génie»

leur Langue , leur Commerce j les avan

tages que les Compagnies en retirent 6c

en peuvent retirer; les Marchandises qu'el

les y portent , & les profits qu'elles y

font.

Le Royaume de Galam , & le Païs de

Bamboup , fi riche & si fameux par les Mi

nes d'or qu'on y trouve à chaque pas , y

est developé d'une manière si particulière,

& les Cartes levées fur les lieux sont íî

jxactes , qu'on a lieu d'espérer que le Pu-

yic sera entièrement satisfait.

VAuteur «'est íeivj de M, Danville ;

G.C93
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Géographe ordinaire du Roy , pour aflem;

bler , reduire & mettre eo un ordre ac-

.commodé au discours , les Cartes origi

nales , les Plans & tous les morceaux dé

taches qui lui avoient e'té communique'*

par M. Bruë. On a mis à la tête du pre

mier Volume une Carte generale de toutç

PAfrique , dressée ayee une extrême pré

cision par le même Géographe. On n'a

rien épargné aussi pour rlmpresfion , ni

pour la Grayure,soit des Cartes & des Fir

gures ; ainsi on peut dire que c'est un Our

yrage tout neuf & des plus intéressant

qui ayent paru jusqu'à présent.

Le Bréviaire note' , félonie noa-

jreau sistême de chant de M. de Mox ,

qu'on goûte tous les jours dayantage , &

qui se vend à ParisJ» rue Galande , chez

QuilUu, fils, se débite aussi à Lyon, chez

flaignard.

f. "Write , rue S. Jacques , débite un*

troisième Edition de U Vie réglée des Da

mes qui veulent se sanctifier dans le mon»

4ç,»»-i,i. de 24p. pages , lis.

La Démonstration de M. Nicole , d#

PAcadémie Royale des Sciences, oh Mé

thode pour découvrir l'erreur de toutes lei

fretendu?s foluútm i» fmt»X frobltmt

1 ■ *
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de la Quadrature dti 'Cercle , sur la solu

tion donnée par M. Mathulon, dont nous

avons donné un petit Extrait dans le der

nier Mercure, & qui paroît toute entière

dans le Journal des Sçavans de ce mois ,

se trouve in- 4. & séparément chez. Chau~

ben , Quay des Augustins , qui débite le

Journal.

Plam général de la Forêt de Fon

tainebleau, contenant 30285. arpens ,

£5. perches , y compris 2 jtfo. arpens ^

1 3 . perches de Bois Taillis & de Bruyè

res, appellé le Bois Ministre , tant dedans

que hors le Bornage de cette Forêt , levé

avec ses Environs , & dessiné suivant le

Procès Verbal , & de Tordre de M. de la

paluere , Grand - Maître des Eaux & Fo

rêts de l'Iíle de France , où sont distingués,

les Futayes , Taillis , Bruieres & Ro

chers , leurs Routes Cavalières , les ancien

nes & nouvelles Routes , Croix , Carre-

Fours & Chemins j la séparation des huit

Gardes divisés par les Triages qui les com

posent » le Château & Bourg de Fontai

nebleau , les Villes , les Villages , Rivières

& Buissons qui l'environnent ; les aug

mentations faites depuis 171 S. jusqu'en

1727. marquées par les lignes de Berna-

ge , & les Inscriptions de chaque endroit

|50ur servir de guidé aux Chasses du Roy,
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présente à Sa Majesté, à Versailles, lavenV

le de son départ pour Fontainebleau.

L'Auteur de ce Plan est le Sr. Depjui-

nemare , Arpenteur General des Eaux &

Forêts de l'Iíle de France. Le Plan est en

deux grandes feuilles , parfaitement bien

gravé. Les Seigneurs de la Cour , après

l'avoir bien, examiné avec les meilleur*

connaisseurs en ces sortes d'ouvrages , en

ont paru trés-contens.En effet on ne peut

rien voir de plus exact , de plus net , ni

de mieux exécuté ; & l'on peut dire que

l'Auteur n'a pû mettre au jour un si beau

Plan , qu'après des recherches presque in

finies fur les lieux. Le Public lui doit fça-

voit gré d'avoir si bien réussi dans une en

treprise si considérable.

On trouve ce Plan à Fontainebleau ,

chez le Sr. Janfen , & à Paris , chez {'Au

teur , rue des Postez S. Bernard.

L*Abbé Fremy , qui avoit demandé à

l'Académie Royale des Belles-Lettres &

Inscriptions , des Commissaires pour exa

miner fa nouvelle Méthode d'apprendre

la Langue Latine par le moyen d'un cer

tain arrangement des Auteurs Classiques,

fit , il y a quelque tems , à plusieurs repri

ses , en présence de ces M". & autres Sça-

▼ans , chez des Particuliers & dans des

Collèges , un nombre d'Expériences qui

„ ' F «te
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démontrèrent que cette Méthode éparr

gnoit aux Maîtres la peine d'entrer dans

les ennuyeux détails de la Grammaire , 8c

mettoit fur le champ les Disciples en état

de faire d'eux - mêmes , & fans secours

étrangers , par des principes solides, rai

sonnés , & toutefois à la portée des moins

intelligens , les opérations qui regardent

^explication des Auteurs mêmes les plus

jdifficile^ ,& la composition des thèmes,

effet , qui pat les méthodes ordinaires p

demande , comme on sçait , plusieurs an

nées de préparation. On conçut aussi qu'a

la. faveur de certains hiéroglyphes pu si

gnes , elle soulageoit beaucoup la mémoi

re , & disposoit promptement à k versifia

cation , à i'usage de parler Latin , & à

l'exercice de la déclamation.

L'Académie dans son Assemblée dit

Aoftt idernier , ayant oui le Rapporr

eue M", ses Commissaires firent fur la

«héon'e & lés expériences de la Méthode

proposée , jugea néanmoins qu'elle ne de-

soit rien décider, mais qu'il étoit plus à

propos démarquer par écrit que l'Att-

jeur devoit s'adresser à M. le Reiïeur & ait

Çorpf de l'Vniverfitè , a qui taie ancienne

expérience , une pratique & une attention

continuelle , donnent hien plus de facilité

& de droit dp prononcer souverainement
 

6v
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Au reste , comme M. Fremy croie' que

Je système de cette Méthode est beaucoup

jplus favorable aux Etudes en commun ,

qu'à celles qui se sont en particulier , il

.est à pre'sumer que ]a Langue Latine de

venant plus à la mode , les Ecoles publi

ques que l'on doit considérer comme les

sanctuaires de l'éruditjon , seront plus flo^

biffantes que jamais.

On trouvera des éclaircisfemens fur cette

Méthode , chez M. Lamefle , Libraire,

m bas de la rue de la Harpe , à Paris.

Ce Mémoire nous a été remis tel qu'il

,est par M. l'Abbé Fremy*

Le Mercredy 1 1. 4e ce mois l'Acadc-

,mie Royale des Sciences se rassembla : 2

cette séance qui fut publique , selon la

coutume , & à laquelle M. l'Abbé Bignoa

Srésida , M. de Fontcnelle lut les éloges

e M". Newton de de Malezieux, morts

dans le dernier semestre 5 le premier .fi

connu par Jes excellens ouvrages qu'on a

de lui en Mathématiques 8c en Physiques,

,étoit associé étranger de cette Académie ,

& le second qui avoit eu l'honneur d'en

seigner les Mathématiques à M. le Duc

de Bourgogne , en étoit Honoraire-

Après la lecture de ces éloges , M. de

Jìontenelle lut encore une Préface qui

.doit |tre à la tête de l'Ouvrage qu'il fait

N Fij impri*;
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jmpritnerjlequel a pour titre : Elemmt M**

thématiques 0" Métaphysiques de FInfinis

M. Bolduc , Associé Çhimiste , finie la

Séance par la lecture d'une Dissertation

iur un nouveau sel trouvé en Dauphiné,

qu'il prouve être parfaitement semblable]

íel admirable de Çlober.

Le Vendredy 14.de ce mois ,1'Aear

jdémie Royale des Belles Lettres , tint foi*

Assemblée publique après les deux mois

de vacances ordinaires. M. Falconrret lût

une Dissertation fur nos plus anciens Tra

ducteurs François en gênerai ; il invita,

la Compagnie à se joindre à lui dans l'é-

tude de nos anciens Ecrivains i & pour

donner une idée de Futilité dont pour?

jroit erre ce travail , il ajoífca une notice

d'un Ouyrage François , écrit du temps

* de S, Louis , par le fameux Bmnetto Lar

fini , Florentin , Maître du Dante & des

premiers Poètes Italiens,.

M. PAbbé FÓurmont lût ensuite l'Hit»

.Eoire d'une révolution arrivée jen. Perse

yers l'an 600. de l'Ere Chrétienne ,fous

je Règne d'Hormouz , ou d'Horsmidas,

#ls du fameux Cosroçs Nouschirvan ,

Roi de Perse , celui-même qui conquiç

hs Indes & Ja Tartarie jusqu'à la Chine^

Certe Histoire est tirée d'un anciera.

Ma$^Çj$ Jytç <yii est ïombe eiítre le^.

"' *- ' *?' **" ' main.»
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mains de M» l'Abbé Fourmont.

M. L'Abbé Vatri lût une Dissertation,

où il examine s'il est nécessaire qu'une

Tragédie soit en cinq Actes , & fur quoi

cette règle est fondée.

M. de la Barre termina la Séance par une

Dissertation sur les différentes divisions

des Gaules fous les Empereurs Romains.

M. l'Abbé Bignon résuma ces Discours

avec son éloquence ordinaire.On en don

nera les Extraies. ,

On apprend de Madrid que le 1 8. da

mois dernier , les Jésuites du Collège Im

périal , ausquels le Roy d'Espagne a con*

né la direction du Séminaire Royal que

S. M. a fondé polir ^instruction de la

jeune Noblesse Espagnole , firent l'ouver-

turedece Séminaire, par une Harangue

Latine qui fut prononcée par le P. Diega

de Quadros , Professeur en Langue Hé

braïque, en présence d'un grand concours

de Noblesse , & des Chevaliers Sémina

ristes. Ces jeunes Gentilshommes portent

tous l'habit noir avec une ceinture cramoi-

fì,au milieu de laquelle il y a une raye blan

che & un écusson de sòye couleur d'or ,

fur le bord duquel est le nom de Jésus.

On écrit de Turin , que le^Roy de Sar

daigne ne perd point de vûë" le projet de

rendre son Université célèbre , en ne don-

F iij nant
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nant les Chaires de Professeurs qu'à des

Sujets d'une science reconnue & d'une

; profonde érudition^que ce Prince vient de

donner une grande marque de la justesse

de son discernement par le choix qu'il a

fait de M. Smits pour premier Professeur

en Droit* On ne pouvoit remplir plus

dignement la Chaire de Cujas. M. Smits

», été tiré de lt/nivcrsité de Louvain , où

•près avoir fini deux cours de Droit dans

deux fameuses Univeríìtez * , il s'étoit

acquis une très-grande réfutation qui y

attiroit un concours extraordinaire de Ca

valiers & de Seigneurs étrangers qui n'y

alloient que pour écouter ses Leçons,,

tant du Droit Privé , que du Droit Pu

blic qu'il possède éminemment.

Le Docteur Jacques Abbadie , ci-de

vant Ministre de l'Eglise Françoise du Pa

lais de la Savoye à Londres , & ensuite

Doyen de Killaloe en Irlande , si conniï

par les Ouvrages qu'il a composé pour

prouver la Divinité de J. C. & la vérité

de la Religion Chrétienne , &c. mourut

le 6. d'Octobre à Mary-Bone , près de

Londres , âgé d'environ 69. ans.

Vérs le commencemenr du mois de Sep&

temîire dernier , le Sr. Ouiry , Peintre

* Trt'ttt & Mayenctr

ordï
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ordinaire du Roy y eut l'honneur dépein

dre d*après nature , devant S. M. quatre

de ses Chiens de chasse , en deux tableaux,

chacun dé cinq pieds de large íur quatre

de hauteur. L'un de ces Tableaux repré

sente un Bracqen arrêt senne sur un Fai

san , d'un plumage extraordinaire , que le

Roy avoit tiré dans le Parc de Versáilles.

L'autre est composé de trois petits Epa-

gneuls de S. M. deux arrêtant des Perdrix

rouges à l'entrée d'une fíece de bled } le

troisième courant après un Papillon. Ces

Ouvrages se ressentent parfaitement du

beau feu , & de la noble émulation que

ía présence" & l'approbation du Roi ne

rrianquent pas d'inspirer à un homme ausfi

habile dans son Art que le Sr. Oudry.

Il presénta en même temps k S. M. les

trente-huit desseins qu'il a composés fut

les principaux sujets du Roman Comi

que . * Le Roy en fut si satisfait , qu'il

voulut faire à l'Auteur Phonneur d'être

à la tête de ses Souscripteurs , le nom

bre desquels s'augmente considérablement

tous les jours.

II paroît depuis peu deux Estampes

très bien gravées d'après les Tableaux de

Watau , qui se vendent sur le Pont No

tre Dame , chez le Sr. Gersaint. Lapre-

* Voftx. U Mercurt du mois d'jloUt , ^. iSj-j.

F iiij miere,
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miere , qu'on peut appellec satyrique , est

cn large & représente un Malade en fui

te, poursuivi pas des Porte-Seringues.

UAuteur y a placé son Médecin d'une

manière très-comique. Le fond est orné

de cyprès 8c de tombeaux. L'autre est en

hauteur, & le sujet est aussi galant que ce

lui qu'on vient devoir Test peu. C'est une

jeune personne sur une Escarpolette qu'un

jeune homme fait aller dans une espèce

de Paysage avec des ornemens très -re

cherchez. Cette Estampe est gravée parle

S*. Crépy le fils , qui se distingue par son

talent. Il grave actuellement six morceaux

«n hauteur , [ qui se vendront au même

endroit } d'après un Paravent peint par

le même Watau , dont les compositions

sont très-galantes. De pareils sujets peints

fur des fonds blancs , conviennent à mer

veille aux découpures , dont les Dames

font aujourd'hui de si jolis, meubles.

Le même Marchand vend aussi le portrait

de Watau , peint par lui-même 1 8c gravé

par le même Graveur.

La belle Estampe de la Peste de Mar

seille , que nous avons déja annoncée ,

gravée par M. Thomassin , fur lé Tableau

de M. deTroyè le fils , paroît & satisfait

les plus parfaits Connoiíîeurs. C'est un

grand morceau de 54. pouces de large

fur



NOVEMBRE. 175/. 14$ j

íur 20. de hauteur. L'habile Graveur z

conservé toutes les beautez & les expres

sions de son Original , & y a répandu

une finesse mêlée de tendresse & de fierté

& une entente admirable. Quoique le su

jet soit des plus tristes & des plus efFrayans,

on peut le voir néanmoins fans sentir

d'autre impression que celle qu'un grandi

intérêt inspire. Le lieu -de la Scène est

une partie de la Ville de Marseille qu'on

appelle la Totirrette 5 c'est une Esplanade

ou Boulevart , sur le bord de la Mer ,

entre l'Eglise Cathédrale & le Fort S.Jean,

où dans le plus fort de la Peste on avoít

porté plus de 1200. Cadavres entassez, qui

en peu de temps répandirent un air em-

{>esté , capable d'infecter & de faire périr

è reste des Habitaris de cette Ville dé-,

solée. Le salut de Marseille dépendoic

donc de trouver un expédient pour en

lever ces corps à demi pourris & de l'e-

xccuter. M. Roze, Commandeur de l'Qtì

dre de S. Lazare, homme d'expédient &C

d'exécution , en vint à bout avec un cou

rage intrépide. Son activité lui fit décou

vrir deux espèces de Tours , qu'on croie

avoir été bâties du temps des Romains ,

fur le bord de la Mer, au-delà du Terre-

plein. 11 s'en approcha en bateau, & re

connut par des crevasses qu'elles étoient

creuses ôr très- profondes. Il proposa son

F v dessei
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dessein au Bailly de Langeron , Comman

dant à Marseille , qui Papprouva fort Si

lui accorda cent Forçats. On eommenç*

par découvrir les deux Tours qui étoiehc

Douchées par un plancher voûté , fur le

quel il s'étoit amassé environ trois pied*

déterre. Ces dispositions faites, le Che

valier Roze , accompagné de deux brave*

Marfeillois , dont nous voudrions fçavoir

les noms pour les inférer ici , marcha à

cheval à la tête des cent Forçats, & posa

lui-même des Gardes après que fa Trou

pe eut défilé , pour qu'aucun ne pût re

culer ni rentrer dans la Ville avant l'ex-

pedition finie. Il avoit fait prendre à tout

íbn monde des Mouchoirs trem'pez dans

du vinaigre , noiiez derrière la tête qui

couvroient le nez & la bouche.L'infection

étoit si grande & Pafpect si horrible , que

la plùpart manquant de courage & de for

ce, étoient prêts à fe débander ; mais le

Chevalier Roze , toujours animé de l'ar-

deur de son zele & de Pamour de la Patrie,

les rassura,non seulement par la voix, mais

par Pexemple. Il mit pied a terre, traîna Sc

emporta lui-même le premier cadavre jus

qu'auprès d'une desTours, & le jetta dans

un de ces abîmes. Cette action fit un1 tel

effet fur fa Troupe, que Pépouvente cessa,

le courage revint, & on s'anima de forte

que dans le reste du jour ce lieu affreux
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fut entièrement desinfecte sans y laissec

un seul cadavre î les deux Tours en fu

rent comblées & recouvertes de terre ,

après avoir jette dessus quantité de chaux

vive, &c.

Voilà ì peu près l'argument du sujet

représenté dans cette magnifique Estampe,

où l'on voit des hommes vivans tomber

avec les cadavres qu'ils portent ; plus loin

des femmes expirant en faisant un der

nier effort pour éloigner leurs Nourris

sons , &c. Plusieurs Anges Exterminateurs

paroissent en l'air, portant le fléau de

la Peste, & d'autres au-dessus de ceux-

cy,en action d'implorer la miséricorde

divine. On n'entrera pas dans un plus

grand détail pour ne rien ôter de

l'eíret que ce beau morceau de Gravure

doit produire fur le Spectateur.

Cette Estampe se vend chez VAuteur.,

rue' neuve des Petits-Champs , & chez, le

S' Duchange , rué S. Jacques. Prix 6 liv.

Le Sieut Thevenard,Facteur, Agrégé à

l'Académie de Bordeaux , a inventé un

nouveau Clavecin fans plume , fans lan

guette , fans foye , fans ressorr ni maillet ,

lequel avec une feule corde fur chaque

touche , fait autant d'esset , & sonne auiìï

fort que deux cordes pincées avec des

plumes , fans être sujet au dérangement

F vj fréquent
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fréquent des autres Clavecins ; cette nouv-

velle manière de pincer la corde , approu

vée des plus habiles Maîtres de Paris , fut

trouvée si ingénieuse & si utile au Public

pat M" de l'Académie des Sciences , que

iur le rapport de M" de Mairan & de

Maupertuis , Commissaires , il en a été

délivré un Certificat au Sr Thevenard ,

fur lequel il a obtenu du Roy un Privi

lège exclusif , de fabriquer & débiter de

pareils Clavecins par tout le Royaume j

cette Machine se peut appliquer à toutes

. sortes d'anciens Clavecins. Ceux qui vou

dront s'en servir, pourront s'adresser au

Sr Thevenard à Bordeaux, rue des Ar

gentiers, Paroisse S. Pierre, lieu de son

domicile ordinaire , où il doit se retirer

íìtôt qu'il aura fini les Clavecins qu'il a

entrepris à Paris , où il loge ruë du Foin ,

chez M. Brousse! , Cordonnier.

Le Sr Guillemié, Machiniste du Roy,'

a encore inventé un autre Mouvement, 8c

l'a composé de manière qu'il n'a ni ressort

ni chaîne , ni corde , ni contre-poids , ni

pendule , ni balancier. Ce Mouvement est

dans une bocre grande comme celle des

grandes Pendules. II y a un grand Ca

dran de cuivre & une Eguille de même ,

qui marque les heures , les demies & les

quarts. Les douze Signes du Zodiaque
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font le tour du Cadran à toutes les heu.

res, fans perdre leur situation droite ,

chacun en leurs maisons ; ils prennent la

place les unes des autres , de cinq en cinq

minutes. Au-dessus de ce Cadran il y a

tine petite Eguille fine qai marque les mi

nutes marchantes i & au-dessus de ía

petite Eguille il y a une grande ouverture

par où l'on voit passer les Planettes de

chaque joui , fur les nue'es , chacune fifr

son Char , tiré par les animaux convena

bles à la Planette , íe tout très-bien peint*

On montrera le principe qui cause le

mouvement de cette Machine. On la voit

chez la veuve Renault , au Chenet Royal,

au milieu du Quay de la Ferraille, ou on

voit aussi le Serin artificiel & les effets

du nouveau Mouvement Physique du mê

me Auteur.

Le Sr Lescure , Chirurgien des Gardes

du Corps de la Reine d'Espagne , cfoit

qu'il est de l'intetêt du Public qu'il soit in*

forme' qu'en conséquence du privilège &

permission à lui accordée par le Roy &

par son premier Médecin , il fait tous les

jours de nouvelles expériences de l'eífica-

cité de son Remède contre l'Epilepsie ou

mal caduc , vapeurs & maladies convul

sives , vertiges ou érourdissemens , &c. II

assure que son Remède est d'une nature
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aucutïe altération ; en le délivrant il don

ne îa manière de s'en servir.

Sa demeure est rue de Grenelle S. Ho*

noré , dans la porte cocherc à còíé du

\±J\JmA je soupire à tes genoux,

Ne me reproche plus que j'aime la faouteîlíeì

Belle Iris t le bon vin m'évcille ,

Et d'Amour en buvant je ressens tous les coups. I

Si tu veux remporter une double victoire,

Permets que nos plaisirs se suivent tour 3 J

tour ;

four ranimer nos feux passons le jour à boire,

Et donnons la nuit à l' Amour.

 

* FayancieE.
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SPECTACLES.

LÊ ±j>. du mois dernier , on donna fus

le Théâtre François la Comédie des

jimazones modernes.

Cette Piece n'a pas eu beaucoup de

succès. Elle est en trois Acteyavec des

intermèdes ; la Musique à paru très -jo

lie , elle est du sieur Quinault , Comédien

du Roy.

Dans la Fable de cette Piece on suppose

Dtfe Iste dont les Habitans^faisaní le Métier

de Corsairesí& enlevant des femmes qu'ils

s'approprioient ou qu'ils épousoient sans

cérémonie , croient si durs envers ces

malheureuses Esclaves , qu'ils les portè

rent à conspirer contre eux. Elles prirent

l'occasion d'un jour qu'ils avoient été

vaincus & réduits à un très-petit nom-

brê } elles les firent enyvrer & leur ôtè

rent la vie pendant leur sommeil. Après

cette sanglante exécution , elles voulurent

gouverner elles-mêmes, & s'établirent en

République. Une d'entre- elles fut élue

Générale * mais son pouvoir fut borné à

l'espice d'un an , afin qu'elles comman

dassent toúr-à-tour. Elles prirent le nom

d'Amazones , qu'elles donnèrent dans la
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suite à toutes les Prisonnières qu'elles

firent; pour les hommes, elles les fai«.

soient Esclaves , & les destinoient aux

travaux , qui dans les autres Pays ne sont

réservez qu'aux femmes.

Sous le Generalat d'Angélique , parmi

plusieurs autrès femmes , elles enlevèrent

une Gemaife appellée Julie , fiancée à un

jeune François nommé Valere. Cette Ju

lie fut prise au sortir d'un Bal ou elle étoit

allée , déguisée en homme. La Generale

charmée de la beauté du prétendu Valere,

qu'elle trouvoit ressemblant à son Amant

Leandre, l'obligea de se déguiser en fem

me, pour le soustraire à l'esc lavage.

Le véritable Valere, dont Julie avoit pris"

le nom , par un effet du hazard , ou parce

que celui qui lui étoit destiné pour époux

s'appelloit ainsi , avoit déja fait nauffrage

fur le Rivage de I'Ifle desAmazones,& s'é-

toit- travesti en femme pour h'êtíe pas fait

i esclave. Il avoit couru après les ravisseurs

de Julie , quoiqu'il ne l'eût vûe que dans

fa plus tendre enfance , & qu'il n'en fût

devenu amoureux que fur son Portrait

qu'on lui avoit envoyé -, il en étoit à peu

près de même de Julie , elle n'aimoit Va

lere , & n'avoit pris son nom , que parce

qu'elle devoit l'épouser. Ces deúx Amans

ou plutôt ces deux Fiancez se reconnu

rent dans une conversation , à la fin de

laquelle

t
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laquelle la Generale surprit Valere bai»

sant la main à Julie. Comme elle ne con

sidèrent cette derniere qu'en qualité de

garçon travesti en Amazone , & qu'elle nc

connoifloit le vrai Valere que comme une

Amazone nouvellement enrollée , elle ne

douta point que ce dernier ne fut une Ri

vale préférée. Dans son premier transport

elle ordonna à ses Gardes d'arrêter Ju

lie -, mais Valere lui ayant fait entendre

que si le châtiment devoit tomber fur Va

lere , c'étoit lui qui l'étoit ; elle les fit ar

rêter tous deux. Valere reconnu pour ce

qu'il étoit véritablement , alloit être con

damné à passer par les armes , fans un

accident qui suspendit cette exécution mi

litaire. On vint avertit la Generale qu'une

Flotte chargée d'Amans , & la même dont

Valere avoit été séparé par un coup de

vent lorsqu'il fit nauffrage , venoitde faire

une descente dans llíle , que toutes les

Amazones de garde s'étaient d'abord ren

dues. On ajouta, que cependant les in

tentions de ces galans Corsaires étoient

bonnes , & qu'ils envoyoient des Ambas

sadeurs pour traiter avec la République.

La Generale ordonna qu'on les fit avan

cer; à peine se montrèrent -ils qu'elle ré

connut dans le Chef de l'Ambassade ce

même Leandre à qui elle avoit fait une

infidélité, par la seule ressemblance que

le
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faux ValerC avoic avec lui. Les article*'

fuient bien-tôt dressez entre tes Amans &

les Amazones. Les Amans se soumirent

à toutes les conditions que de si aimables

Ennemies voulurent leur imposer *, Angé

lique épousa Leandre ; Valere obtint Ju

lie : exemples trop doux pour n'être pas'

suivis de tous les autres.

Comme toute la Piecev èst conteriuë

dans cette Fable, nous nous dispenserons

d'en donner un détail , Scène par Scène ;

íious nous contenterons d?en inférer

une qui a paru la mieux écrite *, elle est

entre trois petites Amazones., & comment

ce le second Acte.

Finette y Bellonneite , Cìorinde.

Finette.

Óh 1 ça , mes cheres amies , maintenant

que nous voila seules , & en lieu de dis

courir ensemble , conter-moi un peu v»t

petites affaires.

Cloriridé.

Nous voudrions avoir un peu de vos lu

mières fur des idées qui nous embarrassent.

Finette.

Comment , ma petite Clorinde des idéer

é/ui vous embarrassent \ vous n'etes pas

pourtant encore dans Page des idées em

barrassantes ; pour Bellonnette , p 'ffe.

Bellonnette.

foisi le fait. Comme vous nave^paf

été



iti élevée dans flfêe , ainsi que nous , nous

voulons vous demander la Carte det Payt

que nous ne connoijfons pas.

Finette.

Tarle\ fans préambule, m

Clorinde.

Volontiers. Nous entendons quelques"oh

soupirer des Amazones nouvelles : en sou

pirant , eUis prononcent les noms de cer*

tains hommes , qu'elles appellent lenri'

Amant.

Fitiertcí

O'ki-da f

Glorinde.'

Et noussommes toutes les deuxfort curiesi

ses deffavoir ce que cefi que des Amans. II

faut que cesoient des hommes bien méchans,

puisqu'ilsfont ainsi pleurer de jolies per-

' sonnes*

Finette.

Oh .' ils ne les font pleurer que quand

ils font éloigne^cPelles y car quand ils sons-

ensemble y ils les font rire,

Glorindei

Qs les font rire ! cela doit être bien ré

jouissant.

Finette.

Cela n'est pas toujours.. ... U y a des-

Amantes qui ne font pas contentes de leurs'

jfrnans*

Belìonaeteev
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Bellonnette.

Qu'appelleZ-vous les Amantes ?

Finette.

Les Amantes font ces jolies personnes

fui font fleurer ou rire les Amans.

Bellonnette.

Je voudriis bien être Amante.

. x Clorinde.

Et moi aussi , mais je voudrais avoip

nn Amant qui me fit rire* • * - '

Finette.

Cela est naturel.

Bellonnette.

Et dites-nous un peu : quand il y a des

Amantes qui ne [ont pas satisfaites de leurs

Amans , de quelle manière cela arrive-t-ilt

Finette.

En cent façons \ premièrement il y «

des Amantes qui veulent s'approprier

des Amans qui appartiennent k d'autres

Amantes,

Clorinde

Quelle fripponnerie ! ces Amantes n'ont

guere de conscience.

Bellonnette.

Mais que font les Amans auprès de leurs

Amantes ? ^ .

Finette.

Oh ! pour répondre a ce que Vous me

demandez. , je vous dirai , comme je fat

oui dire, qu'autant de pays t autant d'u

sages.

i

u/
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figes. Les Amans en Italie emprisonnent

leurs Amantes ; en France ils les laijfent

courir 5 en Espagne , ils les ennuyem t 0

tn Allemagne , ils les enyvrent}

Bcllonnetce.

Je fuis four la France,

Clorinde.

£t moi pour IAllemagne.

. Finette. „

Je me doutais bien que tEspagne & l'U

talie n'ctreneroìent pas , &c.

Au reste dans chacun des trois Actes

de cette Comédie il y a un divertissement,

le premier est le Triomphe des Amazo

nes, qui viennent de rempprter une vic

toire ; le second est la revue &C réjouis

sance de plusieurs Esclaves à qui elles

xendent la liberté ; 8c dans le troisième ,

les Amazones se reunissent avec leurs

Amans. Voici quelques couplets des In

termèdes :

í' Espagnol discret quand il aime,

Voudroit le cacher à lui-même »

Quand il est heureux en amour.

Le François d'humeur îndiscrette,

De la moindre faveur secrette ,

Instruit la Ville & le Fauxbourg.

fourclourireuc.

1
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Sonnez Trompette,

Batte? Tambour,

;On plaint l'Epoux discret &sage,

.Qui cache avec spin le dommage

Qu'on fait £ son front chaque jom>

Mais pour celui qui s'inquiette,

.Qui pour punir une Coquettey

^Pourfuitun Arrest de la Cour,

Tourelour. &c.

Grâce au Ciel , de ma sœur aînéc^

Je vois conclure l'hymenée^

Jí est approuvé par l'Amour.

JBon , puisque son affaire est faitej

On va songer â sa cadettej

yivat , je vais avoir mon tour,

■

Tourelburiiettc* &c.

Si le redoutable Parterre,

Aux Amazones fait la guerre»

Elles périront ,íàns retour»

Mais dans leur parti s'il se jette»'

£eur yictpixe sera coroplcttc ,

Hies

»t

5*'
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Elles chanteront tour- à- tour,»

Tourelourirette, &ç.

L'Opera de'Roi a nd, que l'Académie

Royale de Musique remit au Théâtre le

1 3 . de ce mois, fut exécuté [d'abord à la

Cour le 18. Janvier \6%t. & pour la

première fois à Paris le 8. Février sui

vant. Il n'avoit pas été joué depuis 1717,.

Malgré le grand nombre de bons mor

ceaux dont il est composé ; & quoiqu'il ait

passé pour avoir quelque sorte de régula

rité , on ne laissa pas de dire en ce temps-

là ,.qu'Angélique est trop souvent sur la

Scène avec Medor/, que Roland n'y pa-

xoît pas assez , & que la fureur de ce He-

xos devrqit être employée à quelque cho

ie de plus grand qu'a déraciner des arbres,

à renverser des vases , & à tirer son íabre

.contre des figures inanimées à qui U a toit

de s'en prendre du malheureux amour qui

luisait tourner la cervelle. Mais aussi il faut

eonvenir que ce désespoir fait un grand ef-

ict au Théâtre, & qu'il fait plus de plaisir

que les graves & profondes beautez du

xóle.dç Logistile. Le Roy Louis XIV,

donna le sujetjde cet Opéra à Quinauït & à

Litlly,qui en sont les Auteurs , comme il

avoit fait de celui d'Amadis. L'executiost

paroît admirable dans cette derniere re

prise

/
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prise. Le S*. Thevenard a repris son rôle

de Roland , & il le joue d'une manière

inimitable. La D"e. Antier remplie celui

<F' Angûique au gré de tout le monde.

Geujc de Medor & de Logistile , font rem

plis par le S* Tribon & la D"*. Ermanse,

qui font beaucoup de plaisir. Les D"es Pré

vôt , Camargo & balé , ainsi que les

S" Blondi, Dumoulin, &c. font un grand

plaisir dans le Ballet qui est toujours

compose par le Sr. Pecour , &c très-varié.

Les Comédiens Italiens représenteront

le 10. de ce mois une petite Piece d'rta

Acte qui a pour titre : Le Sincère à con*

tre te rps , traduite en vers par le S1. L&-

lio le fils. L'priginal de cetre Piece est Ita

lien , de la composition du Sr. Lélio le

Pere. Elle parut en 17 1 7. & fut représen

tée p»ur la première fois furie Théâtre de

l'Hôtel de Bourgogne , au mois d'Octo;

bre de la méme année.

A C T EV RS.

Pantalon , sert de Flaminía.

Lélio , ' Fils de Pantalon.

Flaminia , Tille de Pantalon,

Mario , Amant de Flaminra,

Albert , Ami de Pantalon.

Hortense , Fille d'Albert, promifi k Ma

rio*
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Scaramou'che , Ami de Lí.'O.

Arlequin , Valet de Pantalon.

La Scène ejl dans la maison de Pantalon.

j

- Pantalon ouvre la Scène , en chassant

Arlequin de chez lui , ne pouvant plus

s'accommoder ; dit-il , de son service , à

cause de sa bétise , & autres mauvaises

qualitez qu'il lui reproche. Lélio survient

qui tâche de consolerArlequin de ce qu'on

le met dehors ,ìk lui promet de le placer

chez Scaramouche son ami. Il lui écrit

pour cela une Lettre de recommandation,

qu'Arlequin se charge avec plaisir de lui

porter. Lélio qui se pique d'une sincérité

outrée , vante d'abord dans fa Lettre les

bonnes qualitez de ce nouveau Domesti

que; mais il ne peut s'empêcher d'ajou

ter qu'Arlequin est un balourd, unyvro-

gne, un fainéant , &c. Arlequin présen

te la Lettre à Scaramouche , qui le ren

voyé bien vîte , après avoir lù cette Let

tre, & se retire. Pantalon arrive avec

Lélio son fils ; il lui dit d'abord qu'il

vient de conclure son mariage avecHor-

iense , fille du Seigneur Albert , & qu'il

veut en même tems finir celui de Flami-

nia avec Mario. Pantalon dit confidem-

mentà'son fils, qu'il a des raisons «es

cortes , pour faire ces deux mariagcsv

4ont la principale est qu'ayant un procès

G con
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considérable à terminer , il ne peut prer

sentement donner 50. mille écus qu'il «

promis à Mario pour la dot de Flamin ia ;

& que pour ne pas manquer à fa paroles

il fau: que lui , Lélio, épouse au plutôc .

JHortense , afin que la dot qu'il recevra,

puisse être remise à Mario qui doit épou

ser Flanainia. Cette confidence que Panta- ,

Ion vient de faire à son fils , ne s'accorde

nullement avec la sincérité dont ce fils fa

pique tant ; il promet pourtant de n'en

pas parlée. Pantalon se retire. Flaminia

íuryient, qui trouve son frère , celui-ci lui

dit qu'il vient d'apprendre qu'on va la ma

rier à Mario : mais qu'il ne peut s'empêcher

de lui dire , en bon frère , que Mario est

fort adonné à toutes sortes de plaisirs , &c

surtout à en conter à tontes les femmes

qu'il trouve. Flaminia , quoique fâchée

d'être informée du caractère de Mario ?

est pourtant bien-aise d'apprendre ce

«qu'elle ignoroit , & se retire. Mario vient

joindre Lélio qui le félicite fur son maria*

gc avec Flaminia ; il lui fait connoître

le plaisir & l'honneur que va lui faire

ion alliance -, mais il lui dit en même terns,

qu'en qualité d'ami & de ion futur beau-

jfrcre,ilne fçauroit lui cacher le caractère

de fa sœur , qui est d'une humeur si hau

taine & si impérieuse , que personne ne

sçaurok vivie avec, elle. Maiio remercie

r r. .. .. »... .. H
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çire. Albert arrive avec sa fille Hortense,

& la pre'sente à Lélio , comme lui ayant

été promise. Après ^quelques civilitez de

part & d'autre , Albett voyant Lélio un

peu embarassé , lui en demande la raison.

Lélio lui répond que sa sincérité ne lui

Í>ermet pas de lui rien déguiser , & qu'il

ui avoué de bonne foi que la dot qu'il

va donner à sa fille , doit passer entre les

mains de Mario pour celle de Flaminia

qu'il va épouser au premier jour. Panta

lon qui survient est bien étonné de trou

ver le beau projet qu'il avoit fait, renversé

par la trop grande sincérité de son fils ,

Mario <Sc Flaminia se reprochent leurs

communs défauts. Albert dit à Pantalon ,

-ou'il ne prétend pas que la dot de fa fille

serve pour en marier d'autres. Chacun,

se retire très-mécontent , & fur tout Pan

talon pestant contre la sincérité à contre

temps de son fils î ce dernier-ci resta seul

& finit laPiece , en disant qu'il ne sçau-

ioit plus rester dans une Ville où il ne

fçauroit mettre en pratique la sincérité

<ìoot il se pique , & qu'il va dorénavant

faire son séjour à la Cour où il pourra

mieux apprendre l'art de dissimuler, poiir

«tre moins sincère à Pavenir.

Les Comédiens François ont reçu au

 

C ij coin
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commencement de ce mois , une Tragé

die nouvelle , fous le titre de D. Rarnire

& Záiit.

Ils doivent donner incessamment la Sur-

frise de ï'Amour , Comédie nouvelle , en

3 . Actes, de M. de Marivaux.

Le 8 . de ce mois , ils remirent au Théâ

tre , le Galant Coureur, ou l'Ouvrœge d'un

moment , petite Comédie en prose,du sieur

le Grand , Comédien du Roy , qui fut

jouée dans fa nouveauté il y a cinq ans ,

avec beaucoup de succès. Elle est très-

bicn reprefentée,& le Public la revoit avec

plaisir. Les Rôles de Lucinde , de Dori-

mene & de Manon , y font jouez parles

D"". DuFrefne , Labat & Qiùnaut.

On écrit de Lyon qu'on y doit mettre

au Théâtre une petite Comédie nouvelle ,

en un Acte, fous le titre de l'JJte du Di~

. vorce. Si elle réussit , nous en pourron*

donner l'Extrait.

BAL DE L'OPERA.

Description de l.i nouvelle Salle.

Le 1 1 . de ce mois , Ftte de S. Martin,

iî y eut à l'Opera le Bal public qu'en

donne tous les ans à pareil jour , & qui

.^continue tous les Dimanches jusqu'aux

Áveius. On le reprend ordinairement à
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la Fête des Rois , & on le donne pendant

le Carnaval deux ou trois fois la semai

ne jusqu'au Carême. Il commence à onze

heures du soir , & finit à six heures du

matin. On a payé six livres à l'entrée de

ce premier Bal. La Salle e'roit parée d'u

ne nouvelle décoration faite par M. Ser-

vandoni, habile Peintre Florentin, Auteur

du superbe Palais de Ninus dans l'Opera

•de Pirame & Thifbé , dont on trouvera

-la description détaillée dans le Mercuro

d'Octobre de l'année derniere. Cette nou

velle décoration est ornée de glaces , dont

quelques-unes font très-ingénieusement

.employées pour Peffet qu'elles doivent

faire : 8c pour cela on les a élevées hors

de vûc, afin qu'on ne puisse pas s'y mi

rer , & que les yeux puissent être trom

pez par leur moyen , en faisant paroîrrela.

Salle une fois auíîì grande qu'elle est, pat

les objets opposez qui s'y repèrent , loit

cn faifiint paroître des lieux percez ou dc«

enfoncemens & ouvertures en tous sens,

où l'on ne croit voir que le vague de Pair;

mais avant de décrire cette Salle , disoní

un mot de l'ancienne :

On sçait qu'on élevé le Partere de l'O

pera au niveau du Théâtre & de PAmphi-

téatre pour composer le plein-pied de la

Salle du bal , qui avoit 8 6 . pieds de long

fur 23. de large. Elle se terminoit en

G iij • ovale
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•ovale du côcé des Loges ; c'est encore dè

même aujourd'hui. Elle formoit un quat

re étroit du côté du Théâtre , avec une

alcove dans le fond , où la Symphonie

étoit placée. Sur les côtez on avoir peint

des Loges avec des Masques & autres fi

gures , pour imiter les Loges réelles qui

íe trouvoient fur la même ligne : cet en

droit n'étois point plafoné.

■ Dans la nouvelle disposition , M. Ser-

▼andoni a trouvé le moyen de gagner

7. pieds fur la largeur & 1 2. fur la lon

gueur , y compris le Salon demi-octogo

ne qu'il a placé avec ménagement dans

un espace de 2 4.. pieds de large que lui

laissoit le mur du fond.

La nouvelle Salle forme une efpecrdc

Gálerie de 9 S. pieds de long , compris le ,

demi-octogone , lequel par le moyen de*

glaces dont il estccusté , devient aux yeux

un Salon octogone parfait. Tous les luf-

.tres j les bra$ & les girandoles se repetenr

dans ces glaces , ainsi que route la Sale*

dont la longueur par ce moyen paroît dou

blée , de même que le nombre des Spec

tateurs.

Les glaces des câte's & vues de profil ,

lbnr placées avec art & symétrie , selon

l'ordre d'une Architecture composire ,,

.enrichie de différentes fortes de marbres,

dont tous les ornemens font de bronze

doréV Lct
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* La Sale ou Galerie peut être divisée est

trois parties ; la première contient le lieu

que les Loges occupent ; la seconde urt

Salon quarté , & la troisième le Salónr

demi-oótogone s dont on vient de parler*

Les Loges font ornées de balustres avec

des tapis des plus riches étoffes & des plus

belles couleurs fur les appuis , en conser

vant l'aceord nécessaire entre ces orne-

mens & la peinture de l'ancien plafond*

qui règne au-deflus des Loges.-

Deux buffets , un de chaque cote , íë-'

parent parle bas les Loges du Salon quî

a 50. pieds en quarré fur 2:2* d'élévation^

Sc terminé pat un plafond ingénieux , or"

né de roses dorées , enfermées dans des

lozanges, & entourées d'oves qui fontuntf

éfpece de bordure5.-

Deux Pilastres de relief fur leurs piédes-'

faux , marquent l'entrée du Salon. On y

vort tin rideau réel d'une riche étoffe à

frange d'or , relevée en feston. Ces Pilaf--

tres s'accouplent dans les angles, deméV

me que dix-huit autres Pilastres canellés

peints fur les trois autres faces du Salon.

Ils imitent la couleur du matbre de brè

che violete , ainsi que la frise. Leur di-<

mension est de 1 5. pieds & demi , com

pris la bafe& le chapiteau. Leurs Piédes

taux ont cinq pieds , compris les Socles y

ÍArchitrave , Frise- & Corniche , tro»

G iiij pieds*
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pieds & demi. La grande corniche qui rè

gne autour du Salon est de relief. Les En

trepilastres du côté des grandes arcades

ont u. pieds , &. ceux du côté des peti

tes arcades , quatre pieds &. demi. Aux

trois côtés du Salon il y a une grande ar

cade & deux petites. Celles qui font à

droite & à gauche , ont 14.. pieds de

haut , compris les balustres , fur 7. pieds

& demi de large ; elles font soutenues par

des colonnes <ouplées. Leurs arrière-pi

lastres qui soutiennent une corniche , ont

1 8 . pouces -, cette c orniche sert d'imposte

aux grandes arcades , & règne également

furies Salons quarré & octogone. Au-

dessus s'élève un Archivolte , ou l'on voit

deux figures soutenant un Cartel. Au nii-

lieu de ces grandes arcades , il y a un.

groupe de quatre figures jouant de diffe-

rens instrumens. Ces arcades ou paroissent

des glaces, font ouvertes par des rideaux

de velours cramoisi , brodés d'or & rele

vés avec des cordons qui en tombant fer

vent à cacher le joint des glaces} ensotto

qu'elle paroissent être d'une íeule piece.

Des festons de guirlandes , & d'autres or-

nemens produisent le meme effet.

Le Salon quarré & le Salon octogone

font encore enrichis de 10. colonnes avec

leurs arrière-pilastres de marbre blea jaspé,

ainsi que les 4.. Pilastres du Salon demi-oc -

togone.
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gone. Six Statués dans le goût antique ,

représentent Mercure 8c toomus dans 1c

fond , & aux côtés quatre Muses peintes

en marbre blanc & de grandeur naturelle,

ainsi que les autres. Ces ouvrages font

de M. Charles Vanlo , & peints de très-

bon goût.

Au milieu des grands pilastres couplés,

excepté dans ceux des angles , est uncSta-

tuéqui pose sur un cul de lampe de bron

ze doré , placé sur le piédestal , des Pilas

tres ; & au-dessus de la Statue , il y a une

girandole réelle de métal doré à cinq bran

ches. Des festons de fleurs colorées font

attachés à ces piédestaux.

Les petites arcardes sons aussi ouver

tes , 8c ont 3. pieds huit pouces de large

fur huit pieds de haut , compris les baluí-

tres qui portent un vase de bronze doré

rempli de fleurs.

Au milieu de l'Archivolte il y a un

Mascaron de bronze doré , avec un an» '

neau dans la bouche , pour foutenir deux

festons qui viennent s'attacher ensuite aux

deux côtés de i'Imposte , & servent encore

à.cacher le joint des glaces. Au-dessus de

la corniche qui sert d'Imposte aux gran

des arcades , il y a des Génies de marbre

blanc , appuyés fur une coquille de bron

ze , au-dessus de laqdelle il y a un paneau

de marbre bleu jaspé , avec des bordures

Gv d'or
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d'ornemens de bronze doré : les deux cou

rez à droit & à gauche font semblables.

La grande Arcade du fond , où com~

mence la troisième partie de la Galerie,

ï 6. pieds de haut fur i o . de large : deus

Renommées y soutiennent les Armes dit-

Roy en relief. Cette arcade sert d'entrée

au Salon demi- octogone , dans lequel on-

monte par trois marches , ÔC dont le plan

est de niveau au bas des balustres, pour

marquer Impossibilité d'aller derrière les-

Arcades des côtés.

Dans le fond du demi-octogone on voir

une pareille Arcade , excepté que les ar~

riere- pilastres des colomnes qui soutien--

nent la corniche servant d'Imposte , font

éloignés jusqu'au mur » & laissent ainsi un»

grand vuide de chaque côté. Au-dessus- de'

la corniche se trouve une ouverture ovale.

Dans les Angles du demi octogone , il y

a quatre Pilastres qui soutiennent un pla

fond très-orné. Entre ces Pilastres on a.

pl'acé deux portes , fur la corniche des

quelles on.voit deux enfans & un buste-

au milieu , avec des festons de fleurs. Ces-

ÍK>rtes communiquent dans les lieux que

es glaces supposent.

Vingt-deux lustres de crystatix , garni*

chacun de t 2. bougies , descendent des

trois plafons par des cordons & des hou»

pesd'or Scdesoye. }2. Bras porcant des

«km*
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dtoubles bougies , sont placez dans l'en-

tfe-deux des Pilastres qui soutiennent

les Loges. Dix Girandoles de cinq bou

gies chacune , sont placées fur les Pi

lastres couples du grand Salon ; & dans

le Salon octogone > il y a fur chacun

des Pilastres, une Girandole à trois bran-"

ches.

Trente Instrumens placez', quinze î

chaque extrémité de la Sale , composent

,1a Symphonie pour le Bal ; mais pen

dant une demie heure , avant qu'il com

mence, ces Instrumens s'assemblent dans'

le Salon octogone , avec des Timbales 8c

dès Trompettes , & dorment un Concert

(Composé dé grands Morceaux de Sym

phonie des meilleurs Maîtres;

Nous pourrons- donner dans peu une

description du Temple de la Discorde,

grande composition,pro}ettée par M.Ser-

vandoni , fur les ordres de la Cour , pout*

áonner un grand Spectacle»-
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NOUVELLES DU TEMPS

R U S S I E.

LE Prince Menzikofr partit de Peters-

bourg le 2 j . Septembre , pour se

rendre à Orenjeboon près de Veronitz ,

avec un De'tachement de 1 2 o. Cavaliers,

commandez par un Capitaine du Régi

ment des Gardes , avec une fuite de.qua-

tre Carrosses à six chevaux, de 42 Four

gons & Chariors de bagage , de 5 o Che

vaux de main ôc de dix Chaises à deux

Chevaux pour ses Domestiques, ll étoic

dans le premier Carrosse avec son Epouse

& sa belle-fille ; son fils occupoit le se

cond , ses deux filles e'toient dans le troi

sième, & M. Asrcuiof, frère de son Epouse,

dans le quarrie'me. ; tl

Le Czar a fait redemander à la fille

de ce Prince un diamant "de 20000.

Roubles qu'il lui avoit donné le jour des

fiançailles. S. M. Cz. a aussi fait retirée

de rHòtel de ce Ministre une grande

quantité de meubles précieux & d'autres

ornemens qui étoient autrefois dans les

Palais de la Czarine , 3c de tout ce qui

i'est troavé de reste dans ses Appartc-

mens
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mens après son départ, a été abandonné

au pillage.

Avant le départ du Prince MenzikorT,

on lui avoit ôcé , non-feulement l'Ordre

de S. André , mais encore celui d'Alexan

dre Nelefski , & à fa belle sœur celui de

sainte Catherine y mais son épouse , sor»

fils & ses filles ont conservé ceux donc

ils avoient été .honorez.

Le Gouverneur d'Olonitz a donné avis

à la Cour qu'il n'avoit pas pû se dispen

ser d'accorder 14. heures de repos .au

Prince MenzikorT, au lieu de 6. que por-

toient les ordres du Czar,^ous les Of

ficiers del'efcorte l'en ayant extrêmement

sollicités dans la crainte que leur prison

nier ne tombât malade de trop de fatigue.

On a reçu avis depuis qu'étant arrive

à Orangeboon , il avoit été séparé de tou

te fa famille , en conséquence des nou

veaux ordres de la Cour , par lesquels

il est exilé à cazan où il a été conduit

par une nouvelle escorte; mais on ap-

Íirend de Petersoourg que les Commis-

aires chargez d instruire son procès , ont

trouvé en examinant ses papiers , des

preuves de plufieurs crimes d'Etat , 8c

qu'on fera p^eut-ctre obligé de le faire

revenir de son exil pour l'interroger lui-

même fur ' plusieurs chefs d'accusation ,

qu'on dirêtre de tres-grande importance.
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On a fait un Inventaire des Effets qui;

Ont été trouvez dans ses deux Palais &

dans ses Maisons de Campagne ; l'on y

a trouvé pour 800. mille Roubles dè

Pierreries & autres Joyaux, 90. Marcs

de Vaisselle d'or , 1 2 o. Marcs de Ver

meil doré, 840r Marcs de Vaisselle d'ar

gent, de l'argent comptant, desTableaux:

& Meubles précieux pour près de trois

millions de Roubles , fans compter les"

sommes considérables qu'il a placées fur

Jes Banques étrangères^

La plûpàrr des Charges dont le Prince

Menzikoff éroit revêtu , ont été données

au Prince Gallitzin & au Prince Dol--

horucki.

La Czarirre', Ayeule du CzatT, ayant:

préféré le séjour de Moscou à celui de la

Cour, S. M. Cz. lui a assigné une nou

velle pension de 100 00. Roubles fur'

les revenus de la même Ville.

On a appris que le Duc d'Hòlílein avoirs

reçu à Kiel une Lettre du Czar, par la*

quelle S. M. Cz. l'ínvite à retourner à:

Pererfbourg au Printemps prochain.

P ® l © G N E.

É Grand-Maître d'Hôtel, le Grande-

Maréchal & le Chancelier du Du--

ehé de Curlande , qui avoient été mis aux

arrêts ,
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sffrêts , ayant projrnis par ferment de dc--

mturer fidèles au Roy & à la République

de Pologne, &de n'entretenir déformais'

aucune correspondance avec lesPuissances

Etrangères par rapport à l'Election d'un-

successeur au Duc Ferdinand deCurlande».

©nt e'té mis en liberté.

Le i6. Septembre , tes Députez du'

Pays ayant comparu devant la Commis

sion Royale , on leur déclara t qu'on les

exemptoit de prêter le serment exigé, moyen--

n nant qu'ils s'engagentpar écrit, feus peine

de perdre leur honneur , leur réputation &'

leurs emplois , qu'ils ne travailleroient plus'

a aucune Eletlion éventuelle , ni a celle'

d'un nouveau Duc après la mort du Duc

Ferdinand y mais qu'après son décès t ils-

reconnoltroiem le Roy & la République de

Felogne pour leur Souverain immédiat'. >

On a conduit au Camp des Troupes

de la Commission, les Prisonniers faits

dans l'Isle d'UTmeitz ; leurs Chevaux ont

été donnez aux Officiers, & l'on crois

que les bagages du Comte dç. Saxe (c-?

ront abandonnez aux Soldats. Les Ré-

gimens Moscovites qui étoient entrez dans

le Duché , ont pris leur route vers Riga.

Les Etats de Curlande ont donné leur

consentement à l'incorporation de ce Du

ché à la République de Pologne, mais

à> des- conditions que les Commissaire r

n'ont
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n'ont pâ accepter, faut? de pouvoirs íurK»

Tans. Les Généraux Moscovites ont pro

testé contre toutes les résolutions prises

par la Commission qui a fini ses Séan

ces depuis peu : en attendant qu'elle se

rassemble, quelques Seigneurs qui étoient

de certe Commission , resteront à Mitcau

avec 1500. Dragons.

Les Commissaires , avant que de se sé

parer , ont communiqué aux Etats du

•Duché le projet suivant , lequel il doit

être gouverné après la mort du Duc Fer

dinand , afin qu'ils l'éxaminent & qu'ils

puissent y répondre lorsque la Commis

sion se rassemblera. On a publié une Or

donnance de la Commission, qui desfend

à tous Curlandois , de quelque condition

qu'ils soient, de joindre le Comte Maurice

de Saxe, & de lui donner aucun secours

dans les entreprises qu'il pourroit former

pour faire valoir son Election. .

Allemagne.

Mr. André Cornaro , Ambassadeur

de ^République de Venise à Vien

ne, ayant fini les trois années de son

Ambassade , eut le 9. du mois dernier

son Audiance de congé de l'Empereur,

qui lui fit présent de son Portrait en

richi de diamans. •

Le
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Le 16. du mois dernier , le Comte

de Konigfegg , Ambassadeur Extraordi-

. naire de l'Empereur auprès du Roy d'Es

pagne , fut nommé par S. M. I.à la Vice.-

- .Royauté de Naples , à la place du Car

dinal d'Althan.

Les Etats de la Basse Autriche , qui ont

dû s'assembler dans le courant de ce mois,

feront chargez , à ce qu'on assure , de

fournir encore eette année une partie des

ijooo. hommes dont l'Empereur à ré

solu d'augmenter ses Troupes.

Le Comte de Collon,itsch , Archevê

que de Vienne , fut visité le 2 y,, du mois

dernier par le Nonce du Pape , & le

lendemain il reçut les cofnplimens des

Seigneurs de la Cour fur fa future nomi

nation au Cardinalat.

Le Duc d'Holstein a écrit à i'Empe--

reur pour lui faire part des changemens

arrivez en Russie , & de la résolution que

le Czar a prise de le rappeller auprès de

fa Personne. Ce Prince réïtere auffi ses

instances auprès de S. M. I. par rappert

à la restitution du Duché de Slefwich ,

qu'elle promit de lui procurer par fes

bons offices, dans le temps qu'on négo-

cioit le Traité qui fut conclu au com

mencement de i'annce derniere entre

l'Etnpereur ôc la feue Czarine.

Es-
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E S P A G1 N E.

LE Roy a nomme pour son premier

Ambassadeur Plénipotentiaire au.pro*-

chain Congrès de Cambray', le Duc dé:

Bournoiwille , actuellement Ambassadeur

Extraordinaire a la Cour de l'Empereur.

Les Dominicains du Collège de S.Tho

mas d' Acquin de Madrid , terminèrent le

19. du mois dernier , la quinzaine de la-

Canonisation de sainte Agnès de Monte-

pulciano , Religieuse de l'Ordte , par une

Procession solemnelle', à laquelle FEten-

dart de la Sainte fut porté par le Duc de

Medina-Celi & ceux des Bienheureux-

Damas Monez Si Colombe de Reate

par d?autres Grands du Royaume. Toute*

les rues par où cette Procession passa

étoient tendues de riches Tapisseries, 8c

onze Autels, élevez de distance en dis

tance, étoient ornez avec beaucoup de

magnificence. Ces Religieux firent tirer

le loir un très-beau feu d'artifice devant

le Monastère , dont tóutes les façades

«oient illuminées*

Les deux Vaisseaux de Registre qui

pâturent de Cadiz au mois de Novembre

Ijz6. fous le commandement de Dom

Salvador Garsia-Pòsé, font arrivez dans

fes> PottS' d?Efpagne : le principal , nom
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îne le S. Raphaël , entra le 1 3 . de l'autre

mois dans le Port de S. Lucar de Bara-

meda , & le S. Charles , le 15. dans la-

Baye de Cadiz , avec une charge assez

considérable d'argent monnoyé,de Vais

selle d'argent & de quelques lingots d'or

pour le compte des Intéressez dans l'Ar-

mement.

L'Infant Dom Emanuel de Portugal,

partit de Madrid, le 13. du mois dernier,,

avec les Relais du Roy , pour aller ì

Bayonne rendre visite à la Reine Douai

rière d'Espagne, veuve de Charles II. 8c

l'on croit qu'il ira ensuite à Rome , 01Ì

on aflure qu'il est attendu.

On apptend que les deux Vaisseaux qui

font de Registre, dont on vient de parler,,

arrivez de Buenos-Aire à Cadiz& à S. Lu

car, font chargez de 750. mille Piastres,,

suivant la déclaration qui en a été faite.

Cette somme & les autres Marchandises

dont ils font chargez , appartiennent à dí-

rers Particuliers, aufquels on ne sçak pa*

encore si ces Effets íeront délivrez.

Italie.

LE Pere Conrad de Vienne & le Pere

Ildefonfe de Milan , Carrrtes Dé

chaussez, que le Pape avoit envoyé il y

dieux ans , porter des presens à l'Erape"

reur
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reur de la Chine , sont revenus à Romtf

depuis peu. Ils ont remis à S. S. les pré

sens de ce Prince, qui consistent en dix

livres de Ging-Zeng , Racine trèsestimée

par les Chinois, 60. pieces d'Etoffés tis-

íoes d'or, 40. pieces d'Etoffés de Soye,

20. boètes de Thé , plusieurs Vases de

Porcelaine , divers Cabinets vernis , &: an

tres curiofitez de la Chine & du Japon.

Le bruit court que plusieurs Cardinaux

se sont déterminez à protester de nullité

contre le Traité d'accommodement qui a

été conclu entre le S. Siège &c le Roy de

Sardaigne , contre le rétablissement da

Tribunal suprême de la Sicile , contre la

Bulle de la Croisade qui a été promise à

l'Empereur pour tous ses Pays héréditai

res , 8c contre la promotion^du Comte

Bichi au Catdinalat.

. . Le Chanoine Ventura, Maîrre de Cham

bre du Cardinal Coíçia, a été assassiné à

son retour des Bains d'Ischia , dans la Sa

cristie de PEglise Cathédrale de Nettuno.

Le jo. Septembre , l'Electcur de Colo

gne partie de Venise pour a'ier voir les

principales Villes d'Italie-, il arriva à Mi

lan le. 9. de ce mois à une heure après

minuit, il refusa de prendre le logement

qu'on lui avoit préparé , Sc alla descendre

à l'Hôtellerie du Faucon, ayant rc'solu

de garder Yincognito. Le Comte Ferdi

nand
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nand dej)aun, fils du Gouverneur du

Milanez , alla le lendemain le compli

menter de la part de son pere , & lui

offrit deux Carroíïes à six chevaux pour

fon usage pendant son séjour à Milan. Le

même jour S. Ait. Electorale alla voir le

Corps de S.Charles, & le Trésor de l'E*-

glise qui lui est dédiée. En sortant il fur

conduit par le Comte de Daun à í\[i-

guarda , où il fut magnifiquement traité.

Le ìo. après avoir vû la Comédie , ce

Prince alla souper à la Maison de Cam

pagne des Comtes Borromée ; il partit

ensuite pour se rendre à Pavie , où il dîna

le lendemain chez les Chartreux dë cette

Ville , & il arriva à Gènes la fiuit du 1 1 ,

au ix. Il descendit à l'Hôtellerie de la

Croix blanche , d'où il se rendit le len

demain chez le Ministre de l'Empereur

" qui lui avoit envoyé 'un Carrosse à six

chevaux. Ce Prince visita le matin les

principales Eglises de la Ville» & l'a-

près midi il fut complimenté par les Dé

putez de la R épublique qui lui envoya

des préfens le 14. Le 15. après avoir

reçu la visite de l'Archevêque , il alla

voir les Reliques de Saint Jean-Baptiste ,

& le 1 G. il fut régalé magnifiquement de

ïa part du Sénat, dans le Palais du. Sé

nateur Impérial. Le 17. S. Alt. El. s'em-

foarqua fur une des Galères de la Répu

blique
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:blique pour passer à Livourne, mais il ne

put se mettre en Mer que le i 8 . à cause

du vent contraire.

Le i}. vers les cinq heures du soir , ii

arriva à Florence ,où il changea de che

vaux pour continuer sa route vers Lap-

pegi. Il rencontra à un mille de la Porte

Si Nicolas , la grande Princesse Douairière

de Florence, fa tante, avec laquelle il fit

le reste du chemin.

La nuit du 8. du mois dernier J il y eut

à Naples un Orage terrible qui dura près

de six heures ; la pluye & la grêle tom

bèrent en si grande abondance, que tous

les Jardins de la Ville & des Fauxbourgs

furent ruinez , ainsi que ceux de plusieurs

Maisons de Campagne. Les Terres des

Montagnes voisines furent entraînées pat

les torrens , avec les arbres. Les mêmes

torrens renversèrent plusieurs maisoná de

la partie la plus basse de la Vilje , où. il a

péri un nombre considérable d'Habitans.

Toutes les vignes ont été déracinées ; le

territoire de Giuliano & la Ville d'Aversa

ont souffert un dommage qu'on fait mon

ter à plus d'un million. Le territoire de

Pianura est demeuré entièrement fous

l'çau, & d'environ 500. Habitans ií

n'en reste plus que six. Il s'est formé dans

íelui de Panierli un gouffre dont il fort

iyiè vapeur si-dangereuse, que la plùparç



NOVEMBRE 1727. 4$3f

de ceux qui en ont approché , y sont to».

bez morts. Les territoires de Paretta , de

Mileto & de Cassandrino , se sont affaissez

de plusieurs pieds. Tous ces accidents ont

pour cause, à ce qu'on croit , une vior

lente secousse de tremblement de terre

qui se fit sentir une heure avant l'Orage»

Le Mont Vésuve vomit une grande quan

tité de flammes , & la Mer grossit extra-

jordinairement le long de la Côte.

Le Comte de Saxe , Capitaine d'une

Compagnie de Grenadiers dans un Re*

giment Allemand , en quartier dans le

Royaume de Naples , a fait abjuration

folemnelle du Luthéranisme entre les

mains du Cardinal Pignatelli , Archevê

que de Naples, en présence du Cardinal

Vice-Roy & d'un grand nombre de peì>

.sonnes de distinction.

On apprend de Rome que le Cardinal

Lercari , Premier Ministre & Secrétaire

d'Etat, fit dire au Cardinal Altiery, que

le Pape iroit le 6. de ce mois coucher à

son Abbaye de Monte-Rossi , pour se

rendre le lendemain à Víterbe , & y sa

crer l'Archevêque Electeur de Cologne.

Hollande, Pays-Bas.

LEs Directeurs de la Compagne d'Os»

tende, ayant reçu avis que quatre de

sems Vaisseaux vegaiu des Indes Orien

tale^
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nies , & en dernier lieu du Brésil , étoient

arrivez à la Corogne , les" Actions de

cetre Compagnie ont monté de 14.3. à

177. Les huit Vaisseaux que les mêmes

Directeurs ont envoyé cette année à la

pêche de la Baleine n'ont pas réussi : il

n'en est encore revenu que quatre ; trois

autres font restez aux Orcadessans avoir

rien pris , & le dernier a péri dans les

glaces.

La Chambre de Cojnmerce , nouvel

lement établie à Bruges , & la Chambre

de Nieùport , ont entrepris la Pêche de

la Morue par voye de Souscription , &

le Gouvernement a exempté de tous droits

lc sel dont elles auront besoin.

M. Van-Hoey , nouvel Ambassadeur

de la République d'Hollande à la Cour

de France, est parti de la Haye pour se

rendre à Paris.

Le 5. de ce mois , les Directeurs de la

Compagnie d'Ostende reçurent ordre de

ne plus envoyer aucun Vaisseau dans, les

Indes , conformément aux Préliminaires

signez à Paris le j 1 . May dernier , ce qui

fit tomber les Actions de cette Compa

gnie de 180. à 1 6}.

SACRE.
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Z£-JÍCR% ET COVRONNEMENT

•d'u Rjp & del* Reins à^Angleum^

fait a Londres Is n. Oftobre 1727.

LEs trois Regimens des Gardes , les

4. Compagnies des Gardes du Corps,

& les Grenadiers à Cheval , se rendirent

dèè les 6. heures du matin dans la Place

du Palais de Whitchall , d'où ils furent

■envoyés par détachemens , les uns dans la

Cour du Palais de Westminster les au

tres iç long des ruë's qui conduisent da

Palais de S. James à la Porte Occidentale

de l'Abbaye , pour empêcher que le trop

grand concours de peuple n'interrom

pit la marche. Vers les 8. heures , les'

Pairs du Royaume , leurs Epouses & les

antres personnes qui dévoient affister à la

Cérémonie , se rendirenr aux divers appar-

'remens du Palais de Westminster \. où ils

dévoient être rangés par les Heraults &

Roisd'Armes.. . ; ' .

Le Róy , la Reine , le Duc de Cumber-

land & les trois Princesses aînées s'yérant

auffi rendus àx 10. heures., la marche se

fit vers les onze heures fur un marche

pied, ou plancher à barrières , depuis la

grande porte de la Salle de Westminster ,

jusqu'à la Porte Occidentale dcl'Abbaye,

de la manière suivante*

H L'Her-
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L'Hërbiere avec ses servantes répandant

des herbes odoriférantes , &c. L'Huissiejc

du Doyen de Westminster , son bâton à

la main. Un Fifre. Des TamborTrs. Le

Tambour M ajor. Des Trompettes. Un

Timbalier. Des Trompettes. Le premier

Trompette.Les six Clers de la Chancelle

rie en robe de satin noir à fleur , avec des

points de (oye noire & des houpes fur les

^nanches. Le Sacristain de la Chapelle

^Royale , suivi des Chapelains en dignité ,

en robes d'écarlate & en chasuble de soye

noire , ayant leurs bonnets quarrés à 1*»

pain, LesSheriffs de Londres , suivis des

J-Ialdernians & du Recorder , en habits

d'écarlate , dont ceux qui ont été Lord-

Maires portoient leiurs chaînes d'or. Lé$

Maîtres de la Chancellerie en habits ma

gnifiques. Les jeunes Sergensen Loi , ou

Avocats du Roy , en robes d'écarlate. Le

Solliciíeur & le Procureur General du

Roy , marchant fur la même ligne. Le?

anciens Avocats du Roy , aussi fur une

Tnême ligne Le premier Sergent du Roy.

Les Gentilshommes de la Chambre Pri

vée. Les Barons de l'Echiquier , & les Ju-

f;es des deux Bancs , en robes d'écarlate ,

eurs bonnets à la main , &c. Le Lord-

Ghef- Baron de l'Echiquier , & le Lord-

Chef de Justice des Plaidoyers communs »

f#Ùj çn robe| d'ecarjare , ayee leur Coìyr.

tes*
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lie: doré par-deísus. Le Maître des Rôles

ou des Registres , en robe magnifique ,

ìiurchoit apiès fur une même ligne avec

le Lord -Chef de Justice du Banc du Roy,

en robe d'écarlate , le Collier doré par

dessus.

A quelque distance marchoieitt les En-

íans de Chœur de l'Abbaye de Westmink

ter en surplis. L"Huissier ou Maître de la

Sacristie , & le Premier Portier en robes

d'écarlate. Les Enfans de la Chapelle

Royale en aubes blanches , avec un man

teau d'écarlate par -dessus. Les Chantres du

Chœur de l' Abbaye en surplis ; l'Orga.

niste& le Sous-Sacristain. Un double

Basson entre deux Cornemuses ; les Gen

tilshommes de la Chapelle du Roy en

manteau d'écarlate. Le Sous-Doyen de la

mêmeChapelle en robe -d'écalate , avec

des Paremens de velours noir. Les Pré-

bendiers ,ou Chanoines de Westminster,

en surplis & en chapes magnifiques.

Le Maître de la Chambre des Joyaux ,

en habit d'écarlate. Le Hetault d'Armes

de l'Ordre du Bain ; les Chevaliers du

Bain , avec les Habits & les Coliers de

VOrdre. Un Chevalier de l'Ordre dit

Chardon d'Ecosse. Un Chevalier de l'Or

dre de la Jarretière , tous deux avecl'Ha-

bit 8c le Collier de ces Ordres» Le Vice-

Otambellan de la Maison du Roy : le

H ij Con-
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Contïolleur & le Trésorier de ía Maison.

. Les Conseillers Privés de la Grande-Bre

tagne , qui ne font pas Pairs,en habits ma

gnifiques. Deux Poursuivans d'Armes: les

Barons & les Baronnes en robes d'Etat &

íeurs Couronnes à la main. Les Evêques,

en 'rachets', avec leurs bonnets quarrésà-

la main. Deux autres Poursuivans d'Ar--

mes. Les Vicomtes & les Vicomtesses , en,

habits de cérémonie & leurs Couronnes à

la main. Deux Heraults avec leurs Cotte?

d'Armes &c leursCelliers : les Comtes &c

Comtesses aulîì èf&robes de cérémonie

& leurs Couronnes a la main , à l'excep-

tion de çeux qui portoient quelques-uns

des Regalia ou ornemens. * Deux autres

Heraults d'Armes. Les Marquis & Mar

quises. Deux autres Heraults.

Les Ducs & les Duchesses. Le Duc dç

Grafton , Grand-Chambellan de k Mai

son du Roy. Deux Rois d'Armes de Pro

vinces , &le Roy d'Armes de toute l'Ir-

. lande, en cottes d'Armes, avec leurs Col

liers & leurs Couronnes à la ma-jn.

Le Lord Treyor, Garde du Sceau Prive;

le Duc de Devonshire, Président du Con

seil ; l' Archevêque d'York , marchant à

Ja droite du Lord de King, Grarid-Chan-

* Les Pairs qui font Chevaliers de U J/trre^

fiere , du Chardon oh du Sain , ptrt oient- le

fSollier de (tyÇrdres,

v

i
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celier , portant une Bourse. Le Lord Ar

chevêque de Cantorbery, seul. Deux Of

ficiers représentant les Ducs d'Aquitaine

& de Normandie , en manteaux de ve

lours cramoisi , double's de taffetas blanc,

faces de menu' vak & varie's d'hermine ,

portant tous deux à la main leur bonnet

de drap d'or , doublé & varie d'hermine.

Le Vice Chambelland de la Reine. Deux

de ses Gentilshommes servans* Le Lord-

Chambellan de la Rjine , le Comte de

Northarnpton portant la verge d'ivoire ^

surmontée d'une Colombe. Le Duc de

Rutland portant le Sceptre surmonté d'u

ne Ctoix , Sc le Duc de S. Alban , la

Couronne de la Reine.

La Reine marchok après , revêtue de

ses Habits Royaux , de velours pourpre ,

doublés d'hermine , ayant un cercle d'or

far la tête. Les Evêques de Winchester &

de Londres soûtenoieht S. M. qui mar-

choir sous un dais porté par les Barons des

Cinq Po"ts , & parles Gentilhommes Pen

sionnaires. La queue de fa robe étoit portée.

f>ar la Princesse Royale & par les Princes-

es Amélie & Caroline , ses sœurs ^ assis

tées de quatre filles de Comtes ; sçavoir ,

Française de Nassau , Marie Capel , Re-

becca Herbct , Sc Anne Hastings. Les

Lords Caernarvon , Glenorchy & Levis-

ham , ponoient les Couronnes des trois

Hiij Prin
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Princesses. Us étoicnt suivis de la Du*-

chesse de Dorfet, Dame de la Chambre

du Lit y & des.Dames Herbert & Howard,,

Dames d'honneur de la Reine. La Com

tesse de Suíïex e'toic auprès de la Prin

cesse Royale , en qualité de première Da

me de fa Chambre.

Le Cortège du Roy marchoit à quel

que distance de celui de la Reine r le*

Pièces d'honneur e'toient portées, fça-

toìï , le Bâton de S. Edouard, par le Duc

de Kent ; les Eperons d'or , par le Duc de

Manchester pour le Comte de Sussex , le

Sceptre avec lá Croix, par le Duc de-

Montaigu, marchant tous trois fur une-

même ligne. L'Epée de S. Edouard , dite

la Cttrtana , par le Comte de Pembroolc ».

la seconde Epée , par l<i Comte de Lin

coln ; & la troisième, par le Comte de-

Grawsotd j marchant fur. une même ligne y.

ì\s croient suivis du Lord Maire de Lon--

dres, de Lion , Roy d'Armes d'Ecosse , de

Garter, premier Roy d'Armes d'Angleter>

re, & d'un Huissier- à la Verge noire , mar

chant fur la même ligne. Ensuite le-

Lord; Chambellan d'Angleterre marchoitr

seul , en habit d'Erar, fa Couronre &c

fa Baguette blanche à la main. Après lui;

macchoient fur une même ligne, le Corn—

ce de Sussexr, représentant le Comte M a-

BéchaLd'AngleteEre, en habit d?£tat ,avcc;
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sa Couronne & son Bâton de Maréchal

à la main -, le Comte de Huntingcon $

portant PEpée d'Etat dans le fourreau î

le Duc de Richemond , Grand-Connéta-

= ble d'Angleterre , avec tes marques de fa

dignité , íic le Due de Roxborough , Dé-

puté du Grand Connétable d'Ecoísc. Le

Duc d'Argyle portoit le Sceptre avec la

Colombe ; le Duc de Dorfet Grandi

Maître d'Hôtel , portoit la Couronne'

de S. Edouard , & ie Duc de Somerset y

íe Globe, marchant tous trois fur un*'

même ligne.

La Patène étoit portée pâr l'Evêque dé

Rochester j le Calice , par l'Evêque da1

Peterborough , 8c la Bible, par l'Evêque*

de Coventry , marchant tous trois fur une

même ligne & immédiatement devant le

Roy. S. M. revêtue d'Hibits Royaux de

velour cramoisi , doublez d'hermine &

bordez de galons d'or, avoit fur la tcrc

úa Bonnet d'Etat, aussi de velours cra

moisi, bordé d'hermines : les Evêques de

S. Afaph & de Durham foûtenoienr le

Roy, qui marchoit fous un Dais de'

drap d'or , porté par les Barons des C/'»,/-

Torts ôc par les Gentils-hommes Pension

naires; La queue du Manteau Royal étoie'

porté par les Lords Hermítagë , Brudenel,

Cornbury , & Euston , tous quatre sils*

aîne-z de Lords.

H iiij tt
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Le Maître de la Garde-Robe , íeuL-ÏA

Porce-Etendart de la Compagnie des Geii

tils-hommes Pensionnaires, le Çomte de

Leicester , Capitaine des. Gardes de la

Manche ; le Capitaine des Gardes à Che

val de S. M. ce jour là de service ;'\t

Marquis, de Ha'rtington , aussi Capitaine

de la Compagnie des Gentilshommes Pen«

íìonnairçs , Sc un Lieutenant de la même

Compagnie. Un Gentilhomme de la

Chambre du. Lit du .Roy. Le .Comté d'ËÏ-

íex. ;Deux Valets de Chambre. L'Eníëi-

gne des Gardes de lá Manche,, leur /Lieu

tenant.' -Les Caporaux pu •Exempts^ Les -

/gardes de la Manche , ayant leur Pertíu-

íine fur l'f'paule, fermoienr. la marche. -

: LeursM. étant arrivées dans le Chceui de

PAbbaye de Westminster,fe placèrent dans

deux Fauteuils qu'on avait mis fur une Eí-

rrade élevée près de l'Autel : les Musiciens

du Chœur chanterentpla£eurs Antiennes,

& l'Archevêque de Cahtòrbery commença

la cérémonie du Couronnement.

: Ce Prélat s'approcha du Roy , qui s'J-

tant levé, l'Archevêque , après une pro

fonde inclination devant S. M. se tourna

vers l'Assemblce , & dit par quatre fois J.

haute voix : Messieurs , yoicy le R»y Geor

ge , légitime héritier de la Couronne ^ que

je nous présenté : vous yiû êtes venu; pour

lui rendre hommage , service & tibé'ij^ance^

vont, s.
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VohIsz-vous le faire ? L'Aflsemblee & Je

Peuple ayant donné des témoignages de

leur consentement & de leur joye par des

acclamations réitérées de Vive le Roy'

George , les Musiciens chantèrent une An

tienne , pendant laquelle L. M. firent leur

première Offrande entre les mains de

l'Archevêque.

Après que ce Prélat eut fait une courte

prière , deux des Evêques Aífistans lurenr

la Liturgie , laquelle étant achevée, l'Ar?-

chevêque fit un Sermon très-éloquent

au sujet de la Cérémonie. Ce Prélat fit'

ensuite prêter au Roy le serment accou

tumé , qui consiste en Demandes & en

Réponses, par lequel S. M. promet d'ob

server les Loix , les Coâtwmes& les Pri

vilèges accordez, au Clergé & au Peuple

par le Roy S. Edouard, & de leur faire

rendre justice avec prudence & équité.

Après deux autres Antiennes chantées

par la Musique , l'Archevêque , assisté du

Doyen de Westminster , oignit le Roy

dans la paume des deux mains , fur la

poitrine, fur les deux épaules, fur le pli

du coude & fur le sommet de la tête.

Le Chœur chanta ensuite une autre

Antienne ; puis le Doyen de Westminster,

Dépositaire des Habits, &c. servant a

cette Cérémonie , revêtit le Roy d'une

Robe de fin lin , sans manches , d'une

• •- H v Tu
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Tunique, d'un Surcot, des Bottines , de*

Eperons d'or, &du Manteau Royal, après

quoi l'Archevêque donna au Roy l'tpe'c

qu'il avoit bénite , &c ensuite il lui mit íur

la tête la Couronne de S.Edoiiard.Cet ins

tant de la Cérémonie fut annoncé au Peu-':

pie par les Trompettes , les Timbales Sc

par une triple décharge de l'Artillerie da

sarc de S. James Sc de la Tour.

Après une autre Antienne, tous les Pairs

ayant mis leurs Couronnes fur leurs tètes,

& les Colonels Walrcrs & Lambert , qui

réprefentoient les Ducs d'Aquitaine 6c de

Normandie , s'étant aussi couverts de leurs

Bonnets,l'Archevêque donna auRoy l'An-

neau & le Sceptre , Sc après la seconde

Offrande de S.M. ce Prélat lui donna la

Bénédiction, & entonna le Te Denm> pen

dant lequel le Roy fut élevé fur un Trône

par l'Archevêque , les Evêques. Assistans

4c les Pairs qui firent ensuite hommage

à S.M.& la baisèrent à la joue gauche.Lç

Trésorier de l'Hôtel du Roy jetta pendant

cette Cérémonie une grande quantité de

Médailles d'or & cPargent au Peuple qui

léïrera ses acclamations.

. Ensuite , après une aqtre Antienne ,

chantée par la Musique , on fit l'Onction,

le Couronnement Sc l'Inthronisation d?

la Reine , où l'on observa à peu près les

mêmes Cérémonies , à l'exception que

S. M.
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S. M. ne fut ointe que sur la poitrine.

Le Roy & là Reine se rendirent ensuite

dans la Chapelle de S. Edouard ; & âyant

repris leurs habits ordinaires , L. M. re

tournèrent dans la Sale de Westminsteç

dans le même ordre 8c, avec le même

cortège qu'elles en étoient vernies , ayant

la Couronne fur la tête : les Pairs & Pai

resses eurent aussi alors leurs Couronnes

fur la tête, les Evêques leurs Toques, &c.

Deftrìption dit Fefti».

On avoit préparé sept tables dans h

Sale de "Westminster qui furent couver

tes des Mets les plus exquis & avec une

grande profusion ; le Roy & la Famille

Royale se mirent à la première , & les six

autres furent occupées par les Pairs & les

Pairesses , par les Prélats , par les Juges,

les Gens du Roy & parles Rois-d'Armes.

Entre le premier & le second service,

le Champion du Roi vint faire la Céré

monie du Défi : il entra dans la Sale,

armé de toutes pieces & monté fur un

cheval de Bataille , ayant à ses côtez le

Comte Grand-Maréchal & le Grand Con

nétable , tous deux aussi armez & à che

val.,Un Hérault prononça ensuite à haute

voix le Cartel de Défi, en ces termes : Si

quelqu'un a í audace de nier que George IL

H vj " Roy
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Roi de la Grande Bretagne. , &ç. soit le

fils & le plus proche héritier de George.íi

& légitime succtjfeur de la Couronne Im

périale dcsdits Royaumes ; voici fin Cham

pion cjtii lui donne li démenti , & qui lui

soutient qu'il efi un faux traître , & qu'il

efi prêt à le combattre en champ chs. En

suite le Champion jetta à terre un de ses

gantelets ; 5c comme personne n'osa le r%r

masser, le Hérault le releva & le lui renT

dir ; après quoi le Roi but à la santé du

Champion dans une coupe d'or , dont

S. M. lui fit presenr.

Lorsqu'il se fut retire' , les Rois& les

Heraults d'Armes firent la proclamation

des Titres du Roy en Latin , en François

& en Anglois. On servit ensuite le second

Service, & ce festin ayant dure' jtiíqu'à

8. heures du soir , L. M. retournèrent au

.Palais de S. James, où la Cour fut très-

nombreuse jusqu'à dix heures , & il y

eut dans toutes les rues des feux, des il

luminations ôc d'autres marqués de ré-

jouissinccs.

Gn pre'tend que ce Couronnement a

surpassé de beaucoup en magnificence

tous les autres Couronnemens. La Mar

che depuis la grande porte de la sale de

"Westminster jusqu'à la porte occidentale

de l'Abbaye , a duré plus d'une heure

demie , la Procession ayant aussi été plus

nom
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nombreuse que dans les Courónnemens

précedens. Cette Cérémonie s'est passée

avec beaucoup d'ordre : les Ministres

Etrangers étoient place's fur une Tribune

dans la sale de Westminster , où il y avoir,

ainíî que dans l'Eglife Abbatialle, & dans

toutes les rues par ou la Procession pas

sa , ^les bancs en amphitéatre , remplis

d'une infinité de gens'de toutes conditions,

en habit de couleur, &' avec les livrées

du Couronnement.

La magnificence du festin étoit relevée

par Péclat des lustres , des girandoles,&c.

dans la sale de Westminster , où il y avqit

environ 2000. bougies , qu'on avoir,

trouvé le moyen d'allumer toiites en un

instant. On prétend que cette solemnité

a conté plus de 1 50. mille liv. sterling.

Toutes les Lettres des Provinces d'An

gleterre ne font remplies que des grandes

démonstrations de joye avec laquelle on

y a célébré le jour du Couronnement

du Roy & de la Reine. Le Magistrat de

Bath ,entr'autrés , adonné au l'euple un

bœuf rôti avec plusieurs tonneaux de

bière. Tóus les Ambassadeurs du Roy

d'Angleterre dans les Cours Etrangères

ont pareillement célébré ce Couronne

ment avec beaucoup de pompe , & on ap.

prend d'Hanover que cette Ville s'est ex

trêmement signalée dans cette occasion.

Le
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Le bœufrôti qu'on abandonna au Peuple"

étoit lardé de huit chapons, seize poulets,

quatre cochons de lait , six canards , trois

jambons , soixante perdrix Sc autant d'au-

tres oiseaux , outre un grand nombre de

saucisses , & bardé de quatre oyes , quatre

cocqs-d'Inde , douze lièvres , & divers

gigots de mouton,

TRADUCTION d'une Lettre Latine ;

écrite par le Czar au Duc & à la Du

chesse d'Holstein.

çEreniJstme & tris-illustre Prince du

*^ S. Empire Romain ,jrès-amé Frère &

Beau Frère , Serenijfîme & Impériale Prin-

cejfe & Sœur.

]e remercie par ces Présentes , vos A!*

tejfes Royale & Impériale , de favis qu'el

les m,ont donné de leur heureuse arrivée

en leurs Etats & Résidence, & de la joyeu

se réception que vos fidèles sujets vous y

«nt faite. Je souhaite que la triftejfe oìt

vous avoit mis votre séparation de toute

ma Cour & de la Famille Impériale , soit

changée en joye & en réjouijfance pour

vous , par le contentement tout particulier

que vos Vajfeaux ressentent de votre ar

rivée.

Comme vos Alt. R. & Imp. prennnt

hcaucoup de part k {'avancement & à Vin-

terêt
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rlts de mon Empire , en qualité de Co-Re-'

gens y je dois w>iït avertir qu'il y a trois

jours qu'on découvrit un dessein tout-a-fait

dangereux four ma Personne & four toute

■ la Maison Impériale , & capable déton

ner tout le inonde. Le malheureux & té

méraire Kneez.-Menz.ikoff, qui doit au set»

Empereur , mon Ayeul, a la Czarine , mon

Ayeule , & à moi-même toute sa fortune

^& les richesses immenses qu'il a amassées

& qui surpassent , pour ainsi-dire^ le tré-

/ sor Impérial , a non seulement eu faudace

de refuser avec la derniere effronterie de

rendre le respetl dit k S. Alt, lmp. mais

même à'avoir pour h. A» I. mes trés. cheres

^Soeurs , moins de déférence & de considéra

tion que pour sa fille , fans parler d'une

infinité d'autres crimes qu'on peut, a juste

titre , nommer de Leze-Majesté.

Mais pour retrancher à cet arbre fi per

nicieuse racine , le Conseil a prononcé

contre ce Traître une Sentence qui porte

qu'il soit dépouillé de sèsTitres; (fans pour

tant y comprendre fa fìmme ni ses enfians )

afin d'empêcher que fa mémoire passe à la

Postérité , & que les richesses qu'il a amas

sées injustement , retournent au Fisc de

VEmpire , fur lequel il les avoit volées..

Jg n? doute pas que ce Jugement pro

noncé suivant les Loix , ne soit agréable

if vos Alt. R. & L d'autant plus que vase

honneur



V|VS MERCURE DE FRANCE.

honneur y est inttrcsfé , & qu'il a été pd*

rcillement lez.é par cet indigne & méchant

homme , qui fous Papparence, de simplicité

de ccettr & de sincérité , auroit été capa

ble de tromper tout le monde.

Enfin y je proteste encore une fois en

bon frère & ami , que je persifle toujours

dans les mêmes fentimenS ou j'étois ait

temps de notre séparation , & vous off-e >

non-feulement ma. Flote entière & mon ar

mée y mais même le Trésor Impérial pour le

service de vos Alt.

Je finis en souhaitant ardemment d'a

voir le bonheur de nous revoir au plutôt,

en bonne santé , & de nous embrasser ré

ciproquement. Je fuis , cn recommandant

"vos Alt. R. & Imp. a la protcíìion divine

& ferai toute ma vie , Sek-enissime,

£rc. -

Donné dans la Forteresse de
S. Peteríbourg le it. Septembre ■

1717. & de mon Règne lc premier.

Pierre -Alexjowitz ,

second Emp. & Grand Duc.

Traduction da Manifeste du Czar.

Nous Pierre II. p.tr la grâce ds Dieu ,

Empereur & Souverain de iout?.< les KujfteS,

&c. Sçavoir saisons & notifions pa- ces

Présentes , à tous ceux de It N,rtion R is-

sienne , fo.t dans l'Etat Ecclésiastique y

Mili-

(
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•Jtâíitáire ou Civil , de mtrAc qu'a tous nos

•ytHtres fidèles Sujets , comment , par un rffet

'; xde la grâce & miséricorde inexprimable

- %rh- Haut , nous sommes montes fur le

Trans. j(ppenttl 'deRuffie, comme nous ap-

•.fnrtenant , & que tous nos Sujets nous ont

frétéy comme a leursouverain Seigneur &

■Aioriarque > le serment de fidélité &. d'o

béissance; máis^comme la Parole de Dieu

itttHs, apprend que c[estle Très r Haut seul

qui a -entre ses mains le gouvernement du

' -inonde , qu'il te distribué .k qui il lui plaît,

' tfu'M gouverne le cœur des Rois .selon soft

,trh-saint & tris-sage, conseil & que les

: r2bfonarqnes Terriens reçoivent de lui£tojn-

me du Roy des Rois , toute leur force ô"

•ileur plus grand lustre s ainsi que cela se

~\' éprouvé par le Prophète Samuel , qui par

un ordre exprès de Dieu , a oint premiè

rement Saiïl & ensuite David , Rois fur

Israël , & que cette louable coutume de fè

faire couronner & oindre dans les Temples

a hé anciennement, introduite parmi les Po

tentats Chrétiens ; Nous , k l 'exemple de

nos Bienhettre-ux Ancêtres &' de tous les

Monarques Chrétiens, déclarons ici publi

quement & devant tout le monde , que le

drnit que fions avons k cette vafle & cé

lèbre Aíonarcbie , est \ìv. fur don & pn~

sert du Très Haut , qui comme Roi des

. Rois , distribue seul les Sceptres , & les af

fermi
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fermit , & nous implorons fa très-sainfe'

Majesté, pour qu'il lui plaise a cette occa-

son, de répandre sur nous fà grâce & ses

heneâiBions celeftes.

A ces cause s , Nous avons résolu

de nous rendre , Dieu aidant ,œ notre ViUe

de Moftoti, au mois de Janvier prochain ;

pour y recevoir la sainte Couronne , ks au

tres ìoyaux de rEmpire & F'OnEtion , avec

les Prières publiques de ï'Eglise , & lot

beneditlion du Clergé, comme nous le fai

sons fçavoir par cette Déclaration pubU-/

que, a tous les Sujets de notre Empire ^

fiit Ecctejìaftiques , Militaires ou Civils

ou de quelque état& condition qu'ils foient,.>

& leur enjoignons cC'adreser des vœux ar~-

dens au Tout- Puissant , afin qu'il lui plaise

de nous conserver en parfaite famé, de ré

pandre ses benediEtions fur nos Projets , të*

de nous accorder un R;gne tranquille &

heureux' ; fur quoi nous assurons tous- no-s

fidèles Sujets de nofe g?ace & protettio»'

Impériale. Donné a S. Peterfbourg le zi.-

Oéobre iji-/.

PlïRRlV.
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FRANCE,

Nouvelles de la Cour, de Paris ,- &e,

LE 31. du mois dernier, veille de la*

Fête de tous les Saints , la Reine ac

compagnée du Duc d'Orléans & des Da

mes de fa Cour , alla entendre dans 1*

Chapelle du Château de Fontainebleau y

les premières Vêpres chante'es par la Mu

sique , aufquelles l'Evêque d'Agde oífici*

pontificalement. Le lendemain , jour de

la Fête , le Roy entendit dans la même

Chapelle, une Messe basse , à cause d»

-ion indisposition ^& la Reine entendit la

grande Messe , célébrée pontificalement:

. par l'Evêque d'Agde. L'après midi, la-

Reine, accompagnée du Duc d'Orléans,

de Mademoiselle de Charolois & de Ma

demoiselle de la Roche- sur- Yon , enten

dit le Sermon de l'Abbé le Prévôt, Cha

noine de l'Eglise de Chartres, & ensuite

les secondes Vêpres , chajitées' par la Mu

sique, où le même Prélat officia.

Le i. de ce mois , la Reine entendit la

Messe dans la Chapelle & S* M. com

munia par les mains du Cardinal de Fleu--

ev-, Íbn-Gtand- Aumônier. Le }. jour des;
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Trépassez , le Roy & la Reine entendî-

ient la Messe , pendant laquelle le Dt

frofandis fut chanté par la Musique.

Le 10. du mois dernier, il y eut à

Fontainebleau une grande Chasse du Cerf

oû les Princes , Princesses , Seigneurs 8c

Dames de la Cour se trouvèrent. Le ren

dez vous étpit à la Croix de S. Herem ,

où la Reine se pendit dans une Gondole

à 8. chevaux. Plusieurs Princesses & Da

mes de la Cour étoient en Amazones.

. Le Chevalier d'Oríe*ns,qui a comman

dé l'Escadre des Galères du Roy , arriva

à la Cour le 16. du même mois.

Sur la fin du même mois, le Roy fit

une chute dans son Appartement , Sc se

blefla au genou, ce qui a obligé S. M.

de garder la chambre pendant quelque

temps.

Au commencement de ce mois, la Reine

Doiiairiere d'Espagne, après s'être prome

née long-temps à pied par un mauvais

temps dans le Jardin du Luxembourg, eut

le soir un accès de fièvre , & fa tête devint

,-ensuite fort enflée par 'un Erysipèle, dont

elle a été très-mal; Mais S. VI. se trouva

fort soulagée après plusieurs saignées du

bras &c du pied, & elle eít à présent par

faitement rétablie.

Le -premier de ce mois , M. de Berre-

necea, l'un des Plénipotentiaires da '^oy

tTEÍpa
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4'Espagne.au Congres de Cambray , 'ar

rivé de Madrid à la Cour depuis peu ,

eut Audience particulière du Roy ik en

suite de la Reine, étant conduit par le

Chevalier de Saintot , Introducteur des

Ambassadeurs. !

Le Roy nomma le premier de ce mois

pour son Ambassadeur Extraordinaire au

près du Roy d'Espagne , le Marquis de

Ikancas , Chevalier des Ordres du Roy 8c

de l'Ordre de la Toison d'Or , Lieurenant

General des Armées de S. M. Lieutenant

General de Provence , Conseiller d'Etat

d'Epée, & ci-devant Gouverneur de Gi-

rones

Le 1*. l'ouverture du Parlement se

fit avec les cérémonies accoutumées par

une Messe solemnelle , célébrée pontifi

calement dans la Grand'Sale du Malais ,

par TArchevêque de' Sens , à laquelle

%d. Portail, Premier Président , & les

Chambres assistèrent.

Le Roy , par Arrêt de son Conseil don

né à Fontainebleau le íi. Octobre der

nier, a nommé des Commissures pour la

revision de l'affaire de M. de la Jonchere,

Trésorier General de l' Extraordinaire de?

Guerres.

Le 14. de ce mois , le Roi se rendit à

Tomeri , à deux lieues de Fontainebleau ,

pù S. Aí. fit la Revûë du Régiment de

£avalçriç
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Cavalerie Royal AlIetrunJ, qui eít depuis

peuencieremenc habillé à la Polonoise , Sc

clone M. de Qiiadt est Mestre de Camp

Lieutenant. Après que S. M. eut passé

dans les rangs , le Régiment qui s'étoïc

partagé en plusieurs corps , fit differens

mouvemens d'exercice en présence du

Roi & de la Reine qui s'étoient rendus à

cette Revue.

M. Bosc , Procureur General de h

Cour des Aydes , Secrétaire de la Cham

bre &du Cabinet du Roy , Chancelier &

Garde des Sceaux de l'Ordrede S. Lazare,

a fait le Mercredy ì 2. de ce mois , jour

de la rentrée de la Cour des Aydes , uri

fort beau Discours fur l'Ambition > il le

finit par l'éloge du Roy , Sc par un por

trait bien vrai & bien naturel de M. le

Cardinal de Fleury.

M. de Coulange , Marquis de Gallet

& de Mondragon , Controlleur General

de la Maison du Roy, a obtenu l'agré—

ment de S. M. pour traitter de la Charge >

de son Conseiller d'Etat & Maître-d'Hô-

tel ordinaire , avec M. le Président de

Saint Eugène ; S. M. a eu en même terni

la bonté d'accorder avec cet agrément

un Brevet de retenue de 200090 livres

fur la Charge de Maître d'Hôtel ordinal

re , en conservant à M. de Coulange celle

4e Controlleur General , avec le Brevet

vet
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de retenue qu'il avoir de ijoooo. livres.

MUe Emery , fille du feu Conseiller au,

Parlement , de ce nom , a pris la résolu

tion de se faire Religieuse , & de doter

deux pauvres filles qui auront la même

vocation : elles prendront le voile avec

elle & entreront dans le même Convent j

à limitation de M"6 de Beringhen , qui a

donné depuis peu ce rare exemple de

pieté.

La Compagnie des Indes à fait présent

au Roy , d'une Lionne , d'un Tigre , d'un

Porc-Epic 8c de six Demoiselles, Oiseaux

d'Afrique qui sont de différentes cou

leurs. Tous ces Animaux ùnt été mis à

la Mén agerie.

MIle Gardel , quï avoit présenté une Re

quête au Roy , en cassation de PArrêt du

Parlement , qui l'exclud de toutes ses pré

tentions à la succession du feu Marquis

de Beon, a ère' déboutée de fa demande

au Conseil de S. M.

Le Projet de M. de Marci , pour ren

dre la Rivière de Somme navigable au

dessus de S. Quentin, & la joindre à U

Rivière d'Oise , a été agrégé au Conseil,

BENEFICES DONNEZ.

L'Abbaye Commandataire de S. Satur

jOrdrc de S. Augustin, Diocèse deBour
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ge > vacante par le décès de M. de Man-

dercfieidt , a été donnée à M. le Blanc

Evêque d'Avranches. x

L'Abbaye Commandataire de S. Mau

rice de Carnoúet , Ordre de Cîteaux",

Diocèse de Quimper , vacante par le décès

de M. de la Vieuville, Evêque de S.Brieux*

en faveur de M. Olivier, Hipolite Louis

de la Bourdonnòye, Prêtre, Chantre de

PEglise Cathédrale de Treguier.

Le Prieuré Commandataire , Conven

tuel 8c Electif d'Epineuseval, Ordre de

S- Augustin , Diocèse de Châlons, vacant

par le décès de M. Fofly , en faveur de

ì'Abbé de Vaux , Grand-Vicaire de l'E-

vêché de Châlons.

Le Doyenné de FEglise Royale &

Collégiale de Dole, Diocèse de Besan

çon , vacant par le décès de M. Bereur ,

en faveur de M. Jean-Jacques Bereu-r ,

Prerre , Chanoine de ladite Eglise.

Le Prieuré simple de sainte Radegonde

des Coquilles , au Diocèse de Luçon ,

dépendante de FAbbaye de Nieul , auquel

le Roy a droit de nommer , à cause de

Funion de cette Abbaye au Chapitre d«

la Rochelle, en faveur de M. Jacques-

Simon Ruchaud, Prêtre duDiocèse de . . .

L'Abbaye de Montmartre , Ordre de

S. Benoît, Diocèse de Paris , vacante par

le décès de Madame de Rochechouart d«
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iMtantpipau ,en faveur de Madame Loùisei

de la Tour d'Auvergne, Abbesse de l'Ab-

baye de S. Remy. ;

Le 15. de ce mois , le Roy & la Reine

partirent deFonrainebleau pour aller cou-'

cher à Petitbourg , chez le Duc d'Antin,

ou leurs Majestez ont reste' trois jours i

Elles en partirent le Samedi 29. & arri-

yerent le soir au Château de Versailles.

Le S' Barâdelle , Ingénieur pour les

Instrumens de Mathématique , débite le

Calendrier de M. Meynier , qu'on trouve

gravé fur les faces d'un Porte-Crayon or

dinaire, long de 4. pouces & de j. lignes

de diamètre. On peut le graver aussi fur les

-Equerres qu'on- met ordinairement dans

les Etuys de Mathématique. On y trouve

les jours du mois pour tous les jours de

la semaine, & le jour de la semaine pour

tous les quantièmes des mois pendanc

$3. années. Le Sr Barâdelle fair & vend

aussi un Encrier très-commode pour les

personnes qui font obligées d'en porter.

II conserve i'encre fans qu'elle se puisse

répandre en qjuelquè situation qu'il se

trouve , renversé ou autrement ; il est fort

commode pour la Campagne , & pour le

Cabinet. Le cornet étant bouché hermé

tiquement , I'encre sans coton , se peut

garder plusieurs années , fans s'altérer ni

I épaissir
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épaissir. II vend encore le plus grand Pl*«

nisphere qu'il y ait à Paris , pour con-

noître l'état du CieL // demeure à l'JEn* '

feigne de l'Ohfervatoire , sur le Quey de

YHorloge du Palais , vis -k vis les grands

degrés de la Rivière.

Le Sieur Collin avertit le Public qu'il

a rapporté d'Espagne il y a 3 o. ans; un très

bon secret pour faire plusieurs sortes d'En

cre à écrire , elles font toutes à l'épreuve :

il y en a de la double luisante , pure- lui

sante , d'un beau noir de jayet velouté»

très-nettes &bien coulantes, donton peut

écrire dix à douze lignes avec une plumée

de ces Encres : elles ne fe corrompront, ni

ne jauniront jamais,quelque gardées qu'el

les soient. Il en fera de la Rouge , Verte ,

Bleue , & couleur d'or.

Le Sieur Collin demeure rue de la Dra

perie , vis-à -vis le Palais , çhez le Sieuc

Dambrun , Maître Cordonnier pour*fem-

tne , au deuxième Appartement , vis-à-vis

S. Pierre des Arcis.

MORTS, NAl S SANCES , <f

D Ame Catherine Pilastre de la Mothc,

veuve de Charles Etienne Maignart ,

Marquis de Bernieres &c, Maître dés Re-

queíies ,& Intendant de Lille , mourut le>

f*
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3t. Octobre âgée de 5 1. ans,

Dame Marie-Anne de Festar , veuvè

de M. Claude Etienne Laubespine, Com

te de Verderone j Sous.-Lieutenanc des

Gendarmes Dauphins, mourut le y de

ce mois j âgée de 6$. ans

~ Dame Michcile de Pomereu , Dame dé

Balagni,veuve de M.Charles Bonaveritura

Rossignol, Président en la Chambre des

Comptes , morte à Paris le 1 1 . de ce mois,

âgée d'environ 62. ans.

Le 16. Jacques de Lory, Maître des

Comtes , âgé dé 54. ans.'

François de Valbelle-Torvés , des Vi-

comtes de Marseille , Evêque de S. Orner,

Docteur de Sorbonne , Abbé de Notre-

Dame de Pontron en Anjou , cy-devatìc

Aumônier ordinaire du Roy , Maître de

son Oratoire , mourut dans son Diocèse

le17.de ce mois ', âgé de 6 4. ans.

Jacques- Joseph Vipart , Marquis de

Silly , Chevalier des Ordres du Roy ,

Conseiller d'Etat d'épée , & Lieutenant

General des Armées de S. M. mourut le

1-9. de ce mois en son Château de Silíy ,

âgé de 5j.

■ Dame Marguerite Ranchin , épouse d«

M. Adolphe-Charles de Romilly , Mar

quis de la Chennelaye,Comte de Mauffon,

Seigneur d'Anis- la- Chaise , Ardenes ,

Sec. Mestfe de Camp d'un Régiment d'In-

lij fanterie
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fanterie, Brigadier des Armées du RoyJ

gouverneur de la Ville & Château de

Fougères, mourut à Paris le 19. de ce

jnois , âgée de 50» ans.

François de Briqueville , Marquis de"

la Luzerne , Maréchal des Camps & Ar

mées du Roy , mourut à Paris le 2 3 . âgé

d'environ 64. ans.

Le 17. Carloman-Philogene Brularr,'

Comte de Sillery , mourut à Paris âgé de

71. ans.

Le 19. Octobre, Dame Marie Voisin ^

épouse de Louis-Thomas du Bois de Fien-

ne-Olivier , Chevalier, Marquis de Leu-

ville , &c. Maréchal des Camps & Ar

mées du Roy, Grand-Baillif du Pays 8c

Duché de Touraine , Chevalier de Saint

Louis , accoucha d'un fils qui fut tenu

fur les Fonts , & nommé Louis-Jean par

M. Louis le Goux de la Berchere , Che

valier, Comte de la Rochepot , éVc. Con

seiller d'Etat ordinaire , Chancelier de

feu M. le Duc de Berry , & par Dame

Jeanne - Madeleine - Catherine de Coti.

gnon de Chauvry , épouse de M. Antoine

Pierre , Comte de Betiil-la-Roche , &c.

Lieutenant General des Armées du Roy*

ARRESTS



N O V E M B R E. 172 7. *>OI

AUESTS,

DECLARATION,

SENTENCES DE POLICE, &cï,

LETTRES PATENTES \fur Arrêt , concer

nant les Foy-Hommages, Aveus & Dénom-

bremens du Clergé. Données à Versailles le 19.

Juillet. 1717. Registrées en la Chambre de»

Comptes le 16. Octobre 1717.

LETTRES PATENTES fur Arrêt du 14.-

Août , qui ordonne qu'à commencer du premief

Octobre 1746. plusieurs Paroisses ressortissantes

des Greniers des Provinces d'Anjou , Tourainc

& Berry , reflortiront pour l'avenir dans d'autres

Greniers, des Provinces de Bouibonnois , Nivcp-

cois & Gâtinois. •

ARREST du if. Septembre , qui casse uti

Arrêt de la Cour des Aydes de Paris- , cn ce qu'il

avoit- ordonné que le Fermier des Aydes seroit

tenu de faire apposer un Tableau dans le Faux*-

feourg de la Ceúilìe de la Ville de Poitiers , pour

avertir le Public que ledit Fauxbourg estsujet aujc.

E>rojts d'Entrées.

Et ordonne que conformément à l'Articie;

XXXIX. du Titre commun, de toutes les Fer

mes, de l'Ordonnance du mois de Juillet 1 68 r»

le Fermier fera seulement tenu d'avoir sur les

Portes desdits Bureaux qui sont aux entrées dèft

Villes , ou on. autre lieu, appâtent pioche lesdits

Bureaux, les Tableaux & Inscriptions, & au-

«Icdans desdits Bureaux , les Tarifs des Droits-,

ainsi qu'il est prescrit par ledit Article. - ~

Li) LEXg



t%€ì MERCURE DE FRANCE.

• LETTRES PATENTES sur Arrêt , qui ordon-

ftz que le* Habitans des Paroilljs privilégiée*

du reíToxt des Greniers à Sel de Límgres &Mont-

faugeon ^ lèveront leur Sel dans le courant du

gremier mois de chaque Quartier , & qu'ils en

teront la distribution" dans la quinzaine suivante.

Données à Fontainebleau le 14. Septembre 1717»

SENTENCE DE POLICE du te. Septembre*

qui condamne ie nommé la Vallée en trente li

vres d'amende , pour avoir refusé la visite de sor|

foin , &' avoir insulté les Jurez CoatiolLcurs de

ladite Marchandise* - .'>;. /

AUTRE du même jour , qui enjoint aûi Huis

siers à Cheval d'accompagner les Commislaireïj

dans les fonctions de Police , à peine de cent li>

vres d'amende & d'interdiction j & qui condam

ne le nommé Charles Touchard , Huissier à Che>'

val en trente livres d'amende , & l'interdit jafÁ

qu'au payement d'icelle. . . .»

AK.REST du jo. Septembre, qui aíîùjétrit

les Droits de Marque íûr les Fers , Aciers 3c

Quincailtcs, au payement des quatre sols pour,

livre , soit que lefdites Marchandises soient fa*,

briquées dans les Forges du Royaume , bu qu'el-

Jcs soient amenées des Pays Etrangers.

Condamne Jean Ciron , Marchand én la Ville:

<le Meti , à payer à André-Eloi Megard j Sous.-

Fermier desdits Droits de Marque > les quatre

(bis pour livre dés Droits fur les Fers , Aciers

-fc Quincailles qu'il a fait entrer en ladite Ville

de Metz , depuis le premier Octobre 1716. dé

«juelquç lieu que lefdites Marchandises foienÇ

venues» .:

AUTRE du niême jour 3 concernant l'Arron»

," J . dissemeaí
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«tíssement des Greniers à Sel , ordonné par Í'E-

dit du moìs de Juin 1717. dans les Départemens.

de Tours , Angers , Bourges , & partie de celui

d'Orléans.

ARREST du 4. Octobre , portant Règlement

par rapport aux Pensions assignées fur les-OecoT

nomats & fur la Régie des biens des Religion-

naires fugitifs ou réfractaires aux ordres de Sa

Majesté'.

ARREST DU CONSEIL dun. Octobre,

qui ordonne la suppression d'un Ecrit intitulé :

Les très-humbles Remontrances des Curez de lu

Ville de Paris , qui ont présenté un Mémoire à

S: E. M. le Cardinal de Noailles » au sujet du

bruit qui s'est répandu d'une prochaine accepta,

lion de la Bulle Unigcnitus , lequel a été suppri

mé par Arrêt du Conseil d'Etat du Roy 5cn datte

du 14, Juin de la présenté année 1717.

Le Roi étant informé qu'on répand depuis

quelques jours dans le public , un'Eçrit imprimé

fous le titre de Tris-humbles Remontrances des

Curez, de la Ville de Paris , qui ontprésenté un

Mémoire à S. E.M. le Cardinal de Noailles , au

sujet du bruit qui s' est répandu d'une prochain*

acceptation de la Bulle Unigcnitus , lequel a.

íté supprimé par Arrist du Conseil d'Etat da-

Roy , en datte du i+.*}uin de la présente annét

1717. Et Sa Majesté' ayant fait examiner cet

écrit dans son Conseil, Elle a reconnu, que si

dans la forme il porte tous les caractères d'un

véritable libelle , puisqu'il est imprimé sans nom

d'Auteur ni d'Imprimeur , sens, Privilège ni Per

mission , il mérite encore plus ce nom par le

fond même deTouvrage , où fous prétexte de

justifier un Mémoire condamné & flétri par l'au-

totité du Royj on ose s'élev:i de nouveau con-

1 iiij t:c

♦
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tre la Bulle Unigenìtus, comme contre une Cons

titution qui donne atteinte au Dogme , & que

les Evêques n"ont pû tecevoii fans manquer à ce

<ju'ils doivent ou à la Doctrine de l'Eglíle , ou à

l'équité & à la bonne foy ; Que par une fuite du

même esprit de revolte & d'indépendance, on a

la témérité de vouloir sonder dans cet ouvrage leï

motifs des Prélats qui ontaceepte' certe Constitu

tion , pour se donner un prétexte de révoquer en

doute , par une discussion si dangereuse & si con

traire à toute subordination , l'autorité des déd

ions les plus uniformes , & de leur refuser le

iefpect& la soumission qu'elles méritent : Qu'a

près avoir ainsi méprisé la puisiance Ecclésiasti

que , l'Auteur de ce Libelle ne respecte pas da

vantage la Majesté Royale , à laquelle il conteste

le droit d'avoir pû faire une Loy de l'Etat de ce

<jui étoit déja une Loi de l'Eglise ; comme si lc

Roy avoic excède' les bornes de son pouvoir , en

ordonnant que cette Loy reçue' par lc Corps de»

Pasteurs unis à leur Chef feroic observée invio

lablement dans fes Etats : Qu'enfin , outre

Tant de motifs qui doivent, exciter la juste seve-

jite' de Sa Majesté' contre un tel Libelle , il blesse

essentiellement les règles de l'ordre public , par

1ì liberté qu'on s'y donne de parler en gênerai

au nom des Curez de Paris , qu'on suppose avoir

présenté le Mémoire supprimé par l'Arrest da

14. Juin ; comme si ces Curez pouvoient formée

un Corps dans le Royaume , qui fut en état de

faire des Remontrances au Roy , & d'agir indé

pendamment de leur Archevêque , dont ils ne

blessent pas moins l'autorité , que celle du reste

de l'Eglise , en s'miissant les uns aux autres fans

son avcii , & en faisant «ne especc de ligue, pour

protester par des écrits publics qu'ils ne se foù-

metront jamais au jugement de leur Supérieur

légitime , à moins qu'U ue se livie entièrement à
1
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leur prévention. Que cette entreprise mérite

d'autant plus d'être réprimée , qu'on ne craint

fioint de la renouveller, après qu'e'le a été íb-

emnellement condamnée par ledit Arrêt du 14.

Juin dernier , & qu'ainsi toutes sortes de raisons

concourent" ici à exiger , que le Roy interpose

Jbn autorité contre un Libelle qui n'a pour but

cjue d'entretenir & perpétuer une division , donc

la durée fait gémir tous ceux qui aiment sincere-

lemcnt l'Eglise & I'Etat. A quoi étant neceflaire

de pourvoir , soit par la suppression de cet ou

vrage , soit par la recherche & la punition de ceux

ui seront convaincus d'en être les Auteurs , ou

d'avoir distribué dans le Public, Sa Majesté*

5tant en son Conseil j a ordonné & ordon

ne que l'Ecrit qui a pour titre , Les tris-humbles

Remontrances des Curez, de Farts qui ont pré

senter à S. E. M. le Cardinal de Noailles , un

Mémoire au sujet du bruit qui s'efl réfandu d'u

ne prochaine acceptation de la Bulle Unigeni-

tus, lequel a étésupprimé par Arr'et du Conseil

d'Etat du Roy , en datte du \\%suin dernier de

ia présente année 1717. íèra & demeurera sup

primé , comme injurieux à l'autorité de l'Eglise ,

6 contraire aux Loix de I'Etat j & que tous les

Exemplaires imprimez ou manuscrits qui en onc

iété répandus dans le Public, feront incessamment

lapportez au Greffe du St. Hérault , Maître des

Requêtes & Lieutenant General de Police , pour

être lacerez. Fait Sa Majesté très- expresse s in-

ibitions & deffenscs à tous ses Sujets , de quel

que état ou condition qu'ils soient , d'en retenir

toi distribuer aucun , à peine de punition exem

plaire contre ceux qui s'en trouveront saisis , &c.

ARREST du 4. Novembre , qui ordonne qu'l

l'avenir les Changeurs établis dans les Villes &

lieux où il n'y a point d'Hôtels de Monnoye . se

ront
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ront tenus de recevoir au Marc toutes les ancien»

nés Eípéces & Matières d'Or & d'Argent quî

leur feront portées , 8c d'en payer ía valeur en

tière , lans pouvoir retenir aucuns droits ai ía- .

laires. -

t* 10. de ce mois on publia une ancienne

Déclaration du feu Roy donnée à Fontainebleau

le 30. Juillet 1666. contre les Jureurs 8c Blas

phémateurs du Saint Nom de Dieu > de la Vierge

& des Saints. Çommc çes dcffeníès ne fçau-

ïoient être trop souvent renouvellées pour repri-»

tner un crime si détestable , nous avons crû de-»

voir rapporter la teneur de cette Déclaration par,

laquelle il est dit ce qui Caip :

Nous dcSèndons ués-expreíïement à tous nos

Sujets f de quelque qualité & condition qu'il»'

foient , de blasphémer , jurer íc détester le Saint

Nom de Dieu , ni proférer aucune parole contre

l'honneur de la très- Sacré Vierge fa mere 8c des

Saints: Voulons & Nous plaît; que tous ceux

cjui se trouveront convaincus d'avoir juré.Sc blas

phémé le Nom de Dieu & de sa très-sainte Mere

& des Saints , soient condamnez pour la pre

mière sois en une amende pécuniaire > selon

leuri biens, grandeur & énormité du ferment

blasphémé , les deux tiers de l'amcnde applica<-

bles aux Hôpitaux des lieux , & où il n'y en aur»

pas à l'Eglise , & l'autre tiers au Dénonciateur :

& si ceux qui auront été ainsi punis retombent à

faire lefdits fermens , lèront pour la seconde ,

tierce & quatrième fois condamnez en une amen

de double , triple & quadruple : & pour la cin

quième fois lèront mis au carcan , aux jours de

fêtes & Dimanches , ou autre , & y demeureront .

depuis huit heures du matin jusqu'à une heure

après-midi , sujets à toutes injures 8c opprobres ,

& en outre condamnez en une grosse amende i
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-ii pour la sixième fois seront menez & conduits

au Pilory , & là auront lale'vrc de dessus coupée

d'un fer chaud. Et si par obstination & mauvaise

coutume invétérée ils continuent , après toutes

ces peines, à proférer lesdits juremens &blas»

phêmes j Voulons & Ordonnoni qu'ils ayent la

langue coupée toute juste, afin qu'à í'avenir ilí

requissent plus proférer lesdits juremens & blas

phèmes ;âc en cas que ceux qui sc trouveront

convaincus n'ayent de quoi payer lesdites amen

des , ils tiendront prison pendant un mois au

pain & à l'eau, ou plus long.tems , ainsi nue les

Juges le trouveront pltís à prop>os , selon la qua.

lité & énormité desdits blasphèmes : & afin que

l'on puisse avoir connoisstnee de ceux qui re

tomberont auíiîits blaiphêmes , fera fait Registre

particulier de ce\îx qui aúfont été condamnés ;

Voulons que tous ceux qui auront oui lefcits

blaiphêmes /ayent à le§ fêvêlef aux Juges des

lieux dans ^4. heures en suivant , à peine de

soixante sols parifií d'amende 5 & plus grande s'il

y échoit. Déclarons néanmoins que nous n'en»

' tendons comprendre ies énormes blasphèmes ,

qui selon la Théologie appartiennent au genre

d'infidélité , & dérogent I la bonté & gtandeur

de DieuSc les autres attributs : Voulons que lef-

' dits crimes ÍÒieût punis de plus grandes peines

" que celles que deflùsi à l'aibitrage des Juges ,

. sïlan.leur énormité. S •- .

V

SENTENCE DE POÍTCE du i^Novem»

bre , qui condamne à l'amende plníìeurs Parti

culiers , pour avoir contrevenu à l'Ordonnancc

du ii. Septembre dernier concernant la Paille.

AUTRE du même jour, qui condamne le

nommé Lormier & fa femme en 15. livres d'a

mende , pour avoir exercé le Courtage fur la

Marchandise de Foin,
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AUTRE du même jour , quî condamne ífi

nomme' Pajot dit Mìtauz , Chartier , en quinZe

livres d'amende , solidairement avec le nomme

Clément , son Maître , pour avoir embarassé îa

voye publique de la Porte S. Michel, & pour,

avoir injurie' & desobéi aux Jurez de la Mar

chandise de Foin dans leurs fonctions.

AUTRE du ìr. qui condamne le nommé

Villeroy , Commis Préposé pour allumer les

Chandelles dans les Lanternes publiques , en

trente livres d'amende , pour avoir manqué dans

l'exercicc de ladite Commission.

ORDONNANCE DE POLICE du xx. No-

tembre , portant Règlement pour la Vente des

Fores.

AVIS.

On donnera, deux Volumes du Mercure

de France le mois prochain , dont le se

cond Jervira de Supplément aux Matières

qui n'ont pu trouver place dans le cours

de la présente année , & contiendra une

Table gênerait des principales Matières,
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Î'Ay M par ordre de Monseigneur le Garda

des Sceaux le Mercute de France du moit

tte Ntvcmère, & j'ay crû qu'on pouvoit en per

mettre l'impression. A Paris , le quatre Dé

membre 17x7»

HARDION.

TABLE. .:

Pleces fugitives , Envoy , Bouquet Se Fa

ble, 15Í7

Voyage de Basse Normandie , Se Description

du Mont S. Michel, 1371

Madrigal,

Réponse aux Triolets , Sec, 1)96

Triolets , - . ' , *}99

Discours fur limitation , 1401

Triolets, 141s

Autres Triolets, 141 6

Extrait de Lettre au sujet de celle écrite da

Dreux, » , 141*

Epithalame, . 141 r

Description de la nouvelle Lanterne de la

Tour de Cordoúan , Se , représentation er»

Estampe , , ' ; 1414.

Ode sur le Camp de la Saône , 141?

Autre Enfant remarquable par son sçavoir,

143 S

Vers fur la mort d'un Perroquet , 1441

Question Notable jugée ì Toulouse > 2.44Í

Triolets de Novembre , *44?

Enigmes i

0 Nou
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Nouvelles tîtteraìres , Histoire de Maître i

. Extrait* j^fl

Histoire de la Comtesse de Gondez , augmen

tée , a47'|

Projet d'un Canal en Bourgogne, &c. 2479

Plantes des environs dç Parjs, i+8o

Nouvelle Relation 4e rAfaque Occidentale ,

Plan gênerai de la Forêt de FontainebIeau,&c.

; i484

Rentrée des Académies , 14*7

Estampes de Vatrau , 249 \

Estampe de la Peste de Mârtpille > , 2491

Nouveau Clavecin , fans Plumes , Languet

tes , &c. 249}-

Chanson notée, -, 149*

Spectacles, les Amazones Modernes , 249»

L'Opera de Roland, &cc. 2/07

Le Sincère à cpntre-temps , Cçmtdie nou-

•vellt , irç>*

Bal de POpera, Description de la nouyeila

Sale, &c. air*

Nouvelle du Temps , de Russie , 2 ja*

De Pologne» d'Allemagne, d'Espagne ,,<TI-i

talie,&c. 2 si*

Sacre & Couronnereeot du R07 & de la Rei

ne d'Angleterre , , j. y ? j

Description du Festin , x;4j

Lettre du Czar au Duc .d'Bolftein , 2 s+?

Manifeste du Czar, .. M+8

Fiance , Nouvelle de lâ Cour » de Paris, &.c.

Bénéfices dpnnez » * í f S

Avis, aî-íff

Morts jNaiflance, f-SS*

Arrêts, Déclarations, Sentences . &c. i/í>



Fautes * corriger cbws ce Livre.

PAge.14.j7. ligne 16. Homme ou femme

chacun > tise^> chacun , soie homme ou

femme, 8(ç. -.- .

Page 24.80. ligne i. de Sóne, lisex, Lóne.

Page 1^08. ligne 11. représenteront . Usez,

représentèrent.

Page ijij. ligne 17. hors de vûë lisex. , hors

de la vùë.

la Planche gravée de la leur de Cordai: un

doit regarder ia sage : •< .i . 141?

í'Air mti doit regarder la sage ■< »4j|



LISTE DES LIBRAIRE^

qui débitent le Mercure dans let

Provinces du Royaume , &e%

A Toulouse , chez, la veuve Tene.

Bordeaux , chez Raymond Labottiere, chez,

Charles Labottiere J'aîné , vis - à-vis la Bour*

. se , cbe^ Etienne Labottiere, & chez. Cha-

pui, fils , au Palais.

Nantes , chez. Julien Maillard» & chez, du

Verger.

Rennes, chez Vattar. >

Blois , che% Masson.

Tours . chez. Gripon»

ibid. chez. Masson. ,

Rouen , chez. Hérault.

idem , chez la veuve Vaultier.'

Châlons- fur-Marne , chez Seneuze

Amiens , chez François , & che^ Godard.

Arras , chez C Duchamp.

Orléans , chez Rouzeaux.

Angers, chez Fourreau.

Chartres , d^Feril , & chez, J, RûlUt,

Dijon , chez la veuve ArmU.

Lille, chez Danel.

Versailles , chez Pigeon.

Besançon , chez Charmet. t

Saint Germain , che^ Dore*

Lyon , à la Poste.

Reims, chez Godard.

A Vitry-le-François , ehex, Vitalis,
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T *ADRESSE generale pour toutes

J^J choses est # M. More,!^

Commis an Mercure ,vis-a-vis la, Comédie

Françoi/è t a Paris. Ceux qui four leur

commodité voudront remettre leurs taquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure a Paris , peuvent se servir de

cette voye pour les faire tenir.

On frie très - instamment 3 quand ott

adrejfe des Lettres ou Paquets par la Poste,

d'avoir foin d'en affranchir le Port*

Comme cela s'est toujours pratiqué 3 afin

d'épargner , a nous le déplaisir de les

rébuter 3 & a ceux qui les envoyent p

celui , non - feulement de ne pas voir

paroìtre leurs Ouvrages, mais même de

les perdre 3 s'ils n'en ont pas gardé dt

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de France de

la -première main , & plus promptement

wf'auront qu'à donner leurs adresses à M.

Moreau , qui aura foin de faire leurs pa

quets fans perte de temps , & de les faire

f,orfer fur l'heure à la Poste , ou aux Mefc

fageries qu'on lui indiquera.
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PI ECES FVGIT1VES ,

en Vers & en Prose.

IDUE,

Sar le départ d'un Ami.

Ur ces riants Coteaux > * où l'on

íçaitque Bacchus

Répand abonda nment son déle5ta-

ble jus ,

Tu faifois, cher Daphnis > depuis plus d'une

année

Le bonheur de ma destinée 5

v

* la • ourgognt.

1. vol. A ij Uae

■r
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Une tendre amitié nous unissoit tous deux .

Nos maux étoient communs & nos plaisir»

de meute",

Tu le sçais , l'un de noús ne forraoit pojnt dfl

vœux ,

Que l'autre à les remplir n'eut une joye ex

trême.

La paisible union qui regnpit entre nous ,

Jgnoroit ces transports , ces remords, ces dèjf

goûts , ^ >' .

JEnfans d'une ardeur criminelle i

En vain , l'Amant près de fa Belle;

- ' Croit trouver des plaisirs plus doux ;

ïl s'y trompe , fans cesse inquiet, il s'agite»

II craint de n'être point aimé ,

£)u qu'un Rival aimable » en secret ne profit*

Du cœur qu'il avoit désarmé ;

Car tel est l'enfant de Cytere y

Que ce n'est point un miracleen Amour »

De le voir d'une aîle legere ,

Courir le monde & changer de séjour.

Ami, de tant de maux nous n'avons rien 'St

i craindre;, '-

Le traître changement 6e les soupçons jalouît

JN'ofe.nt pénétrer jusqu' à nous j

kllh h?
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le sordide intérêt, adroit dans l'art de feindre

En est également banni;

Que ce bonheur est doux > mais qu'il est p6Q

durable 1

II va bien-tôt êrre fini.

Tu pars . . . & je me livre au chagrin qui m'ac*

cable }

Je sçais que tu l&dois , que Punique devois

Me ravit la douceur de voir

Ce que j'ai de plus cher au monde/

Mais est- il un remède à ma douleur profonde!

U s'éloigne de vous , délicieux Côteaux .

Où sous vos Pampres * verds il venoit voie

Alcandre ,

Habitans de ce lieu,Oiseaux, heureux Oiseaux,

Taisez-vous : à vos chants quel plaisir puis-je

prendre ?

Et vous, Fontaine > & vous , grossissez de mes

pleurs ;

Vous ne l'y verres plus fur ces lits de verdure :

Plaignez-moi, plaignez- vous, & que votra

murmure,

En mille endroits divers apprenne mesdoU'

leurs.

* Maison de Campagne , à deux lieu'êt dg

ï>ijon.

1 . vol. A iij C'en
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Cen est donc fait , tu pars .. . tu pars. . *.

& moi je reste >

$e reste. .. seul... ô Dieux! mais du moins

souviens- toi

Que tu n'auras jamais , Daphnis , je te pro;

teste ,

Un ami plus fidèle Se plus tendre que moi.

Le Chevalier de BelleviUe.

 

LETTRE écrite À M. de la R, sur U

Découverte faite à Autun ah mois

de Juin dernier. Par M» . » .

JE ne fçai si personne a fait autans,

d'attention que moi aux deux Lettres

de M. de Launoi , qui ont été publiées

dans les Mercures de Novembre & Dé

cembre de I'annéei7i3. Il est vrai que

je me contentai alors de vous faire re

marquer qu'il y avoit à la fin de la pre

mière un article qui demandoit d'être

rectifie' , & que le surcroît de preuve que

l'on y établit du cuire de Caíîìen de Mar

seille par un ancien Sacramentaire , con

servé dans l'Abbaye de ï.oflg-Pcmryue'

me paroiíîoir pas juste. La raison est qu'il

est visible par Ils autres Saints qui font-

joints à S. Caíîìen , nommé dans le Ca-

». vol. non
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non de ce Sacrartìentaire , que ce livre ,

vû & cité par le P. Martene , vient d une

Eglise de Picardie. La simple exposition

de ces quatre ou cinq noms consécutifs,.

Qmnûni ^ ViBorici , Caffiam , Remigii $

Bcneditti , est plusque suffisante pour dé

couvrir la vérité. C'est indubitablement

Un Sacramentaire de l'Eglise de S. Quen*

tin en Vermandois , où ces trois Saints *

sçavoir , Quentin , Victork & Cassien

étoient honorez d'une manière spéciale

dès le neuvième siécle. Ce fut en ce siécle'

que Hugues, Abbé de S. Quentin, obtint

Fe Corps de S. Cassien , Evêque d'Autun ,

qui étoit encore dans son Tombeau fur

la Montagne qui fait face à la Ville d'Au-

tlun', vers le Nord-Est. L'Acte de cette

Translation est rapporté dans les Pieces

justificatives de l'Histoire de la Ville de

S. Quentin par Hemere, page 2 7. Il y

a au même endroit , page 1 8 vun Sermon

assetf ancien fur l'inhumation des saints-

Quentin , Victork & Cassien , où toutes1

les circonstances dé la Vie de S. Cassien

d'Autun font rapportées. Et vous trou

verez encore à la page 5 4. comment l'an

1 257. un jour de Dimanche , les Reli

ques des trois mêmes Saints furent trans

férées en présence du Roy S. Louis , de

Pancienne Eglise de S. Quentin dans la

'nouvelle qu'on bâtifloit alors. J'avois

V. vol. A iiij donc ,
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donc , Monfieur , bien raison de vous dire

cn 1 714. qu'il ne convenok pas d'ôter à

Autun son S.Cassien pour le donner à

Marseille.Je crois pouvoir dire également

à présent , qu'il ne convient pas hon plus

d'ôter à Marseille un autre Saint pour

le donner à Autun.

Si Jamais la Ville de Marseille a pu

posséder le Corps d'un S» Lazare, rien

n'empêche de croire que c'est plutôt de

Lazare , Archevêque d'Aix , au V. siécle

qui a pû être canonisé autrefois épisco-

paiement ou avec les mêmes formalitez

que Caffien de S. Victor, que celui du

Lazare de Béthanie. Mais ce qui m'era-

pêche de croire que ce Corps ait été ap

porté depuis à Autun , c'est qu'on assure

a Autun , que ce fut Gérard , Evêque

de cette Ville au X. siécle , qui l'apporta

de Marseille , & qu'il lui avoit été don

né fous le nom de S» Lazare de Béthanie ,

ressuscité par J. C. si cela étoit véritable,

& qu'une telle Tradition eût passé de

Marseille à Autun dès le X. siécle , Ho-

norius, Prêtre d'Autun , qui écrivoit au

XII. siécle & qui étoic l'une des lumières

Je son temps , n'auroit pas dit simple

ment , dans son Sermon sur les Palmes ,

«jUe ce fut dans l'Isle de Chypre que La-

2are ^e Béthanie fut trente ans tveque

dep^ ù résurrection. Il auroit bien plu-

1 .'vol. v tôt
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tot parlé de son Episcopat en Provence &

de la conservation de ion Corps à Autun.

ll est difficile d'accorder ce passage d'un

Auteur célèbre qui vivoit à Autun cent

cinquante ans après Gérard , avec toutes

les Traditions qu'on débite aujourd'hui.

Vous devez reconnoître, Monsieur, par

ce peu de mots, que je ne fuis pas du

sentiment de faire S. Lazare de Béthanie

l'Apôtre de Marseille , & que je ne' don

ne pas plus d'autorité au prétendu Livre

de Marcelle, Secrétaire de sainte Marthe

& de Syntice,qu'à la Peinture que M. de

Launoy dit être ou avoir été à S. Vincent

de Laon, où la Magdeleine est représen

tée dans une Chaire , préchant le Peuple

de Marseille. Au reste , ce que j'ay à vous

dire pour répondre à vos demandes tou

chant la découverte faite à Autun au mois

de Juin dernier, ne fait ni pour ni contre

la Tradition des Marseilíois Je vous pré

viens d'abord là-dessus, afin que vous ne

vous attendiez pas à une Dissertation en

forme. Voici seulement les Remarques

que j'ai faites fur les procès vérbaux qui

ont été rendus publics par l'impression ,

& qui dès là font exposez à la critique

des Sçavans.

ll m'a paru premièrement qu'il eût été

â propos que Messieurs d'Autun eussent

marqué, page 8. de quel caractère est

1, vol. A v lins
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l'Inscription qu'ils ont trouvée fur lé"

plomb; sçavoir, si elle est en' Lettres Ca

pitales ou Minuscules. On ne sçait pour

quoi le nom de l'Evêque d'Autun est en

petites lettres , de cette forte , hic -, tan

dis que la lettre initiale du nom des au

tres est en capitale.

2". Il faudroit aussi que cette Inscripi

tion ne se trouvât pas autrement ortho

graphiée , page . 1 9. où elle paroît corri

gée dans les mots Ebráicenfi &c Abrin-

cenfì.

} 9 . Il seroit bon de s'aslurer si vérita

blement il y a m- cïLVii. Sc non pas

M. exi.vi. La- raison est qu'il paroît

par les Leçons- des anciens Bréviaires

d'Autun , entre autres par celui de Pan

I 53 5 . que la cérémonie de la de'couvertc

du Corps de S. Lazare se fit la même

année que Je Roi Louis VIL vint à Ve-

zelay à Pâques , pour la publication de

la Croisade. Or ce fut certainement en

1146. qu'il y vint. On ne peut pas-

non-plus placer cette cérémonie dans une

des années immédiatement suivantes , par

ce que la Tradition constante est qu'elle

se fit le 10. Octobre, ce qui s'accorde

avec Tlnscription. En la fixant ainsi au

vingtième jour d'Octobre, & supposant

que la Découverte se fit un jour c homme,

Comme c'étoit Pordinaire pour ces fortes

1.. vol. s de
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de cérémonies , on se voit obligé de re

venir encore à Pan 1 146. parce que ce

fut cette année-là que le 20. Octobre

tomba un Dimanche , & non en 1147*

J'appelle cette Découverte du nom de

cérémonie , parce qu'il ne s'agit pas- là

d'une Découverte faite par hazard, &

qui ne seroit point méditée , il étoit ques-

rion de faire i'ouverture du lieu où les

Osfemens du Saint étoient renfermez ,

c'est-à-dire,de lever les obstacles qui empê-

choient de les voir. On sçavoit bien qu'ils

reposoièní -eri tel lieu , mais on vouloic

les montrer à découvert , & les mettre

en évidence , comme je le dirai cy- après

M. Robert, dans son Gallia Christiana,

est rombé dans une doublefaute, en mar

quant que cette cérémonie se fit le Diman

che après la Fête de sainte Luce ,1e 1 4.

jour de Décembre 1 148. non-seulemenc

parce que ce ne fut pas en 1 148 . ni au mois

de Décembre, ainsi qu'on Pa vû, mais

encore parce qu'en l'an 1 148. le Diman

che après la sainte Luce ne tomba pas au

14. Décembre, mais au 1 9. M. Saul-

nier à redressé dans'Jbn Autm Chrétien ,

page 3 6. une partie de ces fautes , en

mettant que ce fut le Dimanche après la

S. Luc , au lieu d'après la sainte Luce.

Il est cependant encore resté dans l'er-

reur en s'attachant à Pan 1148- puisqu'en

I . vol. , ■ A vj • cette
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cette anne'e-là le 2 o. jour d'Octobre étoít

un Mercredy & non pas un Dimanche ;

ensorie que si la supputation e'toit bonne,

ce ne seroit pas le 20. Octobre qu'on au-

roit dù célébrer de tout temps I'anniver-

sairc de cette cérémonie , mais le 14. Je

crois aussi que ceux-là ne rencontrent

pas plus juste, qui font d'avis que le 10.

Octobre est consacré à la mémoire de la

Translation du Corps de S.Lazare de l'Isle

de Chypre à Constantinople.que lesGrecs

célèbrent le 1 7 .du même moisrc'est ce qui

a été crû par M. Forestier , Chanoine d'A-

valon ,dans ses Vies des Saints d'Autun ,

imprimées à Dijon en i_7 13. (a) II n'est

donc point question ici d'une remise dç

Translation du 17. au 10. il fáut faire

fond fur une Fête véritablement distirt-

guée de celle des Grecs , & fur une Re

lation ou Ostention solemnelle & publi

que d'un Corps qui avoit été tenu ren

fermé pendant des siécles entiers. Auíîi

les Calendriers d'Autun l'appellent - its

communément Revelatio beati La'^ari ,

& non pas , TransLutio. Je ne prétens pas

néanmoins qu'on se soie contenté de fai

re voir au Public les saintes Reliques.

J'accorderai que l'Evêque Humbert en fie

ce même jour la Translation de l'Eglise de

S. Nazaire en celle de S. Lazare. J'ay vû

{a) Panégyrique de S. Lazare, page i?9.
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©ri Martyrologe du treizième siécle , qui

porté au 20. Octobre : Ipso die -, apud

Editam Tfanjlatio corporis beati La^ari :

& cela me suífic avec la Relation lue de

puis peu à Autun.

Cela pose', la cérémonie ayant été plus

longue & plus solemnelle , elle a dû -se

faire le Dimanche3& par conséquent plu

tôt en ii4<>. qu'en 1 147. & c'est ce qui

fortifie mon premier raisonnement. Mais

pour le rendre plus preflan^il faudroit sç 3-

voir si véritablement les cinq Evêques

nommez dans l'Inscription e'toient absens

de leur Diocèse au mois d'Octobre 1 146.

plutôt qu'en 1147. Il peiït se faire que

l'Inscription n'ait e'té gravée , à l'exterieur

de ce coffre de plomb , que plusieurs an

nées après la cérémonie , & qu'après ce

laps de remps on ne se soit pas souvenu

exactement de I'année, comme cela ar

rive quelquefois au bout de vingt ou

trente ans.

4°. Je fuis persuadé , Monsieur , que

vous pensez comme moi , que Messieurs

d'Autun n'auroient pas dû se contenter

de marquer dans leur second procès ver

bal que la Relation de cette Translation

faite en 1 147. d'une Eglise en une autre

par l'Evêque Humbert , a paru être en

forme probante'& autentique ; mais qu'il

auròit fallu qu'ils l'euflent jointe à leurs

1. vol. procès
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procès verbaux, afin que le Public pût

juger de cette autenticité. En attendant

qu'ils la produisent , voici ce que j'err

trouve dans leur Bréviaire de Pan 1533.

air mois d'Octobre. M. Saulnier , qui

semble donner , page 35. l'abregé de

cette Relation , n'a fait aucune mention

de ce que je vais rapporter ; 6c comme

il* ne marque que trois Evêques étran

gers prescns à la cérémonie, & que l'Inf-

cription en marque cinq , vous voyez

qu'il n'est pas indiffèrent de produire la4'

Relation.

Le Bréviaire de 1 533. atteste d'abord que

ee quJil en rapporte est tiré , Certificatts'

fcriptomrn depsfitis.lì dit ensuite que dans

le temps que Louis , Roi de France , & le

Duc d'Aquitaine , formèrent le dessein de

fe rendre à Vezëlay le propre jour de Pâ

ques, pour s'y croiser contre les Infidèles,

Humbert , EvêqUe d'Autun , ayant pris

l'avis de son Chapitre &~de plusieurs per

sonnes de pieté , choisit un jour pour fai

re une ouverture solemnelle de l'endroic

où étoit le Corps de S. Lazare, Dieu lui

inspirant de donner de son vivant à son

Clergé cette satisfaction ,«que leurs Pré

décesseurs avoient sonhaitée avec tant

d'ardeur ; mais que parmi ceux qui avoient

éré admis à un conseil plus secret , il s'é-

tòit élevé une grande diversité de scmi-

*• vol. mens ,
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tnens', (a) eníorte que dans ce conflict

d'opinions les uns voulurent que les au

tres se rendissent nécessairement à leurs

avis. Quelques-uns d'entre eux disoient"

que le temps n'étoit pas encore venu de

remuer un si précieux trésor ; d'autres

prétendoient que le temps étoit arrivé ,

auquel il falloit faire ouverture des tré

sors des Eglises, & les mettre en éviden

ce pour les faire voir à ceux qui avoient

le courage d'abandonner leurs parens Çc

leurs biens pour s'enroller dans la Croi

sade.

Le Bréviaire n'en dit pas davantage

par raport à la Découverte ou Ostention

qu'on méditoit de faire. Vous sçavez,.

Monsieur, que c'est assez l'ordinaire dans

ces vieux Bréviaires, de commencer une

Histoire, & de ne la pas achever. Mais-

dans le peu que dit ce préambule , ne re

marquez-vous pas qu'il y avott des Ec

clésiastiques dans le Conseil secret qui'

pouvoient avoir de bonnes raisons pour

lé défier de l'utilité de cette Ostention?

L'apport des Reliques par l'Évêque Ge«

rard , ne leur paroistoit peur-êtrerpas trop

certain, & peut-être auíîrne le debitok-

on pas encore. Quoiqu'il en soit , je vais

(a) In ifin ronsultatione , inter eos qui se--

eretms adm/fi sucrant , m&gnnrSstf tentitrúm

tOftjlicîiíf exortus fuit.

■ 1, voí\ continuer
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Continuer mes Remarques, dont il peut se

faire que quelques-unes soient les mêmes

que portoient les Chanoines les plus clair-

voyans du Conseil de l'Evêque Humbert ,

à le détourner de faire cette ouverture.

Ce qui étoic à craindre en découvrant

le Cercueil de S. Lazare , étoit qu'on n'y

rrouvât cjuelques-uns desmêmesOssemens

qu'on représente ailleurs fous le nom du

même S. Lazare de Béthanie. Il est vrai que

l'ouverture qui vient d'être faite de la

caisse de plomb, n'a point fait naître jus

qu'à présent de diflìcultez là dessus ; mais

elle pouvoit est produire , lorsque la tête

n'avoit pas encore été enchâssée séparé

ment. Jc jne sçai si cette séparation fût

faite des le XII. siécle. On trouve dans

le Livre de M. Saulníer , page 4 3 . que

le Chef d'argent , qui contient aujour

d'hui cette tête , n'a été donné que vers

l'an 1320. par le Doyen Thïbaud de Se-

mur, qui' étoit Chancelier de Bourgogne.

Ce pourrok bien être alors que ^Inscrip

tion auroit été gravée à l'exterieur du

Cercueil de plomb. Il y a grande appa

rence qu'avar.r l'Evc'que Humbert, tout

ce qui porroit le nom de Reliques de

S. Lazare à Autun , étoit dans un même

endroit. Voici donc à quoi on s'exposoit

en mettant si-tôt les Reliques en évidence

sous le -hom de S. Lazare de Béthanie.

i.voL. On
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On risquoit de se compromettre avecMar-

íeille & avec Avallon , ou à ruiner la Tra

dition qui se formoit que le Corps con

servé à Autun venoit de Marseille , de

même qu'on de'bitoit à Vezelai dans lc

même Diocèse, que le Corps de la Sœur

du Lazare qu'on y possedoit, venoit d'Aix

en Provence. Je ne veux qu'exposer sim

plement un Extrait historique de la Vie

de S. Lazare par M. Forestier , pour vous

mettre au fait. VEglise dont say l'hon-

tienr d'être Chanoine , dit -il en parlant

d'Avallon , (a) avoit des Reliques de saint

Lal^are dès la fin du X. siécle qui lui fu.

rent données par Henry I. Duc de Bour

gogne, qui mourut en 100 I. ce qui lui

a fait ajoitter a son ancien titre de Notre-

Dame , celui de S. Lazare. Elle en honore

la Translation le 3 o. Avril , & elle por- .

toit ce titre avec celui de la Vierge dis

le commencement du XII. siécle, comme

cri le lit dans les anciens titres de ses Ar

chives. L'Eglise de Marseille pojìede en

core ses Reliques , & tontes font de son

Chef , car aucune de ces Eglises ne le

foffede en entier. Tétois dans cette Ville

en 1691. le dernier jour de l'OSlave de

ce Saint, ou la Fête fè célèbre le $ 1. tt Août.

Je ne pouvois manquer de rìy inf*rm -r de

la partie du Chef qu'on y possédé , & ïon

(*) Page 300.

í. vol, m'aQiir*
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fn'ajsura qu'on ne l'y pajsedoit pas en entier.-

La Ville d'Autun en possédé la plus consi

dérable partie. On en a ici le Crâne ^encore

■pas entier, Marseille jouit du refle enfer

me dans un Reliquaire d'argent qui repré

sente le Chef de ce Saint. Comparez ce

qui est dit dans le second procès verbal

á;Autun avec ce que M. Forestier dit ici

d'Avallon, & vous y remarquerez deux

fois le même Crâne. Ce procès verbal

dir qu'il ne manque au Chef d'Autun que-

là mâchoire inferieure& plusieurs dents sii-

perieuresiqu'au reste il est sainéf E n t i e k.

Ou il y a donc deux S. Lazaresyou l'une

dès deux Reliques n'est pas du S. Lazare

de Béthanie -, d'autres personnes plus har

dies que moi inféreront de tout ceci que

MV Saúlnier a peut-être mieux rencontre

qu'il ne pensoit , lorsqu'il a marqué, page

2 9. que c'est le Corps de l'EvêqueGerard

qui est inhumé derrière le grand Autel de

l?Eglise de Si Lazare, dans un Tombeau

dé marbre, par lequel la forme de cette

Eglise est représentée-.

Enfin j'ai remarqué par le certificat du;

Médecin & du Chirurgien , qu'il man

que plusieurs Ossemens principaux dans

la Caisse de plomb de l-Eglise d'Autun f

ífcavoir , les deux Humérus , un des Fos

siles de l'un des bras, le Tibia & le Pé

roné d'une des jambes : ce qui prouve ,

I. Vol.' Ofl
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ou qu'il y en a eu des distributions, ou que

tout n'avoit pas été autrefois donne à

l'Eglise de S. Nazaire. Car de lá manière

dont est tournée l'attestarion , les frag-

mens que le Médecin a vûs , ne peuvent

provenir que des Ossemens plus petits qui

se sont cassez par la longueur du temps, .

tels que font les Phalanges de autres Osse

mens de moindre consistance.

Au reste, je seroiy curieux de fçavoir

quelle pensée est venue à l'esprit de dif-

ferens Lecteurs , versez dans les matières

d'Antiquité, lorsqu'ils ont vû la rrou-

Vaille, passez-moi ce ternie , de deux

gans de peau & d'une bourse de même

matière. Je m'imagine bien que cela a

pû servir au Saint , dont les Relique»

étoient au-dessqus. Je n'en dis pas da

vantage pour cette fois ; permettez-moi-

dë ne point vous développer encore mes

conjectures fur ce Saint qu'on appelle

Lazare à Anrun depuis tant de siécles ,

& vulgairement S, Ladre , ni fur le temps

auquel je crois qu'il a vécu. Je ne puis-

me persuader que la nouvelle visite fai*

te à Autun, levé tous les justes soup

çons que l'on a fur l'existence du Corps

de S. Lazare de l'Evangile en France. On'

a feulement appris par là que dès le mi

lieu- du XII. siécle ou'dn temps de í'ins.

&iiptión , on eroyoic ce fait véritable:

1.. vol.. • MiúS
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Mais je doute qu'elle soit suffisante pour

faire rétablir ce qui avoit été ajoûtéauTex-

ted'Usuard dans l'Exemplaire duMartyro-

loge de l'Eglise d'Autun , & qui a été rayé

avec tant de raison , depuis que M. de

Montagu , Chanoine d'Autun , eut dédié

à ce célèbre Chapitre en i 64.1. la Dis

sertation de M. de Launoy : de Commets

titio Lœzari & Aíaximini , Afagdalen*

& M'arthà in Provinciam appulsu. Je

vais vous répresenter en italique ce qui

teste dans cette annonce, & en paren

thèses ou crochets , ce qui se trouve

rayé & raturé. C'est au 17. Décembre :

Eedcm die Natale Eeati L a z a r i

Mart y ris qaem Dominus J.C. fieut

in Evangelio Ugitur sufeitavit k mortnis

£ pojlea vero à Domitiano interfeFlus efl.

Corpus vero ejut a Tito & Vefpafiant»

<tpud urbem Maffiíienfem adventum est.

Deinîe pofl malta, annorum cumcula à

Gerardo Antistite ^permittente Deo , apud

urbem Eiuam cum gratiamm aElionc ite-

rhm deditBum ejl.~\ J'abandonne ce reste

qui est encore lisible à vos réflexions.

Ceux qui avoient dirigé cette annonce

n'étoier.t pas d'avis que S. Lazare fùt venu

de son vivant à Marseille : ceux qui l'ont

effacée ( & apparemment du consente

ment du Chapitre ) ne croyoient pas

même qu'il y fùt venu depuis fa mort ,

1. Vol. nj
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ni que de Marseille l'Evêque Gérard l'euc

apporté à Autún. Je suis , M. &c.

Ce premier Ottobre 1727.

BERNl ERES Stances de M. l'Abbi

de VilUers , fur fa vieillejse.

I^Uisque dans furie & l'autre Piece ,

Où je me fuis déclaré Viïux ,

On a cru voir de ma jeunestè

Un reste encore briller aux yeux}

Il est temps que fur ma VieiHefle.

Je prenne un ton plus scrieux.

Dans ma qjiatre-vingtième année s

Est-il donc trop tôt de penser s

Que ma mortelle destinée

Touche à son terme , & va, cesser,,*

Et que ma derniere journée ,

Est celle qui va commencer?

Aurois-je dû , faisant mystère ,

D'un faix trop sûr » trop attestt> ^ .
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Démentir , & mon caractèrej

Ami de la sincérité ,

Et l'autentique Baptistaîre

Où" mon premier jour est daté ì *

83

Mais quoi donc , Philosophe sage f

De touz faux ennemi juré,

J'aurois affecté que mon âge

A tous venans fût déclaré ,

Et fur la Mort qu'il me présage j

Je ne serois j>as préparé ?

II est vrai , i'avouë i ma honte»

Que cous ces grands , ces beaux discours »

J.e fardeau des ans que je compte ,

JL'aveu du danger que je cours ,

.Contre l'écueil d'une mort prompte»

Ne sont qu'un frivole secours.

m

Ce n'est point par le veríiage

Que l'on se prépare à la mort.

Que sert dans le fort de l'orage,

* VAuteur est né U 10. de filai Ijí4f.

ï, vf>(, D*
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;De se croire voisin du port .»

Si pour se sauver du naufrage

On ne fait un nouvel effort,-

m

Que sert de penser pe de dire

.Que tout mortel meurt à son.tour f

Si, tant qu'ici bas on respire ,

On s'y flatte d'un long séjour j

S'il n'est aucun jour qui n'inspire

l'esperance d'un autre jour J

m

J'ai beau dire que c'est folies

Moi même, helas ! quoique certain,

Quoiqu'en prose s en vers » je publie^

Que mon dernier jour est prochain j

Aujourd'hui que je fuis en vie»

J'espere encor vivre demain ,

m

"ïoujouis foible ( quoique je dise )

Toujours voulant, ne voulant pas ,

De la vertu qW j'ai promise »

Me démentant à chaque pas ,

; l? vpl.
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Et du monde que je méprise ,

Toujours sensible aux faux appas.

m

Granb DiEUt qui connois ma foiblefe

Répands ta Grâce , & que toujours j

La liberté qu'elle me laisse,

Signale , augmente le secours i

Qui seul peut aider tna Vieilleíse >

£c rendre heureux mes derniers jour».

De cette liberté rebelle ,

Efface de ton souvenir

La route souvent criminelle >

Qu'aveugle elle m'a fait tenir s

Et dont ta Bonté paternelle

A différé de me punir.

Seigneur. . achevé ton Ouvrage;

Et par un secours tout-puissant ,

Empêche que d'un vain langages

Ma foiblésse se repaissant ,

N'étouffe au déclin de mon âge ,

Un fruit qui n'est que commençant.

i. val. D'illusion;
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D'illusion folle & grossier*,

Sans avoit lieu de les traiter ,

Comme humble & fervente Prière

Daigne, Seigneur , daigne e'couter

Xes Vers qu'au bout de ma carrière ,

Mon triste cœur me fait chanter.

m

C'est lui , c'est mon cœur qui soupire,

Qui s'élève à Tcn par ses cris, v

Qui gémit encor fous l'empire

D'un corps , où fans Toi je péris ;

C'est à lui que tá G&acs inspire »

Et dicte les Vers que j'écris.

m

Puisqu'en Toi seul je me conle.

Change en Amour surnaturel ,

En Amour qui me justifie ,

Ge que mon cœur a de charnel/

Et fais , m'ôtant bien-tôt la vie»

Que cet Amour soit éternel.

Pe toute dispute inutile , .

1 . v„U * Jusqu'à
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Jusqu'à la mort préserve- moi t

Jans raffiner fur rEvangife»- . > ' ■'-

Que j'en faflè ma feule Loj \

Et de TEchsk enfant docile, ( .

Je vive & meure dans fa For. i

MEMOIRE fur la Fìiie £Mep ,

avec une Description de la grand*

Caravane qui fart de cette Ville pour

la Mecque,

LA Ville d'Akp n'est pas, à beaucoup

près, si riche en anciens & beaux

Monumçns que la Ville de Dâmas : mais

par compensation eHe la surpasse en gran

deur , en commerce , & par conséquent

en richesïës. Ce sont ces avantages qui

la rendent une des plus célèbres Villes dxs

i'Empire des Turcs. On lui a donné an>-

çiennement differens noms.

La Ville peut avoir trois milles de "cir*

cuit ou environ. Sa figure est ovale , fe$

murs & ses Tours ne paroissent pas fore

en e'tat de la bien défendre contre ses

ennemis. On y entre par plusieurs Portes.

On en compte jusqu'à dix, dont quel—

ques-unes sont très-belles. Sous unede
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tes Portes il y a une Caverne continuel

lement éclairée de lampes allumées , en

l'honneur du Prophète Elisée , qui prit ,

dit- on, pendant quelque temps cette Ca

verne pour le lieu -de fa retraite.

Les Maisons de la Ville n'ont rien de

remarquable au dehors, mais ceux qui ont

le moyen de les orner , les enrichissent

en dedans par des peintures, des dorures,

& des marbres.

La plus belle de toutes les Mosquées i

«toit autrefois une Eglise , qu'on crok

avoir été bâtie par sainte Hélène. C'est

ainsi que Dieu, pour punir le dérègle

ment des mœurs des mauvais Chrétiens,

* permis que des Royaumes entiers ayenc

perdu la foy , & soient tombez dans des

schismes Sc des hérésies , dont les Au

teurs ont été aussi corrompus qu'eux.

Quoique la Religion Mahométane spit

la dominante à Alep , il ne laisse pas d'y

avoir un grand nombre de Catholiques.

Le commerce qui s'y fait de toutes sor

tes de Marchandises qu'on y apporte de

Perse & des Indes , rend la Ville très*

peuplée. Mais on remarque que ce com

merce qui étoit autrefois très-grand , est

un peu diminué , depuis que nos Négo-

cians ont trouvé plus ì propos d'aller par

Mer aux Indes. Ils préfèrent volontiers

cette Navigation à celle qui se fait par

M, w/j B ij l'Eut
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i'Euphrate & le Tigre , parce que çellc»

cy est interrompue' par quantité de Mou

lins qu'on a construits"depuis .quelque

*emps fur I'Euphrate , & parce que \e.

Tigre n'est navigable que depuis Bagdat
/Jusqu'à Bajsora. " fe

' Mais si la Ville d'AIep perd quelque

.choie de son commerce par ce change»

jinent , elle en est dédommagée par les

fréquentes &c nombreuses Caravanes qui

/e rendent à Alep pour pafler d'une.Yil-

ie à l'autre* 1

' Ces Caravanes font composées d'uji

grand .nombre de Voyageurs de toutes

Rations 3 & presque tous Négocians. Ils

xonduisent eux-mêmes leurs Chameau?j:

tfhargei de Marchandise.?.

On croit Voir un corps d'armée range

en bataille, lorsqu'on apperçoit de loiij

ces Caravanes.

Elles ont un Chef qui la conduit , Sc

jqui là gouverne. 11 règle les heures dep

jmarches , des tçpas & du repos. .11 est

ínêmejugc de toutes les contestations qui

paissent entre Içs Voyageurs.

Ces Caravanes ont leur commodité &ç

leur incomrnodité.C'est d'abord une gran -

* de commodité pour les Voyageurs ,4?

«rouver , /âns sortir de la Caravane , &ç

/ans embarras, f.pur ce qui peut leur être

ftçecfíaire po»r Jejj^JìgaAçe §C poujr Iejs

t* Vfk , . giitrep
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autres besoins qui surviennent pendant

tin long voyage.' Chaque Caravane a

sés Vivandiers , qui portent toutes sortes

de provisions, & qui font toujours prêts à!

yous lés vendrè.

Mais la plus impartante' commodité

pour les N^gocians qui ont avec eux leurs

richesses , c'est de marcher eh fureté con

tre les Arabes voleurs de profession s quà

ne viveht' que de tout ce qu'ils- peuvent

enlever aux Voyageurs. C'est pour n'en»'

être pas surpris que le Clï^ de la Ca>-,

ràvane fait faire jour & nuit la gar

de par fes gens* mais nonobstant leur

«rígilance , H n'arrive que trop souvent

que ces ennemis des Voyageurs, instruits

de la marché s des forces d'une Caraya-.

ne, se tiennent en embuscade, & à la fa-,

veur de la nuit ils trouvent le moyen de

faire leur butin. Leur coup fait , ils fuyent

à travers les bois , dont eux seuls fçavenç

lis routes. , .

Pour ce qui est de rincommoditc des

Catavanes , la plus grande de toutes &

la moins évitable, c'est que dans ce grand

tìombre d'hommes , de femmes , d'enfans,

de valets & d'animaux , qui font pèle

mêle , il n'est pas possible de pouvoir

prendre un instant de sommeil. Le jour

"a sa fatigue, les nuits ont le bruit & les

elameurs qui troublent le repos , dont on

írtrès -grand besoin. Biij Mais
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Cependant malgré les incommodité»

des Caravanes , il est plus avantageux do

voyager avec elles que de voyager seul*

La plus célèbre des Caravanes est celle

qui part tous les ans de Damas ou d'A-

kp , pour aller à la Mecque. Cette Ca

ravane part ordinairement dans le moi»

de Juillet. Vers ce temps-là on vôit ar

river thaque jour à Alep des Pèlerins d«

Perse, du Mogol, de la Tartarie , &c. -

Quelques jours avant lc départ de la

Caravane , les Pèlerins font une Procès?

íìoh generale , qu'on appelle la Proces

sion de Mahomet , pour obtenir , disentr

ils, par l'iniercession de leur Prophète*

un heureux voyage.

Le jour de cette Procession , les Pe^

lerins les plus distinguez par leur nais

sance ou par leurs richesses , s'efforcent

de paroître revêtus de leurs plus beaux

liabits. Ils font montez fur des chevaux

richement caparaçonnez , 5c suivis de

leurs Esclaves qui conduisent des che

vaux de main & des Chameaux avec tous

leurs ornemens.

La Procession commence au lever du

Soleil ; les ruè's font déja pleines aloi»-,

d'un nombre infini de Spectateurs.

Les Pèlerins qui se disent issus de la

race de Mahomet , ouvrent la marche.

Us font vêtus à la longue , le Turban

í. veU vert
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vert en tête, privilège accordé aux seuls

prétendus parens du Prophète. Ils mar

chent de from, quatre à quatre : ils font

suivis de plusieurs Joueurs de divers Inf-

trumens. Après eux marchent en differens

rangs , des Chameaux , parez de leurs ai

grettes & de leurs plumes de toutes cou

leurs. Deux Timbaliers font à leur tête* le

bruitdes Timbales,des Trompettes & d'un

grand nombre de Sonnettes, inspire ds

la fierté à ces animaux.

Marchent ensuite à cheval & six à six*

les autres Pèlerins de la Caravane, fui-

vis des Litières remplies des enfans que

les perps & mères doivent présenter au

Prophète. Ces Litières font environnées

de troupes de Chanteurs , qui font en

chantant , mille postures extraordinaires ,

pour donner à croire qu'ils font des hom

mes inspirez.

Suivent de près 2oo. Cavaliers vêtus

de peaux d'Ours. Ils ptécedent de pe*

tites pieces de Canon , montées fur leurs

affûts. On en fait des décharges d'heure

en heure. L'air retentit en même temps

de cris de joye de tout le peuple.

Ces Canons font escortez d'une Com

pagnie de Cavaliers, couverts de peaux

de Tigres ., ©n forme de cuiraífe. Leur

longue moustache , leur Bonnet à la Tar-

tare , leitr grand Sabre pendu à leur côté,

!.. vol. B iii) leur
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leur donnent un ait belliqueux.

4»o. Soldats à pied , vêtus de vert

& portant fur leur tête une espece de

Mitre jaune , précédent la marche da

Mufti.

Le Muftr, accompagné des Docteurs

de la Loy 5c d'une nombreuse treupe de

Chantres, marche devant l'Etendart de

Mahomet, qui le fuit. Cet Etendart est

fait de Satin vert, brodé d'or. Il a pour

fa garde iz. Caraliers revêtus de leur.

Cotre-d'Armes , portant en main des

Masses d'argent, accompagner de Trom*-

pertes 6z d'hommes qui frappent conti

nuellement Sc en cadence fur des plaques

d'argent. ' j

Paroît ensuite le Pavillon' qui doit être

présenté au Tombeau de Mahomet. 11 est:

porté par trois Chameaux . couverts de

plumes vertes de de plaques d'argent. - .

Lc Pavillon est de velours à fond rouge

cramoisi , enrichi de broderie d'or & de

pierreries de toutes couleurs.

Des Danseurs à gage dansent & eon -

trefont des hommes illuminer & extraor

dinaires.

Enfin le Pacha de Jérusalem , précédé

de Tambours , de Trompettes & d'autres

lnstrumen« Turcs, ferme la marche de

la Procession.

La Procession finie , chaque Pèlerin ne

songe plus qu'à son départ. . Nous
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Nous dirons à l'occasion de la Cara-

Vane.de la Mecque, que le Roi des Tar-

tares Youlbegs , paffa il y. a quelques

années parAlep», pour aller au Tombeau

du Prophète , dans l'intention d'y mener

une vie privée.

Ce Prince avoir cil le- marneur devoi»

ses Sujets se révolter contre lui , & son

fils à leur tête, qui entreprenoit de dé

trôner son pere & se rendre Maître àxs

Royaume.- ... ,

Ce fils avoir efti l'inhumsnitè de faire

crever les yeux de son pere , pour lui

faire perdre toute espérance de remontei

sur son Trône.; .

Ce Prince infortuné étoit à cheval Si

marchoit les yeux bandez: Il étoit con*

duit par 50. Gardes, armez de Carquois

& de flèches. Ce triste spectacle tiroit les

larmes des yeux de tous ceux qui le virenr.

On a appris depuis que Dieu avoit van*

Jgé ce malheureux pere , &-punr son fils

dénaturé. Ce fils mourut misérablement ,

& ses Sujets recoururent à leur légitime

Roy. Ils le rétablirent fur son Trône Sc

lai obéirent avec plus de soumission que

jamais.'

Les Toujbígs sont des Tartafes"VòisinS

des Persans. Ils sont gouvernez par quatre

Rois differenî & indépendans les uris des

autres -, ìe plus puiííant «st le Roy de B*l\y

I» vol. * - B v le
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le second de Kxripnt , autrement Dur.

gents ; le troisième , de Chakar , & le

quatrie'me , de Kytar.

L'habillement des Tonjb'gs est le même

que celui des Mogols. Ils ne se servent

que de flèches & de dards. Ils lês lan

cent avec une adreíïe surprenante ; leut

naturel est doux & humain. Ils aiment

& traitent très-bien les Etrangers de quel

que Religion qu'ils soient. Leur Pays est

bon & abondant dans tout ce qui peut

servir à la nourriture & à la commodité

de ses Habitans. Ils commercent avec les

Persans & les autres Tártares leurs voi

sins ; &c même avec les Chinois , quoi

qu'ils en soient très-éloignez. On trouve

dans leur Pays des Rubis , du Lapis , des

Emeraudes du Coton , de la Laine , du

Lin, de la Soye ,des Toiles, & des Etoffes

,très-belïes. On dit même qu'ils ont des

íUvicres qui leur donnent de l'or.

Pour ce qui est de leur Religion, il est

assez croyable que leurs Ancêtres fai-

soient profession de la Foi Catoholique.'

Ils ont des qualitez qui les disposent à

la pratique des vertus Chrétiennes ; mais

par le commerce qu'ils ont continuelle

ment avec les Mahométans , ils font de

venus susceptibles des mœurs de ceux-cy

Sc ont enfin reçu leur Loy»

- J« vol. . RE
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EPITRE

SUR LA CONSCIENCE,

rji M. Chevalier , Maître de Mathimáz

tiques du Roy.

C^Hevalier » dont l'ame éclairée

Du flambeau de la vérité >

D'une conscience épurée > f

Composes ta félicité i

Toi qui cherches à te connoître >

Et qui fais de puissants efforts ,

Non pas pour vaincre les remords 9

Mais ce qui peut les faire naître :

Que tu plains cet homme pécheur t

Qui d'une oreille sophistique >

Ecoute cette voix critique >

Qui s'élève au fond de son cœur.

tl paroît calme dans le crime :

Mais contre lui-même irrité 3

II est fans* cesse la victime

De fa fausse sécurité..

D'une Synderèse indomptée»

• vel.
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H est tourmenté huit & jouf , . ,

Ainsi cet immortel Vautour ,

Ronge le cœtrr de Promethéf.

Soumis par une austère Loy ,

Aux décrets de fa conscience,

L'homme coupable porte en foi

le châtiment de son offense.

II faut qu'il subisse soudain',

Cette sentence véridique ,

Que rend un Juge Domestique»

/•Qui tient séance dans son sein.

Chacun ici dans fa conduite , *

Ressortit à ce Tribunal :

U n'est à Fhomme aucun canal,

Pour échaper i fa poursuite»

Qu'il habite un riche Palais ,

Qu'aux honneurs dont la Cour décide ,

Il s'élève d'un vol rapide >

Et qu'il soit assis fous le Dais j .

Qu'aucun Rival ne l'importune ,

Que d'un Peuple de Courtisans »

Autour de lui fume l'Encens ;

Et que captivai}; la fortune >

l; voU Avcç
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Avec ce Roy des lydiens ,

II puisse disputer de biens :

Si le désordre & la licence ,

Ont de son sein tumultueux»

Banni la paix &Tinnocence,

Partage d'un coeur vertueux ,

Dés remords subits , tyranniques V

Nez de ses coupables delìrs ,

Et Censcust de ses mœurs iniquesv

Empoisonnent tous ses pfaifirs".

G'est que la vertu fur notre ame >

À toujours d'invincibles droit»,

Et qu'en tous lieux elle réclame

Contre les mépris de ses Loix.

A ses traits qu'en nous elle imprime *

Nul ne peut être indiffèrent,

Le désaveu forcé du crime

Est un hommage qu'on lui reni'

C'est elle qui dans le Tenar»

Arme ces Specties odieux.

Ces Soeurs , dont la Troupe barbare J

Déchire les cœurs vicieux.

Chacune à les pujir s'apprÍK.
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Òù fuir? Quels horribles Serpents,

De feux , de venin dégoûtants ,

Sifflent fur leur hideuse.* têtes I

Vertu , de qui t'ofe outrager ,

Ainsi donc tu fçais te vanger.

Mais quelle douceur ineffable !

Quel efpojr .' quel repos aimable i .

Ne verses- tu pas dans les cœurs ,

Dont les attraits furent vainqueurs/

Qui vit fous ton obéissance»

Moissonne des plaisirs parfaiis.

les mettre au prix de l'innocence ,

Est-ce trop payer tes bienfaits ?

Chevalier . tq jouis fans ceíïe «

De son wmortelle Onction >

Ton cœur qu'auçun trouble ne preflè»

Goûte en paix sa ppssesfioo» .

Heureux qui , coffltne toi ne pense

Qu'à ravir le souverain bien >

Et qui fait servir la scienpe;

A devenir homme de bien.

i, veU \ -tEX'
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EXTRAIT dn Mémoire là à sA/emblée

publique de sAcadémie Royale des

Sciences le 12. Novembre 1 7 2 7. fui

un Sel de Glaubêr naturel*

Mr. Bonlduc le fils lut un Discourt

intitulé : Examen d'un Sel tiré de la

terre en Dauphine, par lequel on prouve,

que c'est un Sel de Glauber naturel.

Il y a autour de Grenoble des Endroits

où l'on trouve différentes Matières Mi

nérales & Mines Métalliques , pour la

recherche desquelles on a coupé la terre

en differens temps , & on y a pratique

des creux ou puits , dont quelques-uns

restent encore ouverts & font d'un facile

accès.

Quelques Ouvriers ou Mineurs s'a

visèrent de travailler de nouveau dans un

de ces creux 4 & loin de rrouver ce qu'ils

y cherchoient , ils découvrirent une terre

chargée de petits brillans, que quelques-

uns d'entre eux reconnurent être Salins.

Ils crurent avoif découvert un magasin

de Salpêtre, quand, après avoir fait une

forte lessive de leur terre , ils apperçurent

au bout de quelque temps des Crystaux de

Sel longuets, qui avoient , selon eux, de

."i. vol. v 1*
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là ressemblance avec ceux du Salpêtre *

ihais qui , contre leur attente , ne fuioient

ítit les charbons ardents.

M. de Ressons fit part dé ce Sel à

l'Academie , pont sçavoir à quel genre il

pourroit être rapporté , & quel usage on

pourroit eh faire. M.Bouldûc s'estoctu-

pé à l'examiner , & a communiqué le

itïultat de soh travail Scde ses réflexions

par un Mémoire , dont nous ne rappor

terons ici que le précis;

Ce Sel, tel qu'on l'ehvoye du Dal?^

phiné , est en partie une masse indistincte,

blanche , opaque , assez ferme ; & eíi

partie un tas de petits crystaux transpa

rents & brillants fans configuration uni-,

forme & régulière;

Cette confusion 8c irrégularité 3 ák

M.Bouldûc, sont l'effet d'une évaporation

8c crystalisation trop précipitées , que les

Ouvriers mieux instruits eviteroient fa

cilement.'

Il a de nónvearr dissout âne bonne

quantité de ce Sel , pris indifféremment;

& l'ayant laissé crystalifer lentement , il

a vû , que les derniers crystaux auflx-bien

que les premiers se sonr formez en ci'

lomnes allongées & ejnarrées , niant< lés ex-

tremitez. étoiirit taillées à facettes , leffuelltí

répondent en nombre aux cités des colomnes ;

avec cette différence, que les derniers crys
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taux étoicnc plus grêles Sc d'un bien

moindre volume que les premiers ; ce qui

est un accident ordinaire aux Sels moyens.

Dans quelque état , qu'on prenne notrp~

Sel , continue M. Boulduc , /'/ fi dissout

nifémtnt dans cnviratt un poids égal d'eau

commune ; il efl tris-friable ; il ternit par

la chaleur Sc même avec-le temps 4 l'air,

te se couvre comme d'une folle fariné'}

fur un charbon ardent il fond promtement

sans fuser & sans s'enflammer comme le

Salpêtre ; U fe bourfouffle seulement par

son eau , que .la chaleur fait évader , Sc

fe convertit en une chaux falint ; & enfin

ce Sel étant goûté imprime d'abord à 1a

langue une amertume sensible , qui est

bien-tôt après suivie de fraîcheur.

Ces marques Sc qualités quoique feu

lement extérieures, rendent déja le Sel

du Dauphine semblable à celui de Glau-

ber , auquel elles font propres , & le dis

tinguent de tout autre.

Mais en Chimie on demande quelque

chose de plus -, on veut connoître les

principes , dont les Sels, qu'on examine ,

font combinezt

Nous fçavons, que dans le Sel de Glau-

ber îActdeVitriolnjut^restunià//! terre

du Sel commun , laquelle toute feule Sc ì

l'excluíion de toute autre substance con

juré jusqu'ici , peut fojmcr íycç çet Acide

; 1. 4 m
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«n pareil Sel -, il faut donc encore prouver

ses deuxPrincipes dans le Sel du Dauphine,

Pour cet effet , M. Boulduc a choiíí

cette fois-cy deux opérations préméditées.

Il a versé deux onces de Sel du Dau-

phiné, dissout dans l'eau, fur une once de

vif- argent dissout dans l'esprk de Nitre ;

fur le champ l'Acide Vitriolique conrenu

dans notre Sel , après avoir abandonné

Îa terre à l'efprit de Nitre , s'est uni avec

le vif-argent, &c est tombé avec lui en une

Poudre jaune , semblable en tout au Tur-

bith Minerai , que l'on fait par l'huile

de Vitriol & le Mercure. *». II a mêle

cette Poudre jaune bien sèche avec du

Sel Marin , également sec , & a poussé ce

mélange au feu. Alors i' Acide du Sel

Marin s'est élevé avec le Mercure au

haut du Vaisseau en Sublimé Mer'curiel ;

8c l'Acide Vitriolique , contenu dans la

Poudre jaune , ayant retrouvé dans le Sel

Marin une terre semblable à celle qu'il

tvoit abandonnée à l'esprit de Nitre , s'y

est rejoint & a resté lié avec eile au foná

somme une Poudre blanchâtre & salines

laquelle dissoute dans l'eau a régénéré ou

reproduit un Sel parfaitement semblable

à celui qu'il avoit d'abord employé à pré

cipiter le Mercure en Turbith , ayant la

jtez, les raêrues principes i en un mot.

i. volt le

 



■ DECEMBRE. 1717. fôìf

le véritable caractère du Sel de Glauber,

De là , après avoir rendu raison de$

Phénomènes qui se manifestent dans ces

deux opérations , M. Boulduc conclud ,

que le Sel du Dauphine a les mêmes prin-r

eipes de composition que celui de Glaur

ber,-& qu'ainsi il eft encore par là M*

même «» vrai sel de Glauber.

■ - Il l'appelle naturels parce que l'Art no

concourt en rien pour fa composition :

la Nature l'a travaillé elle-même dans la

• terre , dont on ne fait que le séparer par

le. moyen de Peau*

Après cela M.Boulduc fak voir , en ob

servant l'ordre des temps , que quoiqu'on

n'eût pas pcnfé,quand Glauber publia son.

Sel environ vers le milieu du siécle passé ,

qu'il y eût son pareil dans le sein de la terre

ou dans la Nature, plusieurs personnes

en ont pourtant rencontré en differens.

Pays.

M. Lister , tirant de quelques Eau*

Minérales d'Angleterre un , Sel qui lui

e'toit inconnu , le nomma dans son Livre

imprime en 1 6 8 z. Nitrum Calcarium,

Mais ce prétendu Nitre est au fond hh

vrai Selde Glanber, vérifié par la figure ,

que cet Auteur en dontie lui-même &

par quelques effets, qu'il en rapporte.

M. Grevv , fit connoître en 16 f 6. le

Sel d'Epfom tant -fcpartdu présentement

?» vol.
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toute l'Eutopé. M.Boulduc prétend, qu'il

contient du Sel de Glauber, fait que le

Sel d'Epsom vienne de la Source Minérale

de cet endroit ; soit , comme l'assure

M. Slare, Membre de la Société Royale

de Londres, qu'on le tire depuis quel

ques années d'une Mine de Sel Foíïíl.

M. Stahl , ayant reconnu au vrai le Set

de Glauber dans les Acidules ou Eaux

Minérales Ferrugineuses , ne balança pas

de le mettre .au nombre des Sels Miné

rauxf- 1 qui sont ceux, que la terre.fournit y

dans son Spécimen Beccherianum de 1 705.

& ensuite dans son Traité des Sels-

M. Hoffmann. , à Halle , a découvert

une Source d'Eau Minérale bien amere

& purgative, dont la livre donne deux

gros de Sel pareil aux précédents. C'est

dans ses Observations Physiques 5c Chi

miques de 1722. 1

II y a trois ans, que M.Boulduc a fait

reconnoître le Sel Catharsisfie , qu'on

trouve auprès de Madrid , pour un vrai

Sel de Glauber, comme il a vérifié au

jourd'hui , que celui du Dauphine en eít

on pareillement.

Il pense outre cela , qu'il y a une plus

grande abondance de Sel de Glauber dans

la terre, qu'on ne l'a pû présumer jus

ques ici , parce que la Nature trouvant ,*

pour ainsi-dire, sous ícs mains des Ma
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tieres Vitrioliques , Sulphureuses ou Alu-

mineufes , avec le Sel Marin , ou du moins

avec fa terre , en peut aussi-bien former

que l'Art en forme par ces mêmes Ma

tières.

Il ajoûte que íì ce Sel est détrempé 5c

.dissout par des Eaux souterraines qui

viennent à fourdre,il s'écoulera avec elles,

tdmot seul , Sç produira des Eaux amè

res , comme celles de M. Hossman , &c

{omme peut - être étoient celles dont

Galien a déja fait mention ; tantôt mêlé avcs

d'autres Matières , comme il se trouve en

ce Pays dans les nouvelles Eaux Mine-

raies de Pajfy ; Que íì au contraire le dis

solvant gênerai des Sels lui manque , il

reste comme arrêté & supprime dans la

terre, dont on le retire quand on a l'a-

vantage de le reconnoître , comme on le

pratique depuis peu auprès de Neusol en

Hongrie, où ce Sel, au rapport de M.Her-

man ,~dans une Dissertation faite à ce su

jet , est attaché aux parois Sc dans les

fentes du Roc-, qui est dans les creux

d'une Mine de cuivre.

Du reste , il y a lieu de croire , dit

M. Boulduc en finissant, que quand k

Médecine aura pris connoissance du Sel

du Dauphine, elle lui accordera la place

qu'il mérite dans la Matière Medecïnaîe,

non-feulement parce que nous l'avons

1. vol, C àm$

\
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dans le Royaume, & pour ainsi-dire , à la

main , mais principalement parce qu'il

produit les mêmes effets fur le corps hu

main qu'un bon Sel de Glauber que

d'ailleurs il a le caractère de perfection

cn ce genre de Sels , qui conh'ste en ce

quV/tfí s'humeiïe pointai'air; qu'il n'al

tère point la couleur des Violettes ; & que

lui-même n'eft point altéré par l'huile de

Vitriol y comme ceux de fes semblables,

qui ont encore retenu du Sel Marin : Ces

trois points peuvent être regardez, comme

autant de preuves de la jufle proportion

qu'il y a entre ses principes.

 

V H Y V E R.

QUel affreux changement dans toute laNar

ture !

La Campagne a perdu ses plus charmants at

traits ;

Les arbres dépouillez , au lieu de leur verdure

N'offrent que «le tristes objets.

Les fougueux Aquilons , les toirens , les ©ra-;

ges,

Font connoître par tout les lieux de leurs paiV

sages .

Par mille ravages divers,

s j. vtl. J«
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Je croirois que le Dieu qui lance le tonnerre ,

Irrité contre nous , veut détruire la Terre ,

Si je n'avois point vû d'Hyver».

m

On n'entend plus des Eaux l'agréable mur-

■ mure :

Cette eau , qui du crystal imitoit la clarté ,

Et que j'aimois à voir couler for la verdure,

En a pris la solidité.

Ges Vallons , ces Jardins & ces vastes Prairies

Que Flore & les Zéphirs entretenoient fleuries,

Voient disparoître leurs appas :

Ils font abandonnez des Zéphirs & de Flore ;

Et pour comble d'horreur la diligente Aurore

N'y serae plus que des frimais.

m

Le temps se couvre »ô ciel ! que faut-il et-]

cor craindre í

Quel spectacle nouveau vas'offrir à mes yeux*

N'étoit-ce pas aflez ? Quels sujets de nou*

plaindre

Préparent ces corps spongieux ?

Le vent ayee effort les presse , les condense;

lt soudain toute Veau quwsoi t en abondance ,

voh C i} Perd
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Perd dans l'air fa fluidité.

Je n'apperçois par tout, plus qu'une mêtnf

choie i

Ah ! Terre, que je hais de ta métamorphose ,

L'ennuieuse uniformité.

m

A peine le Soleil peut-il percer la nue' i

flous n'en retirons plus aucun soulagement*

Sans force & fans chaleur il s'offre à notre vîtë,

Ne se montrant qu'obliquement.

Tout fe cache , tout fuit , tout va chercher u»

gîte :

te froid redoublccîel ! quelle saison maudite f

Malheureux ! que dcTÌendrons-nous>

Helas ! j'allois périr fans ce feu fecourable »

Que les premiers Humains dans un péril Cera»

" olable >

Sçurent trouver dans des cailloux»

-/ . m

Attendons ,I'Univers va prendre une autré

face :

Bien-tôt le doux Printemps dissipant ces hor

reurs i

4 nos champs désolez rendra toute lejir grâce»

Fera renaître «aille fleurs.
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íes Arbres reprendron: un vert & beau feuil-i

lage ;

les Oiseaux, à l'envi , par leurs tendres rama

ges,

Feront des Concerts en tous lieux*

Enfin tout renaîtra dans toute la Nature ,

Scia Tette aujourd'hui n'a perdu fa parure*

Que pour charmer bien-tôt nos yeux.

m N

l'homme n'a pas des Dieux reçû cet ayaa»

tage :

Quand J'hyrer de nos ans rend nos membre*

perclus,

Quand nous avons atteint à notre dernier âgç»

Notre Printemps ne revient plus.

Nous sommes tous sujets à la froide vieillesse»

D'un pas précipité nous y courons fans cesse,

" Chaque moment nous y conduit.

Arrivez à ce point, mille maux nous domi

nent,

y ït toujours malheureux , nos jours ne se ter*

minent

Que par une éternelle nuit. % •

Raìmond'ts.

I * <V?U C iij MO*
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MONVMENS antiques , trouves dans

le Vclay. Extrait d'une Lettre écrite

de Sa nt-Pauliett, près le Puy, le 15.

Qttobre tjìj*

IL y a eu de si grandes inondations

jvant & après les grêles qui ont ra

vagé le Velay, & la Frontière d'Auver

gne , qu'il seroir difficile d'exprimer le

dommage irréparable qu'elles ont causé»

S.^Paulien a eu des inondations in

connues dans les Annales du Pays , qui

font foi d'une multiplicité de ruines , de

íaccagemens , d'incendies , ôcc. Les in

ondations ont découvert de nouvelles

ruines, oiì l'on trouve tous les jours des

Urnes sépulcrales , des tronçons de Co-

lomnes, des Médailles de toute efpece,

& entr'autres Monumens antiques on

a trouvé deux petites Statues de bronze

dans un champ hors les murailles de

S. Paulien , à côté d'une ancienne Eglise.

Une de ces Statues représente Bacchus,

l'autre , Mercure, chacune fur un pied-

d'estal. On a auffí trouvé une Colomne

de Marbre , à côté d'un Moulin , où fe

lisent ces mots :C/Es . . .. Princips...»

JOVENT • . . , USAS ET PONTES VE-

2. Vil. TVS
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ÏUSTAT.... CONL APS OS . . . RE S TI-

TU.. . F . •• . •

Le premier nom de l'ancienne Ville de

* S. Paulien étoit Rneffmm> le second»

Velaunoinnum , le troisième , Velaimiun ,

elle suc enfin appellée S. Paulien , du nom

de son sixième Evêque, dont le Siège fut

transféré au Puy.

On y a aussi découvert les fondemens de

trois Forteresses qui se communiquoient

par des voûtes souterraines. Les anciens

Ecrivains ; sçavoir , Ptolomée , César ,

Pline , Strabon , font mention de cette

ancienne Ville. Des Curieux & des Ama

teurs de l'Antiqukc ont autrefois séjour

né des mois entiers à S. Paulien pour

faire fouiller dans la terre, d'où l'on

tire des fragmens de Statues , de Colom-

nes de tous les Ordres , &c. On y a auílî

trouvé des Urnes remplies de Médailles

d'or & d'argent , des Pavez à la Mo-

zaïque , d'un travail admirable , d'autres

Çavez de Marbre , &c.

La même personne qui a le Bacchus &:

le Mercure dont j'ai parlé, a aussi 31Í.

Médailles de bronze, & 2^8. d'argent.

Les Curieux pourront s'adresler , pour les

acquérir , à M. Rey , Directeur des Postes

au Puy-en-Velay , par Lyon.

1. vd C iiij A
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A MADAME DE V..*

MADRIGAL.

I_E tendre Amour ,cet enfant de Cypris,

Repose sur le sein aussi blanc que la nege ,

De la belle & jeune Cloris ;

Mais ce Dieu nous y tend un piège >

Gardons-nous bien d'en approcher i

Helas ! fi nous osions seulement y toucher «

Ses traits nous blesseraient d'une atteinte mer*

telle.

Contentons-rious de désirer.

Li main doit respecter tout ce qui brille c»

elle,

ies yeux sont faits pour l'admirer-

far M. de Mamour.

Vers da mime Auteur , adrejfez. à deuxr

jeunes Dames , qui font sœurs.

/""vUe vous êtes bien assorties ,

D'esprit, d'humeur & d'agrément,

Aimables Soeurs , couple charmant-

». vol. Q«el
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Quel plaisir de vous voir si tendrement unie* »

Et de coeur & de sentiment !

Peut-être quelque jour, furie choix d'un

Amant ,

S'il falloit décider, seriez-vous partagées.

Non , je fuis dans Terreur- Libres & dégagc'ea

D'envie & de foupçous jaloux ,

Vous seriez d'accord entre vous.

£t voici de l'Amant quelles seront les vûës ;

Vous » fichant l'une & l'autre cgalemeni

pourvues ,

De mille & mille appas dont il fera charmé *

11 sentira son cœur doublement enflammé;

II voudra pour vous deux partager fa ten*'

dresse ,

Vous aimant tour ì tour changer d'objet fans

cesse»

Et fans être inconstant, vous aimer constant

ment.

Tel est de vos Beautez le doux enchantement }

Ainsi toûjours sûres de plaire »■

Par vos rares talens , par vos brilla nts attraits ,

Belles- , vous n'aurez d'autre affaire ,

Que celle de jouir d'une tranquille paix,

Qu'un caprice d'amour De troublera jamab.

I. val. Ç.y SVfc
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SV.PP LEMENT pour t'intdlige.nct

d'une Lunette d'approche , annoncée

dans le Mercure du mois de Septembre

de la présente année. Par M. Clairaut.

L'Idée que j'ai donnée d'une Lunette

d'approche , dont l'intcrieur seroic

parabolique, a plû à queíques personnes

éclairées dans les Mathématiques , & ces

personnes ont bien voulu me faire l'hon»-

neur de m'en dire leur sentiment, 8c de

me demander si je n'avois pas fait quel«-

ques expériences pour en faciliter la réus

site. Je leur ai représenté que n'en ayant

ni le loiâr ni la commodité , tout ce que

je pourrois faire en faveur du Public ,

íeroit de lui communiquer les idées qui

me font venues à ce sujet , afin d'enga

ger , Se ceux qui auroient des lumières

supérieures aux miennes , à suivre mon

exemple,. 8c ceux qui seroient en état cte

l'entreprendre , à l'executer.

Je me propose d'àppianir ici trois diffi-

cultez alléguées fur la matière fur les

proportions & fur la manière de donner

à cette surface , auíli patfaitement qu'.il

est possible , la courbure' parabolique.

J Pour la matière , l'illustre M. New
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ron , dans son Optique, préfère le verre

enduit de vif-argent , tantparce qu'il se

polit mieux que parce qu'il lui semble ré

fléchir plus de lumières ; cependant il fau-

droit plutôt s'en tenir ici auMétail, parce

que la figure le demande absolument;

Sc quoiqu'il soit sujet à se ternir, s'il est

fait d'une composition qu'on a trouvée

depuis peu en Angleterre , & qu'on em

ployé aux Lunettes de M. Newton , il est

incertain qu'il suffise póur appercevoir lés

Astres mêmes plus distinctement- qu'on

n'a jamais fait.

i°. Pour les proportions , il fera assez

libre d'en déterminer la longueur à dis

crétion , c'est-à-dire qu'elle n'aura pas

^incommodité des longues Lunettes , B

difficiles à gouverner r comme aussi de-

lui laisser une grosseur considérable Sc

suffisante; ce qur sera avantageux , car

Mrs Newton & Descarres ont préféré lest

grandes ouvertures dés Lunettes aux pé

rîtes ; on pourra se régler sur l'inrerreur

d'un Mortier à Bombes- de 12. à 11;,

pouces de' diamètre , fur j.ou 4. pied»

environ de profondeur.

3 Quant à la manière de tracer l'in-

teneur de la surface parabolique , je sup

pose d'abord qu'on a fondu le Mcral sur

un moule auquel on aura donné là surfàctf

convexe aussi parabolique qu'il est possi
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ble , comme je dirai dans un rrtomenr-

Ensuite qu'on L'a mis fur le Tour pour

le polie intérieurement avec l'Outil donc

je vais donner la construction. Après

avoir averti qu'on nc íçauroit prendre

trop de soin pour tracer une parabole suc

îin Plan , & qu'il faut pour cela choisir.

quelque Compas tire' du LivtedeSchooten,

ou plutôt de quelques proprietez de la

Parabole , qu'on trouve dans les bons

Traitez des Sections Coniques , & sur

tout dans celui de M. le Marquis de

l'Hôpital; j'avertis, dis-je , que la Pa

rabole qu'on tracera , ne peut être ga

rantie juste que vers son sommet , parce

que de quelque Compas qu'on se serve

pour la tracer, leurs règles rrsobiles, quand

la Parabole s'étend un peu loin au-delà

du foyer , sont assujetties à faire un angle

trop aigu qui ne peut marquer par fa

pointe qu'une iatersection fort douteuse

pour la courbe. Ainsi je suppose qu'on

a ce qui a déja e'te' fait i sçavoir , une

Parabole tracée juste jusqu'à une étendus

fort raisonnable , dont l'axe ou plutet la

plus grande abscisse soit tout au plus de la

grandeur du paramètre , & c'est avec cette

partie de Parabole que je prétens ache

ver ou étendre une surface parabolique

aussi loin qu'on voudra , & qui sera par-

ïout aussi exacte qu'à son sommet , après

J» vqU cjuoi



DEC ÉM B RE. i?î?. 163 j

quoi on retranchera , comme j'ai dit au

paravant ce sommet , afin de . pouvok

mettre i'ceii au foyer, ou,ce qui fera mieux

encore , un verre objectif qui recevra les

rayons refléchis fur fa surface concave, &

les portera par réfraction dans un tuyau?

à l'œil, par le moyen d'un verre oculaire},

outre cela on pourroit encore , à la ma

nière de Descartes dans fa Diòptique,

mettre au-delà du foyer & en dedans de la

surface parabolique, une lentille de verre,

en partie hyperbolique &en partie plattej;

ou enfin puisqu'on n'a pû ehcore jusqu'à

présent réussir à tailler dès verres hyper

boliques, ni elliptiques,qui font les seules

courbes capables de rassembler les rayons

par re'fractions , se servir d'une , lentille

ordinaire. L'Outil sera à peu près com

me un Fer à repasser du linge , cependant'

moins long, & on en aura plusieurs qui

auront été forgez & fabriquez tous en

semble de la même mesure pour changer

quand ils s'useront, quoiqu'on pourra les-

éguiscr en usant sur une meule leur sur

face platte & non la parabolique , ce qui

est ici un avantage considérable qu'on

n'a jamais eû ailleurs. De plus , il faut

que cet Outil parabolique ait une espèce

de manche ou poignée, dans lequel en

trera une verge quarrée qui servira à le

gouverner de manierc que sa. surface platte

I, VoU - 4§£
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& l'abscisse qui est au-dcdans soient toû-

jours dirigées bien parallèlement à l'axe

de la surface parabolique qu'on veut pcr-

lir ; car par ce moyen ón pourra facile

ment mouvoir cet Outil d'un bout à l'au

tre de l'interieur de la surface paraboli

que , pendant que cette surface tournerar

die- même sur le Tour ; en observant de

commencer vers le sommet , en y fixant

l'Outil jusqu'àce que l'endroit soit pres

que poli , puis reculer l'Outil au-delà du*

foyer d'environ la longueur de Pabscisse ,

& ainsi de suite jusqu'à-ce que b surface

ait été parcourue, après quoi on achèvera

de polir en mouvanr, comme je viens de

dire, tout de fuite, l'Outil depuis le som

met de la surface jusqu'à son extrémité.-

Quand on voudra faire le Moule dont

j'ai parlé ci-devant, il faudra un autre

Outil vuide à peu près comme l'interieur

d'un fer à cheval , bien parabolique , &

mû ausli parallèlement à l'axe du Moule

parabolique. Je crois m'être expliqué pins?

clairement par ces sortes de comparaisons,

de Mortier,& de fer à cheval,que si j'eusse-

cré plus long & plus scrupuleux sur ler

termes & les figures; cependant ceux qur

tfauronr pas assez de connoissances dan*

les Mathématiques pour entendre ceci

à- fond , pourront , comme je l'ai dé}*'

dit auparavant, me faire i'honneur de:

a. ' me
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I

me consulter , puisque j'enseigne ces

Sciences. Ma demeure est ruë des Bou

cheries , Fauxbourg S. Germain , chez

M. Boulduc , Apoticaire du Roy & de

l'Académie Royale des Sciences.

iE C A F F F ,

. PIECE MAROTIQ.UE,

Envoyée à M. l'Abbé de M . . .

Par M.Des-Vo rges Maillard. A. d.P. D.SI

T^U doux Nectar la liqueur tant prônée «.

Ayant manqué dans lesCaveauxdesCieuX:,.

Pitié c'étoit que de voir tous les Dieux.

De cramoisi leur face enluminée

Avoit perdu son divin coloris s

Pâles , défaits . languissans , amaigri* ,,

Et dédaignant des repas de Brebis ,

Es ne pouvoient tâter à l'Ambrosie.

D'être immortels bien pour fur leur en prit ,

Car ils seroient tous morts d? la pépie.

Un jour Cornus , Banqueteur en crédit

là-haut passé Docteur en sauce fine,

les ayant vus comme bonnets de nuic

í. vol. \ Momp>_
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Mornes , songeards , quî faisoient grise mine

Je veux 3 leur dit l'adroit Architriclin ,

Vous apprêter pour ce soir un breuvage ♦

Tant excellent , que le Nectar divin »

Sur celui- ci n'aura pas l'avantage ,

Ou , par le slix". j'y perdrai mon latin»

Aussi- tôt dit i le rapide Borée

le porte en terre, & Cornus ayant pris

D'un vrai Marchand la forme & les habits»»

S'en va tout droit en certaine contrée >

Que les humains appellerent * Mofcu

Le Dieu gaillard achepte > arrivé-là ,

Un gros balot de Fèves bien choisies ,

D'un jaune obscur , legeres & remplie's ì

[ Vous devinez que c'étoit du Cassé, J

Puis il remonte au séjour de lumière,

le Dieu des vents lui soufflant au derrières

D'abord Vulcain haletant j échauffé ,

Pour le bouillir , forge une Caffetiere »

Pour le brûler , il forge un Poëlonnet ,

Pour le broyer > il forge un Moulinet i

Et cependant que sur la braise ardente »

* Ville & Ftrt it VMabit heurtts*-
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Sa belle Epouse en petit corcelet »-

te fait rôtir : la Troupe folâtrante ,

Des blonds Amours, à l'entour voltigeants'

De peur que trop il ne brûle & noircisse.

De le mêler font fans cesse ToíSce >

Avec leurs Traits aux bouts d'or & d'argent-

L'aîné d'entre eux fait offre de service

A fa Maman , c'est ce franc aigrefin

De Cupidon , qui ne fut onc novice

Ën nul métier , il saisit le Moulin ,

Et pourpoint bas se met en exercice ,

Cric, crac, fi beau, si bien, que tôt & drflV

En ua moment le Cassé sut moulu.

II bout adonc , il est fait , il repose. ,

Xors la Déesse avec fa belle main ,

Douce & blanchette en Yerse égale dose

Dans chaque tasse , & prend entre autre chose*

Un foin très-grand de le tirer au fin.

Les Dieux par ordre étant rangea à table y

Par ordre on sert le breuvage agréable >

Du sucre avec , cependant pas beaucoup ;

De peur d'ôter fa charmante amertume.

Chacun d'entre eux ayant humé son coup;

l*voL Dame



*<íî8 MERCURE DE FRANCE»

Dame Pallas s'en vint s'écriant , houp !

Pere Jupin , je meurs d'un vilain rhume ;

'Haussant la voixi la grondeuse Junon,

Se plaint d'avoir une lourde migraine ;

Cheveux épars , le bouillant Apollon ,

Se plaint d'avoir gagné la courte haleine»

Ses prompts Courriers dans la céleste Plaine»

Faisant voler son Char au grand galop.

Ah ! dit le Dieu natif du Mont Cillênc»

Mon estomac qui s'est refroidi trop ,

Depuis huit jours ne digère qu'à peiner

Le Dieu fameux qui guide les Héros >

Mars jure aussi que des vapeurs cruelles,

Depuis long -temps le privent de repos.

Enfin les Dieux • tant mâles que femelles s

Tous prétextant quelques maux à propos »

Veulent encor de là Liqueur exquise ,

Pour les guérir , chacun une autre prise.

Oh , dit Jupin , faisant un grave rot »

Fronçant son nez , léchant sa barbe grise ,

On ne boit point ceci comme du pk>t,

Tant qu'on en veut à tirelârigot.

Ca, conviens-cn, dit-il, gros rien qui vaille,

ì.voL Jettant
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Jettant les yeux fur le joufflu Bacchus,

Que le Cassé l'emporte fur ton Jas :

Disons aussi que shumaine canaille

Ne fut pas bête en son petit cerveau ,

Quand elle fit cette heureuse trouvaille

Mais Pitagore étoit pardienne un Veau ,

II raisonnoít comme une Huître à récaille.

En gênerai quand il a soutenu

Qu'il convenoit pour le bien de la vie »

Que l'on se fût de fèves abstenu ,

Ce franc Pédant pour lc moins auroit d4

En excepter la féva d'Arabíe ,

Trésor cent fois plus précieux que l'or» .

Ce nonobstant , en crevé l'avarice »

Qu'on mette au feu la Caffetiere encor.

Sus , enfans , fus , que l'on se réjouisse ,

Rions, chantons > sautons , & toi Phébus »

Qui dans ce coin contrefais le jocrice >

Entonne- nous deux ou trois impromptus»

Sur l'air gentil de la bonne aventure.

Que du Cassé lçs sublimes vertus ,

Mises au net , s'y trouvent en peinture >

Les Dieux joyeux répondront en chorus j

i. voL . '
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Ét toi l'Epoux da la belle Venus ,

Ton pié boiteux marquera la mesure;

ínttrt* , je veux & je précens ,

Qie de Cassé l'on seme dans nos champ*

Profusion. Le Nectar respectable ,

ConserVera notre immo:ta!ité>

Ec du Cassé la Liqueur délectable,

Nous donnera la joye Sc la santé.

Jlbbé très-cher , d'Ecole Soríonìquej

í)ifciple ardent , accepte cet Envoj

§}u,e je te fais , d'une Piece, je croy ,

Moitié Scaronne , moitié Marotiqut ì

Ainsi pourras quelquefois à par toi ,

írenant Caffé , te souvenir de moi.

•k *

LETTRE Apologétique de M. de Se.

necé, adressée aux Auteurs du Mercure.

Heu ìpatior telis vulner'a facta meis.

Hei mihiì prtcept'ts urgeor ipfe meis.

CE sont, Messieurs, deux Pentamc-^

tres dans le même sens , ìnais avec

q'iclque petite différence dans rexpres-

fìori , par lesquels le galant Ovide se

i . vol. jplai
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plaignoit des Coquettes de ion terr.ps ,

<i'être -attaqué par les armes que lui-

même leur avoir fournies. Que je fui?

malheureux , leur difoit-il , de vous avoir

donné des leçons dont vous profitez pour

me tourmenter. Me yoici dans le même

^as , & j'en puis dire autant aux enner

mis inconnus qui attaquent mes Triolets,

Bien que je n'en fois pas l'inventeur , je

puis dire qu'en quelque manière , jc les

ai retirez d'une longue obscurité , & que

je me suis efforcé de les remettre en hon

neur j & c'est avec ces mêmes armes que

l'on me fut aujourd'hui la guerre. J'en

viens de recevoir par la poste , quatre des

plus defobligeans pour vous & pour moi,

Le lieu d'où ils partent n'est désigné par au.

cun endroit, 8c la Lettre qui les accompa

gne est signée en Lettres Capitales de pres

que toutes celles de l'alphabeth.Voilà des

croupes formidables d'ennemis que je n«

me fuis point, attirez ; mais comnse je n'ai*

me pas à me batK« contre des Phantômes r

je n'en aurois fait aucune mention si j'y

«tois tout seul intéressé. T es guerres Litté

raires ne font nullement de mon goût : je

les trouve injurieuses à la modération pac

leur aigreur, & à l'honnêtetc publique

par leur vanité. L'acharnement qu'ont eu

l'un contre l'autre, Jules Scaliger & Jer

fôme Cardan, a'çst pas le PÎus bel en-

volt * droj£
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droit de leur vie > 5i tant d'autces qui les

ont précédez ou suivis dans de sembla

bles emportemens , n'en ont- tiré d'autre

fruit que celui d'obscurcir une réputation

qu'ils avoient d'ailleurs bien méritée*

Aussi n'aurois-je pas mis la plume à la

main pour repousser cette injure, si j'y

avois été le leul interreffé ; mais comme

elle vous regarde autant que moi , j'ai crû

devofr ce retour à l'honneur que vous

me faites d'employer quelquefois mes

Ouvrages dans vos Recueils , de justi

fier le mauvais choijc que l'on vous im

pure de faire.

Le Recueil que vous donnez au Pu

blic , Messieurs , est composé de tant de

Pieces différentes , qu'il est impossible

qu'elles soient toutes également du goût

de tous vos Lecteurs. Horace n'avoit <.ju»

trois Convives , & tous trois lui deman-

doient des mots differens.

Tres mihi Convivi fr*pi dij]'entité videntnr,

îoscentes v/trié multùm divers» falatt,

Comment pourriez-vous faire , Mes-

sieurs , vous qui avez un si grand nom

bre de Parasires dans les festins dont vous

nous régalez chaque mois, si vous nous

serviez toujours d'une même viande, pour

«xquise qu'elle pût être ? Les plus beaux

i. vol, Jardin?
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Jardins ne feroient point au gré de tout

íe monde , si l'on n'y voyoit que des j on-

quilles & des Tubéreuses , & la vue s'y

plaît au mélange de, l'Amarante & du

Tricolor : la simplicité' de ces dernieres

fleurs, relevé la noblesse des autres. Les

Salades de Picpus n'ont acquis leur ré

putation , que par le mélange de toutes

ïòttes de bonnes herbes qui les compo

sent. .Et pour sortir de ces comparaisons

rustiques , qu'est- ce qui a mis en si gran

de estime les Nuits Attiques d'Aulu-Gelle,

Sc tant d'autres compositions de même

efpece , que la diversité des matières que

l'on y traite ? Vous vous devez à tout le

monde, & ce qui n'accommodera pas dans

vos Recueils les Aristarques des Cassez

de Paris, fera peut-être les délices de la

rue S. Denis. Mais quoi ? Toujours des

Triolets , disent vos Censeurs & les miens,

Et quel inconvénient trouve -t-on à laisser

remplir une gageure qui a été faite pour

les douze mois de l'année , 8c annoncée

íur ce pied-là ? Autoit-on bonne grâce

de dire à Martial : eh ! quoi ? toujours

des Epigrammes , & à Pétrarque : eh î

quoi ? toujours des Sonnets ? Oui ; mais

me dira t-on, ce font de bons Sonnets,

& de bonnes' Epigrammes , de vous ne

nous donnez que de méchants Triolets.

La décisipn est brusque. Messieurs les

I • vfil. Cen
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Censeurs font ici comme les Courtisans

4' Alexandre , qui ne pouvant aniver à

imiter fa valeur & ses autres grandes qua-

litez , se retranchoient à le copier par un

petit deffaut qu'il avoit de parçcher sa

tête sur l'e'pauïe gauche; cela veut dire

que nos adversaires ne pouvant atteindre

aux autres perfections du Roy de la Sa

tyre , le Sr Dcfpreaux , se contentent de

dire comme lui , qu'un Auteur est un

fat & un sot , & que ses Ouvrages ne

íont bons qu'à envelopper les denrées

d'un Epicier. Mais ce n'est pas par cet

.endroit que Despreaux s'est fait le plus

estimer, & quand ils seront arrivez à ce

degré de mérite qui lui avoit acquis la

li.iute réputation dont il joiiissoit, il lenjc

fera peut-être permis d'usurper une pa-

feille autorité. Je dis peut-êcre , car enfin

la République des Lettres est , à certains

égards , composée comme celle des Ro

mains. Dans celle-ci un seul Tribun

du Peuple pouvoit par son intercession

suspendre les Décrets de tous les autres ,

j&c c'est ainsi que Caton fut délivré des

mains des Satellites de César qui le traî.-

îioient en prison. L'Auteur des Triolets a.

déja pour lui un Tribun du Peuple Poéti

que. C'est M.Boucher,qui a fait de si jolis

Vers à fa louange, & qu'il n'a point

Remercié, parce qu'il ne sçait où le

/• volt prÇstdfe p
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prendre , & qu'il n'a pas l'tíorineur de le

connoîtrc. Ajoíuez, s'il vous plaîc, à cela,

Messieurs , que vous n'êtes point garants

du me'rite des Ouvrages qne vous em

ployez 5 que vous en ïailscz aux Auteurs

toute la gloire au toute la honte ; que

vous ne vous mêlez point d'entrepren-

<ke fur la jurifdiction du Public, à qui

seul il appartient de distribuer les récom

penses ou les châcimens, &c que pourvâ

qu'un Ouvrage ne manque point de res

pect: pour la Religion , ponrl'Etat ou les

bennes mœurs , dont vous vous rappor

tez au bon discernement du Censeur

Royal , cela doit uniquement vous suffire.

Vous ne vous mêlez point de blâmer,

& très-sobrement de louer ; conduite qui

vous met hors d'atteinte , & qui ne vous

'frit craindre que vos Recueils puis

sent jamais tomber dans la cathégorie des

vieux Almanachs , ainsi que vous en me

nacent les obligeans Triolets dont il est

<juestion , & que je ne vous envoyé pas „

parce" que la Lettre qui me les adresse

m'assure qu'ils font imprimez.

Après cela, Messieurs, je vous Fernan

de la permission d'ajoûter un mot d'A

pologie pour mon compte Je ne com

prens point par quelle fatalité' je me fuis

aítirc une affaire fur les bras* Trouve-

ja-t-on dans tous mes Triolets , un mot ,

4.. J.W. D une
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une syllabe qui attaque quelqu'un per

sonnellement ? Ce ne sont que plaisante

ries innocentes & générales , que je n'es

time pas que personne puifle prendre pour

son compte. Le reproche que l'on me

faït d'avoir cite' un Proverbe popubirc

da chemin de Dreux , est une pure ca-

lomnie , dont je demanderois réparation!

si je sçavois.à* qui la demander. Je ne

cònnois point cé Proverbe , & nê sçaiy

pas même ce qu'il signifie. La Lettre que

je vous ai e'crite est publie'e dans votre

Mercure du mois d'Octobre dernier i y

trouvera -t-on le moindre vestige de cette

maligne imputation ? J'ay été du senti

ment, toute ma vie, qu'il ne falloit jamais

blâmer en gênerai une Nation ì ni uncr.

Communauté, & que par tout il se trou—

voit des personnes de mérite. Quant à

lá Ville de Dreux, je n'y fus de ma vie ,

$C je n'en connois , ni la situation , ni les.

Habitans , si ce n'est par un fort bel en

droit . de son Histoire , qui m'apprend

qu'elle a tiré son nom de ces fameux

Druides , qui dans les bons siécles de

l'ancienne Gaule , y avoient établi le siè

ge principal de leur Religion & de leur

Philosophie, & )i ne doute aucunemenc

que les semences de leur doctrine Sc de

leur vertu ne se soient perpétuées dans

leurs descendans. Au reste,, Messieurs , je
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Voas avertis que vous devez me faire

restitution de l'argent que je vous ai donne

pbur mettre mes Ouvrages dans votre

Mercure. C'est une Simonie dans la Re

ligion des Muses, qui n'est pas moins con

damnable dans ceux qui reçoivent que

que dans celui qtìi donne. On m'en ac

cuse avec M. îe Chevalier de Belleville t

qfae l'on me démasque par son nom 3c

par fes quilitez , que je ne mettrai point

iet, pout ne le1 pas diffamer avec moi.

li y a cinquante ans que je fais ce com

merce,& si M"de Vizé & Buchet étoient

vîvans , ils fçauroient bien qu'en dire.

1 Mais pour venir au fait plus préci

sément, si la personne qui me dit dé si-

oWìgeantes douceurs ést une Dame , me

voici dans le cás de cette belle Edoguó

de Virgile.

Mali me Galatbea pitit, lasciv* fuelU,

Et fugit *d salises ;

A cela près , que ce n'est pas une pom

me qu'elle me jette , mais un bon gros-

caillou , & qu'elle n'imite p3s la Bergc-

re dans ^hémistiche qui remplit ce deuxiè

me Vecs :

Et se cttph antì <oÚ»ú.

Que si c'est un , OU plusieurs hommes

{.vol. Dij qui
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quim'ont régalé de ces obligeants. Trio

lets, je leur déclare, que si je n'avoispas

fait vœu de çe point mettre j'épe'e à la

main -sac de serrsblables querelles »

qu'il leur plût de. se faire çonnoître,, je

pourrois leur faire voir que mon grand

âge ne m'a pas encore faic tomber tou

tes les dents, & que par tout où il se trou-'

ve des fanfarons de Darés, il s'y peut

austl trouver quelque bon homrne Entçí-

lus, assez vigoureux pour leur casser la

mâchoire : Apparemment m'entendront-

ils bien ,. & ce doit être gens qui sçavçnt

leur Eneïde , mieux que leur Pater. Lç

tout soit dit sans que ceci passe pour .pr*

carte].

C'est ce que je vous prie, Messieurs

de vouloir insinuer dans votre Registre ,

& faire publier au son de la Trpmpçttç

de votre Mercure. Je suis , &c.

\Db Se ne ce3

De Mçcon le 7. Décembre 17x7,

MtLE Baunez , connue par ses talens

pour la peinture 5c plus recomr

ínándable par les qualitez de l'esprit &

du cœur, vient de donner à MIle l'He'-

îitier, son illustre amie, un gag'e pré-

». vol, cieux
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cieux de son attachement pour elle 5 c'est

le Pdrtrait de M. l'Héritier son frère ,

sçavant Géomètre ? voici deux morceaux

de Poésie qui ont été faits à cette occaíìon.

A M. VBêritier, sur son Pdrtrsit sait

par M"' Baunez.

H Eritier-du grand rHéritier»

Frerede l'Héritier .de neufSœius héritières,

Un nom si beau vaut mieux qu'un heritagft

entiér :

Mais poúrrendre ta gloire héréditaire, entière,,

lí falloit l'Héritier , que l*illustre Baunex ,

Heritiere dés dons de Zeuxis & d'Apelle"*

Rendit chez nos neveux, héritiers de tes traits»

Ainsi q uetes vertus , ton image immortelle.

D. K

Remercîment de M. l'Héritier*

a M"' Bannes.

Ous dont la main belle &seavants

A voulu faire mon Portrait ,

Que ne puis -je, aimable Amarante 1

Faire le vôtre trait pour trait i

Ón me verroit tracer cette noble figure *

Que façonna la main de la Nature }

1. vel% D ïij Qu'a-
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Qu'avec plaisir je fjaurois crayonner

De beaux sujets de s'étonner i

^Une taille élégante & belle.

Un air sage & .plein d'agrémer\S 9

Une blancheur fi naiurelle ,

Que jamais aucune Mortelle

Ne pourra régaler par ses rafinemens !

Je yous décris ici la manière bien sûre

De faire une belle peinture} •

Mais moi ! me peindre ! quand les an»

Ont fait ravage fur mes sens I \

Lorfjue leurs coups pesans ont changé m»

figure !

Quelles couleurs ou quels beaux traits »

Peuvent orner cette antique structure ?

Qui peut envisager de semblables Portraits ?

Main aussi belle que savante >

N'entreprenez rien qu'on ne vante »

Pair le modelé & par votre Art.

Ceux qui peuvent parler fans fard,

Diront, cette sçavanteí fille ,

En qui tant d'excellence brille ,

Auroit fait un Portrait, sans doute» bien plus

beau ,

i . vçl. 'Si
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Si son Original méritoic son Pinceau :

S'il avoit l'air de la jeunesse ,

Si quelque teint bien vifnous marquoit ía vi

gueur f

Et montroit une belle humeur.

Mais ses yeux abbattus nous marqnent fa

foiblesse;

Sa barbe blanche , son nez long »

Font bien yoir que c'est un barbon;

Voilà ce qu'en diront les gens de cœur sincère:

Leur sentiment n'a rien qui me puisse déplaire }

II me paroît sensé . je ne me flatte point ;

Je pense comme eux sur ce point.

Si de votre science & profonde & charmante ,

Si de vos yeux vous suiviez les clartez ,

Quel travail, quelle peine eussiez-vous évitez I

Mais vous avez suivi votre humeur obligeante.

vif,

Un sentiment qui deviendroit actif,

Qui s'ouvroit bientôt pour vous à la tendresse,

Sans les glaçons de la vieillesse.

UHêriticr.

 

\ Le 17. Septembre 1717.

1 . vol, D iiij RE-
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REPONSE de la Dame de Dreux à\-A*

Lettre imprimée dans le Mercure du

mois de Navembre dernier, fâge 24.1 S".

JE crois, Monsieur, que je ferai ot»K-

gée , malgré toutes vos politesses , de

changer de Commissionnaire -, vous ne

m'envoyez plus de Mercures où je ne

trouve quelque chose sur notre compte ;

vous entendez-vous avec nos adversaires?

Raillerie à part , ceci devient un peu sé

rieux , ce nouveau M. Roger, qui ncus

endoctrine si gravement- dans celui' du

mois paísé,m'a d'abord épouventée.il n'est

pas monté fur le ton de celui qui dàns

le précédent Journal , ne fçachant pres

que que nous dire , a eu recours aux quo

libets & a des âiílurns insipides~& hors

d'oeuvre. De plus M. Roger écrit de Pa

ris, le centre de la bonne critique „ Sc

où l'on n'ignore rien. Voyoas cependant

si après nous avoir inondez d'un torrent

d'Erudition , cité bien des Auteurs, &

jusqu'à Morery, pour prouver qu'Ay 5c

Chassagne sont deux Villes , l'une en

Champagne , l'autre .en Bourgogne , &

qu'on est pendable de l'ignorer à Dreux.

Voyons, dis-je , si L'Erudition de notre

1 1 voi. Ad» *
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Adversaire se soutient , & s'il a grand»

raison de nous accuser d'igorance 6c d'in

discrétion 5 j'ai toûjours oiii dire que pour

reprendre son- prochain, il faut être soi-

même irrépréhensible , du moins de la

faute dont on veut corriger autrui.

Vavoué , dit le nouveau Critique, après

avoir épuisé toute sa doctrine en notre

faveur , que je ne connois pas Riez.. Ort

m'ajfure que c'eft encore un autre. Vignoble

de Bourgogne. Avouez , Monsieur , à vo

tre tour, que vous avez bien ri de la

implicite de M. R. ou plutôt de la bévue

dont il veut bien réjouir le Public. Quoi!

cet homme qui cric fur nous aux Asnes

pour avoir ignoré deux pauvres petites

Villes, qui ont donné leur nom à des

vins célèbres, cet homme environné de

volumes , ausquels il renvoyé notre igno

rance, cet homme, dis je habitant de

Paris, ne sç ait pas ce qu'il avoit trouvé

lui-même dans ces mêmes Livres : Que

dis-je dans des Livres ? dans l'Almanach

même , ouy, Monsieur , dans l'Almanach :

il auroit trouvé que Riez est une Ville

Episcopale de Provence , non pas un Co

teau de Bourgogne , comme le croit bon;

nement M. R.

feuilletez mieux votre Almanach»

Monsieur R- je vous Toidonne.

.1. volt mD v Rai-'
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Raisonneur ab hoc & ab hac ,

Feuilletez mieux votre Atmanach :

Allez dans ce nouveau Trie- trac ,

A l'école » & je vous pardonne ,

Feuilletez mieux votre Almanach »

Monsieur R, . je vous l'ordonne.

Mais n'en parlons plus , je ne crois

pas qu'il reprenne envie à M. R. & à ses

pareils de nous faire des leçons. Vous me

marquez que ma Lettre & mes Triolets

contre le Censeur Champenois vous ont

réjoui dans le dernier Mercure. J'adopte

la Lettre ; les Triolets font d'un autre

faiseur. Dreux n'a jamais manqué de

Poètes ; il en a eu même du premier Or

dre : témoins Rotrou, & le célèbre M . Go-

deau , Evêque de Grauc.Loiiis Metezeaii,

aussi de Dreux , a excellé dans un au

tre genre, grand Ingénieur & Architecte,

il a eu part aux Desseins de la grande

Galerie du Louvre s c'est lui qui donna

Pinventton de la fameuse Digue de la

Rochelle , fur quoi l'un de nos Poètes fie

ces quatre Vers, que je me fuis fait ex

pliquer , & que vous ne ferez peut-être

pas fâché de voir.

Btrttie». Taîmam retulit Mitheseus ni hofie ,

h vol. Cum
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Cum RupelUnts nggtrt cinxit tiquas.

Dicitur Archimedes terrAm potuijft fnovtrt j

Ac%Mr» quifnuit sisttre non m'mor est.

A Dreux le l%. Décembre 1727

A MADAME***

Pour le jour defa Fête.

J E vondrois bien célébrer votre Féte ,

Mais quand je vois qu'ici chacun s'apprête

A vous offrir rares fleurs , dons galons >

Pourrai- je seul paroîcre sanspresénsí

Cc dur souci m'a mis martel en tète,

, Toute la nuit , dont bien je me ressens ;

Or ai dessein en rimes de vous faire

Quelque bouquet j avec minces talens,

Mieux aurois fait suivre I'us ordinaire »

Ponner bouquet â beaux deniers comptant »

tes dépenser seroit petite affaire , _^

Car volontiers fais flores quand j'en ai >

En jeux , festins , piescns , bien est-il vrai

Çuie trop souvent la fortune contraire

I . vil, D vj Me
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Me met la bourse à sec, à contre- temps ;

Xors à l'esprit recours est nécessaire,

Pour bien ou mal ses dettes satisfaire-,

Tout comme on peut , mais bref sommeil

& te mps ,

Je ne les plains, lì i'ai l'heur de vous plaire.

Çe qu'entreprens n'est pas une Chanson,

Le Saint & vous torts deux êtes de mise , '

Et vous louer n'est legere entreprise ,

Ni beaux pensers ne viennent à foison;

Puisque chanter sur ce nom de Louiíè.

Sur le Paton belle chose il y a ,

Sur vous aussi , pourtant suis à quia ,

S'il suflîsoit en style magnifique ,

Des deux à part faire Panégyrique,

Le pourróis bien , Flechier , mis en lambeaux »

Me fourniroit d'assez riches morceaux ,

Mais de vous mettre en juste parallèle,

Le Saint & vous , le puis-je avec raison í

Saint des plus Saints , avec gente femelle,

Mal-aisement entre en comparaison.

Peu ce seroit que sa grande veillance ,

Quî pour le bien de la Religion ,

Lui fit quitter état tranquille en France»
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Porter au loin guerre > combustion ,

Je n'àuroís pas l'esprit en défaillance, .

Je trouverais nombre de vos ayeux ,

Qui remplissant des places d'importance ;

Depuis long- temps ont bien fait parler d'eux;

Sur leurs hauts faits combien aurois-je à dire?

Valeur en eux semble succession >

Mais voici point » ou n'est le mot pour rire »

Mon embarras est la dévotion

De saint Louis > vertus en vous je tíouví i

In qantité , chaque jour j'en découvre

Quelque nouvelle , & dans la vérité ,

Dame Nature, en ses jours de bonté

Vous a formée , aurkz tort de vous plaindre»

Un caractère en tout d'égalité,

Un esprit juste , un coeur qui ne sçait feindre ì '

Grands fentimen», ce n'est qu'un leger traie

De vos vertus & de votre Portrait-

Pour en ce monde être de tous prisée,

Bien il suffit de toutes ces vertus , .;

Mais si voulez être canonisée ,

Ce n'est assez. Je ne dis le surplus *

Sermon ferois , œuvre par trop usée , /

Et dans W viai m» Muse n'en peut plus» AR-
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ART IS ANS Illustres de Nurem

berg. Extrait d'une Lettre écrite de cette

Ville , dans laquelle il est attjfi farli

d'un Arbre d'A oe's.

VOU S pouvez , Messieurs , annon

cer au Public un Ouvrage tout prêt

à imprimer dans cette Ville , par les {oins

de M. Jean Gabriel Doppel Meyer,

Prafesleur en Mathématiques. Il contient

les noms , les vies , & les ouvrages les

plus remarquables , de plus de trois cens

personnes de Nuremberg, qui ont excellé

dans les Mécaniques depuis epviron 25 0.

ans. On verra dans cet ouvrage, que c'est à

des Citoyens de cetteVillc,qu'on est rede

vable de plusieurs inventions curieuses &

utiles , comme celle de tirer du fil d'ar

gent & du leton , ce qui fut exécuté pour

la première fois , vers l'ari 1 400. par le

nommé Radolph , comme l'a remarqué

Conrard Celte, dans fa Description de la

Ville de Nuremberg : c'est dans cette Ville

qu'a commencé environ en 1500. Ja

fabrique des Montres portatives , & il y

a plus de deux cens ans , qu'on vit à Nu*

remberg des Automates ou figures mou

vantes qui jouoient des Instrumens , 3c

1. v»U qui



DECEMBRE. 1717. xé^f

.qui representoient le cours ordinaire du

Ciel. C'est auffi dans la même ville que

. l'on fondit les plus grands & les plu5

beaux Globes que l'on eût encore vûs ;

. leTFusils ou Arquebuses à vtnt font aussi

des inventions des Ouvriers de Nurem

berg , de plus la belle & parfaite écriture

. Allemande , doit fa restauration à Jean

Neuderfer , originaire de la même ville ,

_ d'où elle se re'pandit dans toute l'AlIema-

gne. Un habile Artiste , nommé Gode-

froi Veiggebe , y trouva le secret de tail

ler le fer & d'en faire des statues aussi par-,

faites que celles que les plus fameux Scul-

teurs font en bois ou en marbre* Un

autre Habitant de cette ville , appelle Go-

defroi Hautsch , ne s'attira pas moins de

réputation , vers l'an 1 6 60. lorsqu'il pré

senta au Roi Louis XIV. un Bataillon

de Soldats d'argent j qui faisoient tous les

exercices militaires. &c. Ce qui fut ad

miré de toute la Cour de France. Enfin-

• Christophe Ritter & George Schweigger,.

fondirent, pour orner la grande Fontaine-

de Nuremberg leur Patrie , ces belles fi

gures de bronze de grandeur plufque na

turelle qui font encore aujourd'hui l'ad-

miration des Etrangers.

M. Meyer Auteur de cette compilation

a aussi dessein de publier la vie des Mathé

maticiens illustres originaires de la mcme

.Ville de Nuremberg. ï$
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Il y 'a actuellement en cette Ville de Nu

remberg dans le Jardin de Jean Magne

Volckamèr, Marchand de soye, située au

Fauxbourg de Gostenhof , un Arbre d'A-

loè's , apporté de l'Amérique , leqttel

íommença à pousser au mois d'Avril

iyió ce qu'il continua de raire jusqu'au

commencemenr d'Août suivant , auquel

temps fa tige avôit 2 6. pieds de hauteur ,

avec 39. branches ou Rameaux qui pot-

îoient en toUt 8 2 6s. fleurs. Quelques-

uns de ces Rameaux en portoient jusqu'à

118. chacun. A'I'cgaíd des feuillés, l'Àr-

bre en a 7 8. en tout , dont plusieurs onc

prés de 8. pieds dé longueur , & 8/ à 10»

pouces de largeur. Sa grosseur est d'envi

ron deUx pieds & demi dé circonférence.

Csest Jean George' Weidener , lubílc

Jardinier qui en a foin , 8c bn peut dire

que soft application a beaucoup contribué

au bon & florissant état ou l'on le voit

On en trouve la figúre gravée en taille

douce, où tous ses progrès font marquez,

íçavoir le bouton ouvert , le bouton dans

fa grandeur naturelle, & la fleur ouverte

êc en plein ornement. Enfin cet Arbre est

ici si cele.bre , qu'on a frappé depuis peu

«ne belle Médaille fur son sujet.



DEC E MB RTE. 171/. reti

PLAINTE d'un Gascon , ctndamnê à

fayer deux mille livrés , saur une

affaire de galanterie*

Je suis né dans une Contrée »

Où les infortunez Cadets >

ft'ayant que la Cappe & l'Epe'e »

S'embarquent avec leurs bidets.

La gloire nòus paroît libelle ,

Que nous sacrifions pour elle

Nos Prez , nos Vignes & nos Champs f

Mais pourles Divinitez folles ,

Sacrifier deux cens pistoles >

C'est trop cher de deux mille francîi

Issu d'un sang trop œconomet

Je ne puis en si peu de temps »

Compter une fi grosse somme.

Quoi , Monseigneur , deux mille francs l

Un Gardé du corps de Gascogne l

Pour une pareille besogne ».

A quoi donc taxer les- Exempts î

Les Majors ì les Chefs de Brigades '
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Èt si l'on monte aux plus hautes grades 3

Les frais seront exhorbitans j . ,1

Le fait mérite qu'on y pense 5

Il est en tout fort important >

Tout ce qui tire à conséquence »

Doit être pesé mûrement.

Pour vos ordres , remplis de zele t

C'est faute d'argent-que j'appelle

De vos premiers arrangemens.

Helas! faut- il malgré Bellonne ,

Que le Pactole & la G aronne >

Soient deux Fleuve* si disserens 1

D J S C O V R S de M. Talon +

Avocat General.

LE 21 Novembre 1717 jour de la

Rentrée duParlement.M.Talon,Avo

cat General, fit la Harangue accoutumée.

Lc sujet de son Discours fut que les Ta

lent de ^Orateur ne (ont eftirnables au

tant ils [ont soutenus de la Noblesse d:s

fentimens. Il fit voir qu'il ne suffit pas

pour mériter le nom d'Orateur , de join

dre à une naissance heureuse , un travail

1. vol. assidu
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assidu , & un long usage. Les qualirez de

reíprit, dit-il,;deviennent inutiles, ou mê

me dangereuses, fans celles du cœur, & on;

doit nécessairement les réunir, dès qu'or»

ne se propose que le devoir pour ob

jet , & la gloire pour récompense.

L'Eloquence est destinée à inspirer l'ia-

mour de la justice , & de la vérité ; mais

on n'y parvient qu'autant qu'on en est pé

nétré soi-même. Si nos actions démen

tent nos discours : si on n'y apperçoit

point l'exemple des règles que nous pres

crivons aux autres , le génie , & l'art s'é

puiseront ertvain , & l'esprit se sentira tou

jours des défauts du cœur» C'est donc las

noblesse des sentimens qui caractérise

l'Orateur. C'est sur cette idée que ndu»

devons juger de celui qui employé se»

talens à la défense des opprimez , ÓY à

l'utilité de ses Concitoyens. La crainte

ni l'interest n'ont aucun empire fur lui.

Il a autant de courage pour soutenir la

vérité, que de lumière pour la connoître.

Le malheureux & l'indigent , assurez de

trouver en lui un défenseur zélé , Pabor-

dent toujours avec confiance. Mais l'a-

mour de la justice qui est le principe de

ses actions , ne lui permet pas de se li

vrer à la passion de ceux qu'il défend*

On ne lui voit jamais prêter des couleur»

favorables à la fraude & à la mauvaise
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foy , les Magistrats ne sont point réduits

à redouter ses talens , & son nòaicst tou

jours un préjugé avantageux pour le parti

qu'il embrasse.

Peut-être une telle perfection nous p<i-

roîtroit-elle au dessus des forces de l'hu-

manité , si l'anfiquité ne nous en avoit

fourni des exemples. Les Ecrits des Grands

Hommes , qui ont immortalisé Rcmc &

Athènes , sont les dépositaires de leurs

sentimens. Gny voit éclater leurs vertes ,

& on y découvre ce caractère de fervneté ,

&c de désintéressement qui conduit soûl à

Iá véritable gloire; Tels sont les modelés

que nous devons nous proposer, &tela

«té de nos jours l' illustré Patrit:,,dont -la

mémoire n'estT pas moins précieuse à la

Republique des Lettres qu'au Barreau ,

St dont les ouvrages seront toujours ad

mirez , îant qu'on se piquera d'écrire; & de

parler purement nôrre langue. Cet hom

me né pouf l'honneurde son siécle , après

une longue ëc pénible carrière -, ne retira -

d'autre récompense dé ses travaux qu'u

ne estime universelle , & une fortune mé

diocre dont un autre auroit rougi , mais

quil'prefera à des richesses plus considé

rables /acquises avec moins de gìeiïe. -

Plus satisfait du témoignage de fa propre

vertu , qu'il ne l'auroit été d'un éclat em

prunté , dont on n'est souvent redevable

■ LI +vik <ju'au*
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qu'aux caprices du hazard , ou de la

naiííance , .il ne fût jaloux, que des biens

qu'on ne pouvoic lui ravir. Ses malheurs

fiirent de son choix , 8c il' n'e'prouva les

disgrâces d&la-rfortune que parce qu'il en

avoir méprisé, les faveurs.

Ôn croiroir qu'il suferoir d'àvoìr donné

cette ide'e du Discours de M. Talon, polir

en rapjejilei le souvenir à ceux qui l'ont çn-

tendu,mais ceux qui n'ont pu y affíster,ju-

gcront de ce qu'a dû(díre fur un pareiliu-

jet , un Magistrat sorti d'une famille dans

laquelle le íçavoir , l'éloqueríce , & la ver*

tu font héréditaires, & qui n'a fait qu'ex

poser seâ propres fentimens,

PREMIERE ENIGME.

À Tout venant beau jeu j fans être uneCo»

quette,

Jeune ou3YÌçu,x;.ro,ç(ì indiffèrent,

Je leur réponds également ;

Je rçnds fleurette pour fleurette,

Au Voyageur surpris quej'amuse en passanr.

Je fais tout ce qu'on veut, je chante, je rai

sonne, *•■ — — "

Je ne suis ni mort ni vivant ; '

uánt à Tesprit , ma foi j'en ai fi Ton m'en
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J? EV X I E M B ENIGME.

' k La candeur qui brille en moi >

• Se-joint le plus noir Caractère » j

21 n'est rien que je ne tolère :

Mais je fuis méchant quand je boi.

TROISIEME ENIGME.

JL est écrit dans maint volumes

Qu'on a jadis défini Thomme ainsi;

Animal à deux pieds fans plume.

Moi j'en ai quatre & porte plume : aulft

Ne fuis-je pas , Lecteur , de ton elpece ;

Mais nous frayons ensemble , & ceux <Juj

d'entre vous

Brillent parleur esprit, brillent par ieur fa-

gesse, ■« . t

Me doivent des momens bien doux; — -

Je vais me dévoiler à tes yeífê'tonte entiete,

Si tu ne dis mon nom , n'en accuse que toi ;

On n'a jamais écrie fur aucune matière.

Autant que l'on a fait fur moií °

On a dû expliqìfèr les Enigmes du

mois dernier ^fat-la* Manille % Si Ultàtc

1,-vol*
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à Perruque ou à cheveux. Le& Dames

qui mectent des cheveux postiches , le*

ferrent dans des Boètes.

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS, &e.
y

Grammaire Latine bt Fran

çoise , divisée en quatre Parties,

sL i'uíagc des Etudes publiques & paxri -

culières , avec la manière d'apprendre,

ces deux Langues , & de les enseigner,

JÌ Taris , rue de la Harpe , chez. Lher.

mite , 1717. trois volumes in 8.2 j.solç

ça blanc,

Abregs' historique db ia Bit

íie, avc-c des Notes littérales , & de

courtes Explications pour en faciliter

Pintelligence , & aider la mémoire à la.

faveur d'un Distique , exprimant en sub

stance le contenu de chaque Chapitre,

Nouvelles me'thodes pour l'apprendre

avec facilité , & la, retenir fidelemenr.

Par le R. P, de S. André , Religieux Mi-

nime. A Rouen j & se vend à Paris , Quai

des Augustins, ch.z. Jacques Langlois

quarte volumes ,, 172 7. in 12.. 8. liv.
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Nouveaux Mémoires des- Mis

sions de la Coippagnie de Jésus , dans le

Levant , Tome VI. A Pans , chez. PLjsat

& BriaJZon ,. i 7 2 7 . in 1 2 . de 2 8 5. pa

ges.

Re'f ï. b x 1 o n s fur les principales vé-

litez «de la Religion , extraites des plus

beaux endroits des S S. PP. A P-aris ,

chez L. M. d'Houry , 1727. in 12. de

509. pages.

Les Ascétiques ou Traitez Spi

rituels de S. Basile le Grand , Archevê

que de Césarée en Capadoce , traduits en

François , ôc éclaircis par des Remarques

tirées des Conciles & des Pères de l'E-

glise. Par M. Godefroy Hermant > Doc

teur en Théologie , & Chanoine de Beaii-

vais , nouvelle Edition , revue , corri

gée & mise en meilleur ofdre. A Paris *

Quay des Augnfiins , chez. J. B. Bauche ,

^717. in 8. deé^.pages > fans l'Aver

tissement Ôc les Tablés des Chapitres ,

des Matières & des Passages.

Suit b des Maladies Chroni

ques & aiguës. Où l'on traite de la

Goûte , du Rhumatisme rebelle , de la

Paralysie,& par occasion del'Apoplexie,

des Vapeurs & de l'Epilepsie , de l' As

thme «



DECEMBRE. I7»7«

thme , de la Pulmonie &c de la Pleuré

sie , & des remèdes convenables pour

gue'rir toutes ces maladies. Par P. V.

du Bois , ancien Prévôt & Garde des

Chirurgiens de Paris , Tome II. A Pa

ris y au Palais , chez. Paulus Dumenil ,

in 12. de 4<»5. pages , fans la Pre'facc.

Dans cette Préface l'Auteur fait espé

rer une Histoire naturelle de fHomme

qui sera précédée par un Traité des Ma

ladies de U Peau , & ensuite un Cours en

tier d'Anatomie, diffèrent de tous ceux

qui ont été publiez jusqu'à présent.

Description du Parnassb

François , exécute' en bronze , suivie

d'une Liste alphabétique des Poètes &

des Musiciens ^rassemblez sur ce Mo

nument , dédiée au Roy , volume in 1 i.

de 400. pages. Le prix est de deux li

vres relié en veau. L'Êstampe gravée d'a-

prés le Parnasse en bronze, par M. Jean

oindra», fur la feuille enrieie de papier

du grand aigle , se vend 5. Ijv. A Paritt

veuve Cavelier 3 au Palais, Pierre

Praulr s Quay deGefvrcs. La veuve Pi/foty

Quay de Conti , k la Croix d'or t 17:7.

On trouvera chez le Sr Curé , Cize-

teur, les Médaillons en bronze , de Mal

herbe , Voiture , S r»~ » , Scarron , Ben-

fsrade, Quinfult » Laine u, Poètes , & ce-

1. vqU E lui
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lui de Ldandff', Musicien , faisant neuf

Médaillons , parce qu'il y en a deux de

Sluinault , avec des Revers differens.

Ces Médaillons , donc les diamètres

font d'environ deux pouces , ont des

symboles fur les Revers , qui caractéri

sent le génie de ces hommes illulìres.

Le prix des neuf Médaillons est de

douze livres , & de chaque Médaillon

féparé,trente fols.

Le Sr Curé demeure fur le Quay Pel-

letier.à la descente du Pont Nôtre-Dame.

Nousavons parlé dans les Mercures pié-

cedens de la Description de ce Parnasse ,

& nous avons fait connoître qu'on y dis

tingue trois Monuméns differens. i°. Les

Statues. **. Les Médaillons. j°. Les noms

gravez fur le bronze , Monumens con r

sacrez ordinairement à la mémoire des

grands hommes. Comme les Médaillons

qui font fur ce Parnasse , peuvent se

multiplier facilement , & être distribuez

séparément , l'Auteur de cet Ouvrage a

crû faire plaisir aux Curieux de permet

tre au Sr Curé de les vendre.

Cavelier , Libraire , rue S. Jacques ,

près la fontaine S. Severin , vient d'a

chever d'imprimer le Coutumier de fer-

mdndois , avec les Commentaires , deux

volumes in fol. Paris , 17x8. du prix

de 40. livres reliez.



DECEMBRE. 1717. 2*71
rj4bregé de la Médecine-Pratique ,011

Sentimens des plus habiles Médecins suc

la nature des maladies , traduite du La

tin de M. Allen. On y a joint la Mé

thode de Sydenham , pour guérir presque

toutes les maladies ; ensemble , quelques

Formules conformes à la Pratique Fran

çoise , approuvées par les plus habiles

Praticiens, trois vol. in 1 1. PAris^-ji S.

7. liv. 10. fols.

Miotomie Humaine & Canine , ou I4

manière de disséquer les muscles de ì'hom-

me tk des chiens , suivie d'une Miolo-

gie, par J. R. Croissant Garengeot , in 1 2*

Paris, 1 728. 2. liv.

Nouveau Traité des Instrumens de

Chirurgie s les plus utiles , seconde Edi

tion j augmentée de plusieurs Figures en

Tailles- douces , avec leurs^xplicaiions,

par R. J. Croissant Garengeot , deux

Vol. in 1 1. Paris , 1^27. 6. liv.

Voyage de Moscovie , présente

à M. Hérault , Lieutenant General de

Police. A Paris , Place de Cambray , chez.

Thibault 1727. in 8. 39. pages en petit

Romain.

il. voU

REFtEy IONS
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Réflexions nouvelles furies

Femmes , par une Dame de la Cour. A

Paris \ Quay de Ctnty , chez. François le

Breton, i 7 17. Brochure de 74. pages,

prix 15. fols.

Véritable Calendrier Chro-

n o l o g 1 que , contenant la Connoissan-

ce des temps , pour Tannée biíïextillç

1728. changé & augmenté avec , l'Epo-

que des Monarchies , le Flux & Reflux ,

les Climats &tMe'ridiens , un Journal des

évenemens les plus me'morables, les Nais

sances des Princes & Princesses,un Jour

nal de ce qui fe passe de curieux à la Cour

& à Faris pendant chaque mois , les Va

cances du Parlement & du Châtelet , les

Foires & Marchez , &c.

En s e m b l e, un pre'cis des Usages éta

blis par la Coutume de Paris, le Sceau ,

les Postes pour la Cour, plusieurs, Ta

bles , Tarifs, &c.Et une table alphabé

tique des Matierss , dédie'e à Monsei

gneur le Duc d'Orléans , premier Prince

du Sang. A Paris , chez. H. S. P. Gìffy,

rue ds la "vieille Bouderie , à ,1*Arbre de

Jejfé , au bas du Pont S. Michel.

C?est avec raison que ce petit Ouvrage

est nommé véritable Calendrier Chronclo-

gidue , puisqu'en effet on y trouve une

Chronologie ample , exacte & suivie de

1. vol. ' -
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tous les évenemens les plus mémorables

de l'Histoire, &: que parmi les Ouvrages

de cecte espece , où l'on a fourré quel

que partie d'Histoire, celui-ci est le plus

ample & le plus correct : on peut dire

de plus , qu'on rencontre dans ce petit

Livre bien des Epoques échapées à

l'Hiíìoire même , & qui ne laissent pas

d'être également curieuses ôt intéressan

tes ; d'ailleurs , le nouvel ordre du Ca

lendrier , le Lever & le Coucher du So

leil , les Phases de la Lune , les Signes

du Zodiaque , & autres parties qììi en

dépendent , continuent à le, rendre plus

utile & plus commode qu'auparavant. En

fin , le précis curieux de quelques arti

cles de la Coutume de Paris , plusieurs

Tables, Tarifs & autres varierez utiles 5c

amusantes , achèvent de rendre cet Ou

vrage convenable à toutes sortes de per

sonnes *, & pour en avoir une idée plus

juste & plus étendue , il ne faut que lire

l'Avertissement qui est à la tête.

On avertit le Public que l'Auteur s'est

volontiers assujetti à parapher , comme à

l'ordinaire , tous les Exemplaires de ce

Calendrier, au commencement & à la fin,

pour, éviter qu'on n'y soit trompé.

Aimanach du Parnasse , pour

l'Année 1718. où l'on trouvera le nom

1. val. E iij de
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de tous les Poètes vivans , avec un Ca

talogue exact de leurs Ouvrages. A Pa

ris , Qj*ay de Conti , che\la veuve PijSot ,

in 1 8.

L'AlPHABETOMANCIE>OU l'Alma-

nach des Dames , changé & augmenté ,

pour l'Année biflextille 1728. A Pa

ris , au Palais , chez. Claude Pmdhorne M

in 16.

On trouve à Paris, chez Papillon , Gra

veur en bois , rue S. Jacques , au Papil

lon , le petit Almanach de Paris ; il se

vend aussi chez Jacques Chardon , Im

primeur , rue S. Severin , à la Croix

d'oï. Ce petit Almanach est augmenté

«ette année considérablement , & le Gra

veur y a ajouté une planche qui n'est pas

moins belle que les deux premières. On

y voit toujours la même délicatesse de

gravure •, les Curieux trouveront que

cette gravure en bois surpasse infiniment

tour ce qu'on a vu jusqu'à présent en

ce j»enre.

On trouve aussi chez Jacques Chardon

P Al nanach de Pa'îs , ou Calendrier Hif-

torTjte, poiir l'année 1728. contenant

ce v^ui se pi*Te de curieux à Paris & à la

Cour , à certains jours de l'année,en toute

i* val. espece
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fespecede curiosité, íoit Ecclésiastique ou

autre , avec des Observations intéressan

tes fur chaque- jour -de l'annce & à la

fin le prix de plusieurs choies nécessai->

res \au Commerce. Cet Almanach' est

in 8. & contient 100. pages.

OUVERTURE DU COLLEGE ROYAL;

Les Professeurs du Collège Royal de

France , fondé à Paris par le Roy Fran

çois I ont repris leurs exercices & com

mencé leur année Académique le Lundy

I 7. du mois de Novembre dernier. Voici

les noms des Professeurs qui remplissent

actuellement les Chaires de ce fameux

Collège.

Pour la Langue Hébraïque*

M" Sallier & Henry.

Pour la Langue Grecque ,

M. Capperonnier.

Pour Us Mathém iti^ues ,

M" Chevalier <k Pothenot.

Pour la Philosophie ,

M" Terrasson & Brivat de Molieres.'

Pour VEloquence Latine.

M" Couture & Rollin.

Pour la Médecine , la Chirurgie , la Phar-

matie & la Botanique ,

M" Preaux , Andry , Geoffroy & Burette.

Pour la Langue Arabe s

M" de Fiennc & Fourmont.

1 . vol. E iiij Peu?
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Pour le Droit Canon ,

M" Capon & le Maire.

Pour la Langue Syriaque 3

M. l'Abbé Fourmonc.

On vend chez François Chereau , Gra>

veur du Roy , rué' S. Jacques , aux deux

Pilliers d'or, le premier Livre d'Estampes,

grave'es par les plus habiles Maîtres , fur

les Desseins detude d'après Nature , pax

le célèbre "Watteau, grand in folio 100.

feuilles contenant i}2 Planches.

On vend chez le même plusieurs Es

tampes en feiiillés séparées , nouvellement

gravées d'après les Tableaux originaux,

auísi peints par Watteau.

Cette gracieuse Oeuvre, que son ami

{>rend soin de mettre en lumière , & que

es plus habiles de l'Art continuent de

graver avec beaucoup de foin , fera fans

doute le plaisir & l'empressement des

Curieux les plus connoiffeurs.

Voici les titres marquez au bas de cha

que Estampe. Quand il en paroîtra de

nouvelles , nous aurons foin d'en infor

mer le Public.

•

Le Portrait de Watteau.

Les Entretiens Badins.

L'Aventurier.

Le Bosquet de Bacchus.

'}*voI* Le
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Le Dénicheur de Moineaux.

La Coquette.

Le Camp-Volant.

Le Tête-à-tête.

Le Rendez-vous. ,

Le Conteur.

La Troupe Italienne»

Le Voyage.

L'Amour désarmé.

Le Concert Champêtres

Pomone.

La Diseuse d'aventure.

Vùë de Vincennes.

Le Retour de Chasse.

Le Retour de Campagne.

Le Lorgneur.

Les Amuscraeris champêtres»

Les Champs Elisées.

II paroîtra le mois prochain le second

8c dernier volume gravé d'après les Des

seins d'Etude du même Auteur , beau

coup plus ample que le premier , & qui

ne fera pas moins de plaisir que celui qui

paroît depuis un an.

Nous avons parlé dans ce Journal il f

a quelques années du secret de peindre

en gravant , qui a été l'objet de la re

cherche* & de l'ambition des plus grands

maîtres. Dès le temps de Raphaël ont fie

de grandes tentatives là-dessus -, Andraa

í.. veU E v An»-
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Andreani parvint à imprimer avec des

Planches de bois , des desseins scmbla-

ples à ceux qu'on trace fur un papier de

couleur , avec du verd rehaussé de blanc ,

& n'alla pas plus loin. Les progrès de M.

Toylain,Holíandois , n'ont pas répondu à

ses grandes dépenses. Il n'a fçíì qu'appli

quer plusieurs couleurs fur une même

Planche. S'il falloit représenter l'otnbre

d'une couleur , du rouge , par exemple ,

c'étoit le même rouge , mais plus foncé

par une gravure plus profonde: ce qui

demandoit un grand travail , & ne pro-

duifoit pas grand effet. M. le Blond , fa

meux Peintre , né à Francfort , & établi

en Angleterre , fit de grands progrès fur

cette matière il y a pluueurs années , Sc

ses Estampes ont été regardées comme

des Tableaux coloriez avec beaucoup

d'entente -, mais son Elevé, M. Lamiral,

Hollandois,a porté cet Att à un tel

point de perfection , qu'il semble dispu

ter à son maître la gloire de l'invention.

Le burin entre ses mains est un pinceau ,

mais un pinceau libre , exact , délicat ,

tendre & hardi : les Peintres mêmes ont

été trompez , ne p.'uvant fe períuader que

le Portrait du Roy,que M. Lamiral a pré

senté à S. M. fut imprimé , tant l'ex-

prelîìon & le coloris y font admirables

vrais. On pourra donc désormais ayoir

.x. vol.
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non seulement des portraits coloriez , gra

vez & imprimez , mais encore des repré

sentations , par ces gravures peintes , dés-

plantes & des fleurs avec leur couleur na

turelle , & même une Anatomie coloriée

en taille-douce , ce qui seroit très-com

mode pour faire appercevoir les linea-

mens les plus déliez , de faire distinguer

les veines des arterest

Pour opérer dans ce nouvel Art , on a

devant foi trois planches de cuivre , on

grave fur chacune le sujet qu'on veut re

présenter ; mais on le grave si différem

ment , que loin de reconnoître la même

figure fur les trois planches , on ne pour*

roit jamais fe persuader que des figures íî

dissemblables pussent concourir à former

la représentation d'un même objet. Quand

le sujet est entièrement gravé , on couvre

la première planche de bleu , la seconde

de iaune , & la troisième de rouge-: on

applique ensuite successivement sur les

trois planches la même Estampe , & il

en résulte un tout qui ne cède point aux

Tableaux des meilleurs Peintres. Par ce

mélange de différentes gravures dont on

se sert comme du burin , de Peau forte ,

& de la manière noire d'Angleterre , on

représente les teintes , les demi teintes ,

les ombres , les reflets & toutes les nuan

ces imaginables des couleurs.

j. vol. E vj Un
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Un Ingénieur de Bâle en Suisse , a in*

venté, à ce qu'on assure , une nouvelle

Machine portative , &c très comnlode

pour pomper un aflez gros volume d'eau,

Pélever à une très grande hauteur , & la

conduire au loin , ce qui la rend d'un usa

ge universel , &c propre pour les incen

dies , pour dessécher des marais 8c des

fossez ; par ce moyen on pourroit con

duire de l'eau à une année qui seroit

éloignée des rivières , &c. tt le touï

d'une manière facile , à peu de frais , ôc

avec peu de monde. >

Voici la manière simple que le Sr La-

gache d* Amiens a promis de donner dans

le Mercure de Mai dernier , pour faire

remonter une Horhge ou Pendule par elle'

mê.f>e»

Il n'y aura qu'une roue ou deux a avec

tine roue' de rencontre , &c un balancier,

à pendule ; ì l'aibre de cette roue de ren<-

contre i! tournera une corde ou cordon 3

avtc un poids au bout , pour que quand

le- poids fera moi.té , il fasse tourner la

roue de rencontre ,pour recevoir les pal-

lettes du balancier , auquel le poids don

nera le branle.

A ce balancier il y en aura tfn autre

appliqié „ & qui iront ensemble l'un par

l'autre 5 & ils feront aller une autre roue
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de rencontre en rocher d'une nouvelle

fabrique , laquelle roue en rochtr fera re

monter un aurre poids par l'arbre de la

dite" roue i & quand le poids fera re

monté , il retombera dans l'inítant par

une descente , .& fera en descendant re

monter le poids de la roué' de rencontre ,

pour aller de cette íortc continuelle

ment.

Si bien qu'il y aura par un seul mouve»

nient , un .poids qui descendra , & un

poids qui remontera ; & quand ils ferons

à leurs fins , celui qui est remonté feia, en

descendant de lui-même , par son plus

fort poids , remonter l'autre poids, pour

aller ainsi continuellement.

Ii y aura encoré un troisième balancier

appliqué, qui tournera continuellement*

que le balancier à pendule sera aller- ,.

pour suppléer par son branle dans Pins-

tant de ces deux mouvemens de rechange,

qui ne fera qu'une chute. Ce balancieo

«aufera toute la justesse , & fera posé fur

une roué' qui n'aura point de dents,tour-

nant à l'arbre de ìa roue à rocher.

L'Auteur offre de faire faire cet ou

vrage par M. Fardois.Horlogeur de l'A-

"cadémie Royale des Sciences.

Le\Sr Lagache offre encore de faire

faire à l'Arsenal de Paris , ou ailleurs, un

Canon tout monté fur, un affût ordinaire ,
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qui se cachera à l'ennemi par un parapet

ou terte , & quand on le voudra tirer,

on le haussera de deux à trois pieds fur

ion même affût , & on le baissera dans

l'instant qu'il aura tiré , pour le rechar

ger auíïï-tôt ; ce qui fera prompt & fa

cile. On pourra mettre fur cet afíut an

Canon que l'Auteur a inventé , dont on

a parlé dans le Mercure de Février der

nier , folio 335. qui ne font que de moi

tié de longueur , & qui portetont une

fois plus loin que les canons de même

calibre, & même que les plus forts Cour

siers des Galères. Qn les chargera , si l'on

veut par bascule , comme on charge les

fuíìls , ce qui charge bien mieux que par

la manière ordinaire. Comme ce seroit

une piece trés curieuse & très-utile , l'Au

teur y pourra ajcíìter encore un bassine

pour boucher la lumière dans l'instanc

même que l'on a mis le feu ; ce qui

empêchera les lumières de s'agrandir , 8c

les faire encore porter plus loin î & dans

les Vaisseaux de Guerre , que la fumée

n'incommode pas les travailleurs dans

les sabords , &c.

Le R oy a accordé à M. Jean May ,

Gentilhomme Anglois , des Lettres Pa

tentes , portant Privilège exclusif, de met

tre en pratique dans tout le Rsyaume de

1 . vol. ' France,
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France , une Machine très propre à éle-

' ver des eaux par les principes du feu & de

l'Atmosphère : elle a été examinée & ap

plaudie par Messieurs de l'Academie Roya

le des Sciences : elle opère plus de force

que soixante chevaux, avec plus de dili

gence , & beaucoup moins de frais : elle

élevé plus de 109 00. muids d'eau dans

un jour. On peut remployer pour dessei-

cher des marais & des mines , pour don

ner un plus grand mouvement , 8c plus

d'effet aux moulins & aux pompes , &

pour conduire de Peau dans des Villes ,

aux fontaines , aux maisons particulières

& aux jardins. On la fournira à des con

ditions différentes , suivant les lieux &

les facultez des Proprjcraires & des En

trepreneurs. On favorisera leurs intérêts

pour rendre l'usage de cette Machine très-

facile & avantageux à l'Etat. Ceux qui

yeudront s'en servir , n'auront qu'à s'a-

dreíser ou écrire à M. le Baud, en l'Hôtel

de M. le Maiquis de Buily , rue rreuve

S. Augustin , à Paris.

On mande de Poitiers que les plus ha

biles Avocats sont consultez sur une ques

tion assez singulière ; sçavoir , si un enfant

à naître sera sensé être né pendant le pre

mier mariage de sa mere , qui a été dé

claré nul par POfficial de Poitiers , pour

1 . vol. cause



Ï9»4- MERCURE DE FRANCE;

cause d'impuissance de cette femme , la£

quelje s'est trouve'e féconde avec un se

cond mari , peu de temps aprés avoir

convolé.

On apprend de Vienne , que le Dôme

de l'Egliíe des Religieuses de la Visitation

a été peint depuis peu à fresque , par An

toine Pelegrini , Vénitien, & Hypolite

Sconsani, Boulonnois , habiles Peintres ,

où ils ont fait paroître toute l'excellence

de leur Art , & dont L. M.I. ont paru

très-satisfaites.

On écrit de Londres, que le Roy a doj>-

íiéses ordres au Chevalier Thornhill, pre

mier Peintre de S. M. de peindre dans la

Galerie du Palais de Kensington , plu

sieurs Tableaux , dans lesquels seront re

présentez les principaux évenemens de la

Monarchie Angloise.

Le Sr Vallée , Marchand Fayancier-

Emailleur , a inventé une manière de

boucher les flacons de cristal , de fa- '

çon qu'il ne s'en évapore qu'autant qu'il

est nécessaire , soit de sel d'Angleterre 9

soit des eaux que l'on y met , ensorte que

l'on peut en respirer l'odeur, sans \ë$ ou-

Trir ni les déboucher •, ce qui les rend

beaucoup plus commodes, & plus utiles ;.

vol.
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on trouve chez lui des cristaux de toutes

sortes , dans des goûts nouveaux , pous

les services de table ; il en vend & en

loue. Il est fourni de toutes íortes d'eaux

de lenteurs , de íeis & d'esprits distillez.

Son enseigne efl au Roi de Pologne , au Pa

lais 3Jous l' Escalier de la Cour des Aydes.

. On donne avis au Public , que le véritable

Suc de Réglisse & de Guimauve blanc , qui

guérit le rnume, fortifie la poitrine , détache

&fait cracher la pituite, & qui est très- sou

verain pour les Poulmoniques & Asthmati

ques, i'e vend , suivantTaveu & approbation

de M. Ie premier Médecin du Roy , chez. Ma

demoiselle Desmoulins , qui demeure rue Gue-

Ttegauh , du cité de la rue Mazarine , chez, la

Boulanger , au premier Appartement

CHANSON,

J^fUit que j'attens, quand viendrez-vobs

Livrer à mes désirs l'objet de ma tendresse/

Précipitez vos pas , mon désir vous en preste ì

Comblez mes defirs les plus doux.

Mais livrez-vous à la paressé ,

Qaand le Soleil voudra réveiller les jaloux á

Nuit que j'attens, &c.

t. vol. SPECr:
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S P ECT A CL E S,

L

E 29. du mois dernier , les Comé-

. diens François remirent au Théâtre

la Tragédie de Ra logiine ,de P. Corneille,

dans laquelle la DUe Balicour , jeune Ac

trice , fort bien faite , ayant une très-

belle voix ; joua pour la première fois le

Rôle de cleopatre , avec un applaudisse

ment universel. Deux circonstances fai-

foient beaucoup espérer de son mérite 8C

de ses talens ; la ptemiere , c'est que M"*

Defmares , que le Public ne cesse de re

gretter , lui a montré à déclamer ; & la

seconde , qu'elle est proche parente de*

SfS Quinaur.

La Dlle Balicour a confirmé depuis , &

augmenté les jugemens favorables du

Public , dans les Rôles de Comclie , dans

la Tragédie de la Mort de Pompée , dans

celui A*Agrippine , dans Britannicus , SC

dans celui de Cliflcmneflre , dans Iphige-

nie. Elle a réuni les suffrages de la Cour

& de la Ville ; aussi a-t-elle été reçûé à

part entière par ordre de la Qíur , pour

remplir la première place qui vaquera.

Le Parterre dit qu'elle joue en Maîtresse

1. vol. plutôt
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plutôt qu'en nouvelle Actrice. Sa belle

voix , la variété de ses sons & de ses in-

flexions.le sentiment vrai qu'elle met dans

ce qu'elle joue , la font regarder comme

un excellent Sujet.

Le Mardi 2 . JL/ecembre , les Come'diens

François représentèrent à la Cour la Tra

gédie de Tiridate, de feu M. de Cam-

pistron , & les Bourgeoises de qualité.

Le 4. Rodogune & le Mariage fo"cé. La

D"e Balicour, qui joua le Rôle de Cléopâ

tre dans la Tragédie , y fut généralement

applaudie.

Le 6. La Comédie de la Fe»>me Juge &

Fartie , & les Bourgeoijes de qualité.

Le 9. Britannicus le Sicilien. La

D"e de Balicour joua le Rôle d'Agrippine

dans la Tragédie.

Le 1 1. les Mcnechmes & 1''Avocat Pa-,

telin.

Le I}. la Mort de Pompée , & le Boa

Soldat. La D"c Balicour joua le Rôle de

Cornelie , dans la Tragédie.

Le 16. Le Dépit amoureux >& VAveu

gle Clairvoyant.

Le 18. Dêmocrite , & la Sérénade.

Le 20. Ph'drc & Hypolite.

Le ii. Iphigénie & le Cocu imagi

naire.

Sur la fin du mois dernier , les mê

mes Comédiens remirent au Théâtre la

i . vol. < Tragédie
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Tragédie de la Mort d?Alctfte , de Kf.

de Boissy , qui la retira après deux repré

sentations.

Ils donneront incessamment la Co-

me'die nouvelle de la Surprise de PA-

moun

Les Comédiens Italiens donnèrent le

i 8 . de ce mois une petite Piece nouvelle

de l'Auteur des Amans réunis , intitulé

le BtAcelet , qui n'a eû que deux repre-

íe ntations.

L'Académie Royale de Musique con

tinue les représentations de Roland, avec

tin très-grarid succès. On joue les Mar

dis le B.iíet des Amours dés Dieux , que

le Public voit encore avec plaisir.

Lès Amans re'unis , Comédie de

M. de Beauchamp*, représentée pour la

première fois fur le Théâtre de l'Hôtel de

Bourgogne , le Mercredy x 6. Novembre

1717.

Le grand succès de cette Piéce , qui at«

tire de très - nombreuses assemblées au

Théâtre Italien , nous engage à en don

ner un Extrait assez décaillé pour que ceux

q ui ne font pas à portée d'en voir les re-

p résentations , puissent avoir au moins

le plaisir d'en pouvoir juger.
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ACTEVRS.

Lelio , Pere de Léonor.

Léonor , fille de Lelio , &: pourtant

ignorant sa naissance.

Oronte , Pere de Valcre , Sc ami de

Lelio.

Valere , Amant de Léonor , sans sça*>.

yoir de qui elle est fille.

Colombine , Suivante de Léonor.

Arlequin Valet de Lelio,

Scapin , Valet de Valere.

La Scène est k Paris dans la maison

de Lelio.

ACTE I.

Valere attend avec impatience le retour

de Scapin , qu'il a efîvoyé vers Leonor ,

chargé d'une Lettre pour elle. Scapin re

vient de son voyage , ôc annonce à Valere

qu'il n'a pas trouvé Leonor dans l'endroit

où il l'a vue pour la première fois ; il lui

apprend que ses parens l'ont remise de

puis peu entre les mains d'un homme en-

ne deux âges, qui la fait monter dans un

Carrosse à six chevaux, malgré son atten

drissement pour ses Parens qu'elle quit-

joit. Cette nouvelle accable Valere. II ne

, doute
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doute point que ce ne soit à un Rival qui

doit épouser sa chere Léonor que ses Pa-

rens l'ont livrée. Scapin, a beau lui re

présenter qu'il doit e'teindre un amour qui

ne sert qu'à le tourmenter , & qu'il vau-

droit bien mieux qu'il s'attachât à quelque

personne d'une condition égale à la sienne,

& qu'il pût épouser sans honte. Valere

lui répond que la vertu & la beauté de

Léonor font d'un plus grand prix à ses

yeux que la plus haute naissance , & qu'il

ne balanceroit pas à l'épouser , s'il avoit

le bonheur de la retrouver. Ils se rerirent

tous deux à l'approche de Lelio & d'O-

ronte.

Oronte fait un reproche d'amy Lelio fur

le secret qu'il lui fait de son amour pour

une Demoiselle qu'il tient renfermée chez

lui} Lelio désabuse Oronte, en lui ap

prenant que cette aimable personne dont

il le croit amoureux* est sa propre fille ; il

lui déclare les raisons qu'il a eues de la

faire élever secrètement pendant quinze

ans , & que ces raisons ne subsistant plus,

il l'est allé reprendre chez un vieux Do

mestique à qui il l'avoit confiée , &c qu'el

le croit encore êtte son pere. Ce qui s'est

déja dit dans la première Scène met les

Spectateurs au fait & l'on ne peut m'e-

cpnnoître dans'cette fille de Lelio , la mê

me Leonor dont Vakce, fils d'Oronte, eft

i-vol amoureux p
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àmoureux, & qu'il croit perdue pour ja-#

mais; de (orte que la Piéce commence à

devenir intéressante dès 4a íeconde Scène.

Nous ne nous arrêterons pas aux Scènes

d'Arlequin seul,nià celles qu'il a avec Co-

lombine ou Seapin. Nous nous contente

rons de dire qu'Arlequin est devenu amou

reux de Le'onor , S? que cet amour lui don

ne pendant toute la Piéce un jeu qui con

vient parfaitement à son caractère de

balourd , qui fait beaucoup de plaisir.

Oronte , dans une Scène qu'il a avec Ar-

lequin,fait connoître par quelques a parte,

qu'il a des vues pour Léonor , Ôc l'on s'ap-

perçoit bien , que ces" vues regardent son

nls Valere , ce qui contribue encore à aug

menter l'interêt , ou du moins à le ré

veiller.

Dans la septième Scène , Léonor se

croyant seule , & ayant encore ses pre

miers habits, se demande compte des sen-

timens de son cœur. Elle parle d'un amour

íecrer dont elle est toute occupée. Arle-.

quin l'ayant entendue d'un endroit où il

s'étoit caché , ne doure point qu'elle ne

parle de l'amour qu'elle a pour lui. Cette

connoissance prétendue l'enhardit à lui

faire fa déclaration ; mais fa bétife ne lui

fait dire que des mots à bâtonj rompus.

L'arrivée de Colombine le tire d'embarras,

ÔC l'oblige à se retirer.

I. vol. Cor
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Colombine" demande à Léonor d'oiì

peur venir sa profonde. mélancolie ; elle

lui promer une fidélité à toute épreuve.

Léonor se contente de lui dire que les of

fres qu'elle lui fait la consolent dans ses

malheurs , puisque du moins il lui fera

permis de ne plus contraindre ses larmes

devant elle. Colombine lui fait entendre

qu'elle se fait des malheurs chimériques ,

tandis que tout semble conspirer à la ren

dre la plus heureuse personne du monde.

Elle lui vante les bontez que Lelio a pour

elle. Léonor lui répond que ces bontez

allarment £a gloire ; Colombine lui fait

espérer que Lelio pourroit bien se déter

miner à l'épouser. Léonor frémit à ce der

nier effort des bontez de Lelio ; elle n'en

fait pas connoître davantage à Colombi

ne; peut-être achevroit-elle de s'expliquer,

fans l'arrivée de Lelio , dont Colombine

l'avertit.

Lelio demande à Léonor d'où vient

qu'elle est: si triste; il ajoùte que c'est peut-

ctre qu'elle regrette ses Parens , à qui il

l'a arrachée. Me le dcfsmiez. vous , lui ré

pond Léonor ? rion , lui dit-il , Je loùe au

contraire votre bon naturel ; mais vous n'ê

tes point née pour vivre avec eitx. Cette

Scène finit pat ces paroles de Lelio. Telle

quevius êtes , k votre inquiétude près y , 'ai

li:u d'être content de vts sentirn;ns j je les

l'Wl: " fti
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ni examinez. , je Ls cannois ; fi cependant

mon expérience & mon amitié me donnent

quelques droits fur vous , je m'en fers pour

vous donner unseulconseil. Deffìndez.-vous

contre í'amour % je vousparle peut-être trop

tard ; je ne veux pas pourtant le croire i

mais enfin , Léonor, votre bonheur ejl dans,

vos mains \ répondez-vous de votre cœur ;

mes foins vous répondent du refie. Je vous

laisse ysonger.

Nous finirons ce premier Acte par un

Monologue de Léonor après que Lelio l'a

quittée.

Quelles font ces idées flatteuses qu'il veut

m'injpirer ì Où tendent ces conseils intéres

ses. Je ne ^entends que trop. Suis-j? encore

moi-même ? Qui peut m'avoir changée de

la forte ? Je voulois me plaindre , je n'ai

fait que des remercîments. Je -voulois me

livrer aux murmures ; je n'ai trouvé que

des expressions de reconnaissance ; que j'ai

honte de ma foiblejfe ! Quelle chaîne invi

sible m'attachoit auprès de lui ! J'ai pu l'é-

~ conter & garder le fìlènce h Malheureuse

Léonor , es-tu de concert avec lui pou* te

perdre ? Valere , fust>ende\vos reproches i

jesens que je ne les mérite pas. Mon coeur

est toujours le même, il est le même 1 Pour*

e/uoi donc ne s'eU-il point révolté c ntre

JÁlio ? Jt ne me connoisplus , tout me fou.

Ht i toutme confond, Les tendres réfle-

w i.vol, F xione
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xions de Léonor font interrompues par

l'arrivée de Colombine j elle se retire Sc

la laisse avec Arlequin. Nous ne dirons

rien de la Scène qu'ils ont ensemble , quoi

qu'elle soit, très-plaisante } elle feroit trop

de -diversion à l'interêt , qui va toujours

cn augmentant.

ACTE I L

Dès la première Scène , Scapin apprend

à Valere qu'il vient de voir fa chere Léo

nor , & qu'elle est chez Lelio-, Valere soup

çonne Lelio d'être son Rival y il jure qu'il

le portera aux dernieres extrémitez,si l'ob-

fet de son amour ne lui est rendu, Scapin

çalme cette impétuosité de jeune homme ,

& lui conseille d'avoir recours à l'artifice ;

il ajoûte qué Lelio cherche un valet pour

Léonor. Valere ne balance pas à se propo

ser pour jouer un si heureux personnage.

Jl veut aller se travestir sans perdre de

temps , mais l'approçhe de son Pere l'en

empêche. Oronte dit à Valere qu'il veut

îe marier. Valere lui répond qu'il ne veut

point s'engager fous les loix de l'hymen »

Oronte est très-aftligé du peu de penchant

que son fils lui a témoigné pour le maria

ge. II lè soupçonne d'être amoureux |

mais il se flatte qu'il n'aura pas plutôt va

Léonor , à qui il le destine, qu'il oubliera

toute autre Maîtresse, .

J . vol, -jLeligt
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Lelio demande à Oronte des nouvelles

de son fils. Oronte lui apprend qu'il est

arrivé depuis peu ; Lélio lui dit qu'il dc-

vro.it songer à le marier , Oronte lui ré

pond qu'il y songe & qu'il a quelques vues

mr lui , qu'il lui communiquera , s'il veut

bien aller faire un tour de promenade avec

lui. Lélio y consent , & lui dit qu'il a ausfi

quelques vues pour fa fille , dont il seroit

bien-aise de lui faire part. Oronte ne dou

te point que cela ne regarde son fils Va-,

lere.

Léonor magnifiquement habillée & sui

vie de Colombine , commence la cinquié*

me Scène par ces mots, qu'elle adresse

d'abord à fa suivante. Laijfez.-moi ; je ne

veux plus rien entendre , & vous dufft ,

vous m'avez, trompée ,funestes ajustements :

que vous êtes peu faits pour moi , & queje

fuis peu faite pour vous! Lélio ne fe dé

guise plus ; ft profusion le trahit , la vertu

toute feule n'est pas st généreuse.

'Colombine dit à Léonor qu'elle là soup

çonne d'avoir quelque violente passion

dans l'arne ; Leonor lui fait confidence

de fa scerette ardeur pour un jeune Offi

cier qu'elle a vû dans les lieux où elle a

été élevçe , & qui lui a juré qu'il l'aime-

rpit toujours. Colombine combat cet

amour qui trouble son repos ; mais Léo

nor lui fait entendre que c'est un mal dont

•• -i.voL F ij elle
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elle ne peut, ni ne veux guérir; voici com^j

me elle peint la naissance de son amour»

• £levée , mieux qu'il ne convient peut-êtree

à une fille de ma sorte , je vivois tranquille

dans mon état , je ne voyois rien au dehors

qui me fit envie. Plut au Ciel que je fujfs

encore la même ! Les premières années de

ma vie s'écoulèrent dans ce calme heureux.

U pajfa des Troupes dans le lieu de ma

naissance. Parmi quinze ou.vingt Officiers%

fen vis un , cfefi le premier homme fur {e*

quel j'eujse encore osé lever les yeux, Co

lombine , je ne vaus le peindrai point en

Amante t maisfi jamais vous le cohnoiffe'^

fa vue justifiera ce que je vais vous dire.

Je crus qu'il me diflinguoit de mes compas

gnes » il me fernbloit que ses regards me di-

foient,Léonorje vous trouve aimable\ vous

vie plaife\) vos grâces simples, vous tien*

nent lieu de biens , de naissance ; je lui en

fpùs gré , & jefus affex. folle pour m*imam

giner que je n'étois pas touta-fait indigne

d'un hommage fi flatteux. Ce nefut qtfun

songe pour mes yeux » ce fut une vérité

trop réelle pour mon cœur. Colombine de

mande à Léonor le nora d'un Amant si ten

drement aimé : Léonor lui nomme Vale-

re : à ce nom, Colombine paroît étpnnée,

Léonor lui demande la cause de sa sut-

prise > elle lui répond qu'un Cavalier qui

porte ce nom est connu d'un de ses meil*
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leurs amis. Lèur entretien est interrompit

£ar l'arrive'e de Valere travesti en valet,

ëonor le recoririoît d'abord , & est mor

tifiée de le trouver dans une condition si

basse ; Valere ne l'est pas moins de la re

voir dans un e'tar si magnifique , il lui de

mande fi elle veut de son service , Léonor

toute interdite lui re'pond.que c'est â Léliô

qu'il doit s'adresser , & se retire.

Valere frappé de la brusque retraite de

Léonor & de la froideur avec laquelle

elle lui a parlé , ne balance point à la croi

re infidelle ; ce Monologue est suivi d'u

ne' Scène qu'il á avec Arlequin que nous

passerons , quoi qu'elle fasse un grand plai

sir par la manière dom elle est placée St

jouée. Scapìri arrive'; Valere lui dit de

quelle manière il a été reçu de Léonor.

Scapin lui conseille d'aller reprendre ses

habits , Valere avant que de s'en aller,le

charge d'une Lettre pour Léonor , Sc lô

Conjure de la lui faire rendre. Scapin re

met" cette Lettre à Arlequin même , qui

ne s'en charge qu'à condition qu'il lui

prêtera un habit de son Maître pour aller ,

dit-il , au Bal y Scapin lui promet l'habit

& lui laisse la Lettre. Arlequin n'a garde;

de rendre une Lettre qu'il soupçonne ve

nir d'iìn Rival-, il fait quelques lazzis avec

cette Lettre ; Lélio vîent fans en être ap-

perçui & lui arrache la Lettre. La lecture

I . vol. F iij qu'il:
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qu'il en fait lui apprend que Léonor a útí

Amant secret , qui ne se nomme pas dans

cette Lettre ; ce qui lui fait prendre la ré*-

solution d'user d'artifice pour le connoî-

«e. Il ordonne à Arlequin de l'attendie ;

il revient avec deux Lettres dont l'une est

pour Léonor , & l'autre est pour cet Amant

inconnu. On va voir l'eíret de ces deux

Lettres dans le derniex Acte.

ACTE III»

Comme cet Extrait commence à deves

nir long , on ne rrouvera pas mauvais que

rouil'abregions, quoi qu'à regret. L a pre

mière Scène est entre Valere & Scapin s

ce dernier paroît surpris de la fidélité da

son Maître , après la cruelle Lertre qu'il

vient de recevoir ; Valere lui répond que

malgré tout ce qu'il voit il ne fçauroit se

persuader que Léonor soit infidelle , Sè

qu'il la connoît trop bien pour lui faire

tant d'injustice.

Dans une autre Scène , Lélio & Oronte

se font confidence du peu de disposition

qu'ils trouvent dans leurs enfans à consen

tir au mariage qu'ils ont projette.

Léonor vient quelque temps aprqs aveC

Colombine , & lui dit qu'elle veur abso

lument découvrir à Lélio tout ce qui se

passe dans le fond de son cœur. Colom-

I. vet.- bine
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tine lui répond que la démarche qu'elle

va faire la fait trembler ; voici quelques

fragments de ce Dialogué.

Léonor*

. Ingrate envers Lélio , indigne desès bien

faits , trahie par Valere , inquiette , agi

tée j viElime eternelle de sentiments opposes

qui me déchirenttoHt ensemble , qu,yai je en*

core k ménager ?

Colombine*

Voulez-vous m'en croire ? Commencez,

par oublier Palere.

Léonor.

L'oublier ! ce ne seroit pas le punir >

tuseroit me punir moi-même ; j'agirois con

tre mon cœur.

Colombine.

Quoi ? lorsqu'on vous abandonne , vous

ne ferez, pas le moindre effort pour vous

Danger !

Léonor.'

Non y Colombine , je limiterai point

Palerc. UAmour intéressé s'offense de tout,

l'Amour généreux ne s'offense de rien: in

dépendant des évenemens, il subsiste par

ttti-metne dans un cœur dont il s'est rendit

tàattre', l'inconftance > les injures , rien ni

Paffaiblit. 11 ne s'éteint pas même avec Fes

pérance : mais que dis-je ì je n'ai jamais

i.vol. Fiiij" espéré. 9
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ejperé; fi je vous parle d'un air moins timi»

de , c'est qu'on ne peut plus me soupçonner

à'-'ambition s &c. Le reste de- cette Scène

est âspeu près du meme style , c'est-à-dire

rempli de sentiméns. Elle est suivie d'une

Scène d'éclaircissement entre Valere &

Léonor ; on i'a trouvée tendre & très-

bien écrite. Le Lecteur s'attend fans dou

te à la voir ; nous allons le satisfaite»

S C £ N K IX.

Valere à Scapin*

La voilà, Vingrats i Scapin , qu'elle efi

hlleì

Léonor à Colombine,

Colombine , c'est lui i vous en ai-je trop

drtì

Valere.

Vous êtersurprise, Mademoiselle * de mt

voir ici; je le fuis moi-même de vstre

procédé.

Léonor.'

Je croyois , Monsieur, que c'était k moi

k me plaindre.

Valere. <

Quoi ? lorjque tout desifperê de votre

perte , je vous cherche par tout , lorsque

charmé du plaifir de ffavoir où vouì êtesr

je risque tout pour vous marquer ceplaifiry

Leonor, je me fers encore de ce nom Jt

i. vol. cher
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cher, vous me fuyez., fans me dire une

■parole! fans daigner me regarder ! vous

vous taisez,, Léonor; vous avez, raison ^

Votre cœur defavouëroit vos excuses.

Léonor.

Touvois-je faire autrement ? Songez-

vous a quoi vous m*exposiez, í

Valere.

Vous aviez, peur de ne pouvoir soutenir

mes reproches.

Léonor.

Je nè méritois pas ceux que vous m'a-;

vez. écrits.

Valere. v

Ma Lettre étoit tendre , passionnée

Léonorv

Si je vous la montrois , cette Lettre , vous

feriez, forcé d*avouer que vous êtes injuste,,-

Valere.

Dites plutôt que st je vous montrois vo~

tre réponse ....

Léonor.

Ma réponse ! moi , je vous ai écrit ! vous-

m en soupçonnes, ah ! Colombine , ou

fuis-je, &c. s

Ils se donnent réciproquement les-

Lettres qu'ils ont reçues ; ils les désa

vouent & concluent de^là qu'ils font

trahis. Valere propose un enlèvement à

Léonor, mais elle est trop vertueuse pour

y donner les mains. Valere l'accuse d'ai

le vol. F v mec
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mer Lélio. -Elle lui répond :PouveZt-vour

k croire ? J'avoue' que det liens secret»

m'attachent à Lèlio mais jesens que ce qui

se passe en moi pour lui ne nuit point a ce

qui s'y pajfe , pour, vous , vos droits s'y

réunifient fans se combattre : ne m'en de

mandez, pas davantage ; je me trouve agi

tée de mouvemens dont je ne . puis vohs

rendre compte ; fi votre amour s'en offensé,

c'efi que vous ne lifex. point dans mon

coeur ; mais enfin } quelque soit ce sentiment

inconnu ,il faut \i'obtenir de Lèlio , ou ne

me plus voir.

Nouîvoki près du dénouement ; il n'est

pas difficile- à deviner. Dans une con

versation entre Lélio & Léonor S celle-

cy qui a résolu de lui ouvrir son cœur,

lui apprend qu'elle aime Valerej Lclio en

est agréablement surpris ; il se déclare son

pere,& lui dit que c'est Valerc même qu'il

lui destine pour époux..

On n'a gueres vû de Piece au Théâtre

Italien du ton de celle-cy. Avec la bien

séance &c les mœurs qui y règnent par tour,

elle est pleine d'esprit & de scntimens ,

8c d'un si grand intérêt, que les Specta

teurs y font attendris. Au reste elle est

parfaitement bien représentée par les

S" Lélio , Thomassin , &c. & par la

D"e Sylvia , qui par le naturel & la fi

nesse de son Jeu , s'attire toujours les ap

plaudissement du Public, Lc
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u Le premier de ce mois , les Concerts"

recommencèrent chez la Reine- par une*

Idylle Héroïque , intitulée : les Prefins des

Dieux, pour célébrer Pheureuse naissance

de Mesdames de France. Le Poème est

de M.l'AbbéPellegrintSch Musique de

M. Colin de Blamont, Sur-Intendant de

la- Musique du Roy.

ACTE V RS.

Junon. La D"* Antieri

Apollon. te sieur du Mefnil.^

Le Génie de la France. Le S' Dangerville.

Un Habitant des Rives de la Seine.

Le sieur Godenefche. ■

Deux Habitantes. Les D"" le Peintre é:

Barbier»

Une troisième Habitante. La D"' Def-

■<., . jardins»

La Seine tst dans une des Cours du Çhi»

teau de Versailles.

Le Génie de la France commencel'Idyle

par un Monologue.La Beauté du jour nais

sant lui fait présumer que IesDieux vont ré

pandre de nouveaux bienfaits fur la Fran

ce; ce qui donne lieu à cet augure,c'est que

ce fut.à pareil jour que Monsieur le Duc

d'Orleáns épousa la Reine au stoni du

Roy. Cette époque est marquée par ces

Vers :

i. vol. F vj Jour
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Jourheureux.où l'Hymen allumaIbn flambeau^.

Pour la félicité du monde ,

Dis biens les plus charmants fois la source-

féconde.

Que vois- je ì Quel'éclat nouveau !

Non ; jamais le Soleil , du vaste sein de l'Gnde»,

Ne sortit plus pur & plus beau. <

Jour heureux , &c

Ee Ge'nie de la France appelle \ç& Ha--

bitans- des rives de la Seine & les invite

à former les plus doux Concerts pour

le Roy & pour la Reine. Un Habitant,

demande au Génie quel est le sujet de

cette Fête nouvelle, par ces cinq Vers::

Quelbonheur nous attend , favorable Génie ? •

Par vous du monde entier la Discorde est ban

nie»

Rentre dans le fond des Enfers î"

Et yous venez de nos Concerts , .

Ranimer encor Fharmonie .'

Ces Vers font connoître l'allégorie du

personnage de i'Idylie qui porte le nom

de Génie de la France. Il ne leur donne

point d'autre raison de la Fête à laquelle

il les invite, que ce qu'il a déja fait en

tendre dans son Monologue, te respect.

!.. W«» que
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«}iie Tes Habitans ont pour ce Ministre

des Dieux , fait qu'ils se livrent , fur fa

foi, aux plus doux transports. Junon

vient annoncer la naissance des deux

Princesses , par ces Vers :

Peuples à qui les Dieux ont accorde pour

Maître »

Le plus grand Roy de l'Univers ,

Deux Princesses viennent de naître,

Pour la félicité de cent Peuples divers :

Adorez du destin la sagesse profonde ;

II veut par ce bienfait nouveau , *

Remplir tous les Trônes du monde'»

De Rois formez d'un sang si beau.-

Ces paroles de Junon donnent lieu à

un redoublement de joye. Junon- char

mée de la tendtesse des Peuples pour leur

Roy , exprime son admiration én ces>

termes :

Que je me 'plais' à vouí entendre î

Heureux Peuple ! heureux Roy í l'un1 pour

l'autre est formé.

Un Roy si digne d'être aimé.,

Méritoit un Peuple fi tendre.

Uhe Habitante chante ce Caffeva ;

alternativement avec le Chœur:

l, voL De.
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De nos bois le naissant feuillage ,

Les Galons, les Fruits, les Fleurs*

Poux l'objet du plus tendre hommages

Tout s'accorde avec nos cœurs.

Jeune Zépbire *

Flore soupire»

Mais fois jaloux

D'un soupir si doux 3

Sa tendresse ,

Ne l' adresse

Qu'à l'aimable Roy j

Dont nous suivons la Loy r

De nos bois , Sec

Sort aimable >

Sois durable ;

Que de fes beaux jours ì

Rien ne trouble jamais le cours i

Ris Sc Grâces»

Sur ses traces »

Avec les Amours,

Volez toujours. ,

De nos bois le naissant feuillage , Sec.

Junon, toujours plus charmée de 1;
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tendresse des Peuples, voyant descen

dre Apôlson , leur souhaite an nouveau

bienfait des Dieux. Apollon répond au

souhait ds Junon , adressant d'abord 1»

Íarole à cette Déesse, & après aux Ha-

itans de la Seine.

Tes vœux sont exauce* ,fávoral>le Déelïe , ■

Vous, quï pour votre Roy marquez tant dí

tendresse,,

Ne doutez point du prix qui doit la couronner*

Les Dieux vous font assez entendre,

Par les biens que fur vous ils viennent de ré

pandre ,

Ceux qu'ils daignent vous destiner>&c»

Junon engage Apollon à annoncer à

ce Peuple fidèle, la gloire où ses- Rois

doivent un jour parvenir-, voici comment

Apollon répond :

Dans son livre terrible . aux autres Dieux

fermé ,

Le Destin m'a permis de lire :

J'ay vû d'un œil surpris , j'ai vu d'un ceil

charmé ,

Tout l'éclat de ce vaste empire.

Quelle «fuite de Rois , ou plutôt de Héros I

Jupiter en leurs mains remettra son Tonnerre,

Pour assurer un plein repos r

ì. vol. . Ji
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A tous les Peuples de la terre.

Vous jouissez déja de cette aimable paix î

Louis > par de nouveaux bienfaits ,

Veut éterniser sa- mémoire »

Mais > si malgré les foins d'un Roi si généreux ,

Quelques Peuples encor refusent d'être heu

reux >

Tous les Dieux veulent que fa gloire ,

Sur les ailes de la Victoire ,

Vole en tous les climats où je répands mes

feux.

Après cette prédiction d'Apollon , Ju

non parle ainsi à la Renommée :

O vous qui d'une aîle Iegere,

Parcourez cent climats divers ,

Partez , Nymphe à cent voix , volez , fende*

les airs }

Du bonheur que la France espère»

Instruisez le vaste Univers ,

L'Idylle finit pat un Chœur en actions

de grâces aux Dieux. Ce Concert a été

honoré des suffrages de la Reine & de

toute la Cour ; & Sa Majesté l'a rede

mandé. Le 1 7.' du même mois», l'exe-

cution a été généralement approuvée.

Mlle Antier s'y est distinguée à son ordi-

í- voL naitç
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naire ; les autres Aóbsars l'on parfaite»,

ment secondée.

Le S* Philidor , Ordinaire de la Musi

que du Roy , ayant obtenu un nouveau

Privilège poHr continuer les Concerts

qu'il a cy-devant donnez au Château des

Thuilleries , en fit exécuter un le i o . de

ce mois , compose d'un Divertissement

qui â pour titre , le Retour des Dieux fur

la Terre. Le Poème est de M. Tanevot ,

& la Musique de M. Colin de Blamont ,

Sur • Intendant de la Musique du Roy.

Cet Ouvrage fut fait en 1715. à l'occa-

íìon du Mariagedu Roy , & chanté à Fon

tainebleau devant leurs Majestez ía méme

année. Le Public l'a vû ici avec plaisir,

ayant été fort bien exécuté. Les D"es An-

tier & Pitron , de la Musique du Roy , y

chantèrent differens morceaux qui furent

fort applaudis , de même que les Sr* le

Prince , Dangerville & Dumenil , auflï

de la Musique du Roy : Le Concert fut

terminé par la Cantate de Didon , mise

en Musique par le même Auteur, Sc

chantée par la Dlle Delba. On continuera;

de donner ce Concert deux fois la Se~

tnaine^en hyver , & une fois seulement

en été j il sera composé ces jours-là d'un

Divertissement très-court & de Musique

Italienne ou Françoise , de Sonnâtes , Sc

j. vol, d'un
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d'un grand Motet à la fin. On donnerâ

aussi les autre» Concerts composez de

Îlus beaux Motets Latins les jours des

êtes solemnelles , de la même manière

qu'ils ont été chantez cy-devant. On a

décoré de nouveau le Salon dont on a

déja parlé, d'une manière tout- à-fait cor*

mode pOur les Spectateurs.

^^^^:^^^:^^^^)^

NOUVELLES DU TEMPS,

T V R CJ^U I té

LE bruit court à Constantinople que lé

Sultan Acheraf avoit encore défait

un corps de Troupes Ottomanes de i ôooo

hommes qui étoient sortis d'Amadan pour

aller secourir Marsain, dont il vouloit fai-.

te le Siège , & que les ayant poursuivis

jusqu'aux portes d'Amadan , il s'étoif

rendu maître de cette Place. Les Lettres

de la Frontière portent , que les Persans

de Cardueí tenoient U Ville de TauriS

bloquée , & que l'armée du Grand Sei

gneur manquoit de vivres 8c de mu*

nitions, ensorte qu'on ne doutoit point

que les Généraux Turcs ne reçussent in*

cessamment les pouvoirs & les ordres né

cessaires pour signer un Traité aux con

ditions quele Sultan Acheraf voudra pres

crire. ( Russie.
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R u s s 1 r .

LË Major General RomanshofT 3

écrit en Cour que le Commandant

des Troupes Ottomanes , étoit convenu

d'une suspension d'Armes avec le Sultan:

Acheraf , Chef des Rebelles de Perse,qu'il:

y avoit lieu de croire que la Paix seroit

incessamment conclue entré les deux

Puissances : 8c flu'il croyoit qu'on dévoie

encore envoyer de nouvelles Troupes ,

pour la garde des Provinces conquises

du côté de la Géorgie , parce que la prin

cipale Armée du Gr. S. commençoit i

défiler vers cette Province.

Par le dernier état des Troupes qui a

été présenté au Czar , avec les augmenta

tions qui ont été faites depuis la mort da

leu Czar & les nouvelles levées, il se

trouve 56000. hommes en quartier

dans les Provinces conquises fur la Suer

de ; 9 00 o e. dans le cœur de la Russie ^

* y compris l'Ukraine, & environ 70000.

hommes dans la Perse, Casan & Altran

can : en tout 2 10000. hommes.

S. M. Cz. donna le n. du mois der

nier le Gouvernement General de Peters-

bourg & de son District» , au Felt Maré

chal , Comte de Sapieha , auquel elle a

accordé en même temps une place dans

1 . vol. ÍOSj
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íba Conseil d'Etat. M. Jagozinski a été !

nommé Commandant General & Lieu

tenant-Capitaine de la Compagnie des

Chevaliers Gardes,à la Place du Pr.Men-

zikoff.

On publia le 7. Novembre une Or

donnance du' Conseil de Guerre , par la

quelle les Officiers Généraux font obli

gés d'envoyer les Majors des Regimens

lé rj.de chaque mois , recevoir les de

niers destinés pour le payement des trou

pes , &c d'en faire faire ta. distribution lé

1. du mois suivant ,à peine d'être cassés.

Le Conseil de Régence examine tou

tes les procédures qui ont été faites , tant

contre la Czarine, Ayéuledu Czar , que

contre le Czarowitz son Pere ; ce qui

fait croire qu'on a dessein de rechercher

ceux qui ont eu part par leurs Conseils ,

aux violences que le feu Czar a exercées-

contre eux.

On assure qu'on annuïïera toutes les

Ordonnances qui ont été publiées depuis

dix ans , & qu'on rétablira l'ancienne for

me du Gouvernement , téllé qu'elle étoit

dans le temps de l'Avènement du feu Czar

au Trône. La Cour a même été instruite

de la promtè soumission de toutes les Pro

vinces , à exécuter les derniers ordres du

Czar là-dessus.

La plùpart de/S Officiers » tant. Civils

i. V9I. que
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íque Militaires qui ont été placés pendan c

le Ministère du Prince Menzikof , ont ,

cté castes , mais le Conseil de Guerre' a

sait payer à ceux qui sont étrangers , trois

mois de leurs appointemcns , pour leur

donner moyen de retourner dans leu*

Pays.

' Les Académiciens qu'on avoit fait ve

nir à PetersboUrg des Pays Etrangers

n'ayant rien reçu de leurs pensions de

puis plus de 18. mois, commencent à

lie retirer, & quelques-uns d'entr'eux font

déja partis fans congé de la Cour , & fans

demander ce qui leur est dû.

Le Grand Amiral Apraxin , le Comte

Golofskin & le Baron d'Osterman, ont

Imrtagé entr'eux la direction de toutes

es affaires dont le Pr. Menzikpff -ctoit

chargé avant fa disgrâce.

On a abandonné pour quelque terasl'c*

xecution des grands projets du feu Czar,

pour ^augmentation de la Marine de ce

Pays , à cause des dépenses extraordinai

res ausquelles ils engageoient , & l'on .a

congédié une grande partie des Charpen

tiers de Vaisseaux qu'on ayoit fait venir

des Pays Etrangers.

S U B » M»

On écrit de Stockolm , qu'un Seigneur
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qui avoit prédit que le 2 9 . 8c le 3 o . Oc<*

tobre dernier , les chemins íeroient pro

pres à aller en traîneaux 8c qui avoir pa

rié 200. ducats, a gagné fa gageure , la

chose «tant arrivée comme il l'avoir pré

dite, Le même Seigneur á déja fait au

trefois de semblables gageures , & les a ,

dit*on , toujours gagnées , ayant prédit

même jusqu'au jour & à. l'heure qu'il de

voir faire un tel temps , ce qui s'est trouai

yé juste»

Les Lettres de Varsovie portent que !e

bruit s'y répandoit que les Etats de Cur-

lande, pour çviter le partage de ce Duché,

en palatinats , après la mort du Duc Fer

dinand , ostroient de payer une somme

rrès considérable à la Republique de Po-

logne,& d'obliger les Gentilshommes du

Duché de fournir en tems de Guerre un

certain nombre de Cavaliers montez 8c

équipez , & de monter eux-mêmes à che

val , lorsque le Roy de Pologne jngera à*

propos de convoquer la Noblesse du Dilr

ché.

Allemagne*

Les Officiers Généraux de l'Electorar

d'Hanover ont reçû des nouveaux ordres

de faire des levées de Soldats pencsant cec

iiiver , le Roi d'Angleterre ayant résolu

d'augmenter les Troupes de cet Electorat

.»• vtl, jusqu'à
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jusqu'à } o o o p . hommes.

On mande de Riga , que le General

Moscovite qui commandent l'Eté dernier

les Troupes du Czar en Curlande , avoic

faic dire secrètement aux Principaux de la

Noblesse de ce Duché , que S- M. Cz.

eontinueroit de leur accorder sa protec

tion,s'ils vouloient concourir de leur parc

à faire réussir les projets qu'elle a formés

pour la conservation de leurs libertés.

Qn écrit de Dantzickque le Comte Mau«

rìce de Saxe en est parti , & qu'on célé

bra à Mittau le 2 f de ce mois la nais

sance du Duc Ferdinand , qui entroit ce

jour-là dans fa 7 3 . année.

L'Empereur a envoyé un Brevet de Ma

réchal de Camp General de ses Troupes ,

au Prince de Saxe de la Branche d'Hil-

berthausen , qui est actuellement à Na»

pies , où il a fait abjuration depuis peu

. des erreurs du Luthéranisme. S. M. I.

a nommé à l'Evéché de Malthe M. Alphe*

tan , Prieur d'Aix en Provence , François

de Nation. '

Le Ministre des Etats Généraux a eû

ordre de complimenter l'Empereur , à

l'occaíìon des ordres que S. M. I. a don

nés pour la suspension du Commerce de la

Compagnie d'Ostende.

Le Pacha du Grand Caire , qui fait ac*

tuellement sa quarantaine à Ttieste , ayanj

■'■ 1. vol. ' écriç
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écrit une Lettre à l'Interprete de l'Erape-

rsur par lç canal d'un Bourgeois de Vien

ne ; le fils de ee Bourgeois qui la reçut

alla par équivoque la remettre au Con-

fol Turc qui réside dans cette Capitale de

puis quelques mois. Ce Consul l'ayant

ouverte , quoi qu'elle ne fut pas à son

sdreíse , eut encore la témérité d'en ou

vrir une seconde qu'elle renfermoic , qui

étoit adressée à l'Émpereur , & par laquel

le il supplioit S, M. I. de Phonorer de sa

protection , ayant formé le dessein de sc

retirer à Vienne. Le Consul Turc se ren

dit auflì-tôt chez le Prince Eugène , au

quel il demanda qu'on lui remit ce Pa

cha comme rebelle au G. S. 8c quHl lui

fut permis de le renvoyer à Constantino

ple. Comme on a-été instruit depuis de

l'indiscretion du Consul Turc , bien loiny.

de lui accorder ce qu'il souhaittoit , or» a

dépêché un Exprès au Résident de l'Em

pereur à Constantinople 3 pour demander

satisfaction au G. S. & l'on a fait arrêtés

Je porteur de 1 a Lettre. *

Espagne.' , »

ONécrit du Camp de S. Roch,que lea

troupes qui y ont passé l'Eté,íont at

taquées d'une dissenterie qui çause une

grande mortalité.
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On a reçu avis de Cadiz que la Flote

Angloise du Vice- Amiral Wager , qui

croisoit au commencement de ce mois ì

la hauteur du Cap de S. Vincent , avoic

été augmentée de sept Vaisseaux de Guer

re , ensorte qu'elle est présentement de

trente voiles.

Ces Lettres ajoutent que YArnauld ,

Vaisseau , qui fit naufrage il y a quelques

tnois près de l'ifle de Flore , à son retouc,

des Indes Occidentales, étoit arrivé de

puis peu dans le Port de Cadiz , avec tout

l'or , l'argent , & la plus grande partie

des marchandises de ce Bâtiment qu'on a.

eû le bonheur de sauver.

It a l 11.

ONT écrit de Naples du 14. Octobre ;

qu'on fit l'ouverture d'une Ncuvai-

ne , en action de grâces à Dieu , de ce

que cette Ville a été préservée d'une rui

ne totale dans la derniere tempête,causéc

par le tremblement de terre , & par les

fiâmes du Mont Vésuve , dont on a parlé.

La plupart des Villages voisins de cette

Montagne ont été presque tous renver

sez j les boucheries qui sont près de la.

Grotte de Pozzuolo , ont été ruinées; la

célébré Eglise Paroissiale de Giuliano a

été abbaíuë ; le Palais de la Princesse de

1. vol. G Colle,
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Colle d'Anchise à Cassandrino > 8c - la.

Maison du Commissaire Royal sont tom

bez , & tous les g*ains , vins , fourages ,

marchandises cV meubles de plusieurs au

tres endroits, à six lieuesjì la tonde , ont

'été petdus.

On a eu avis de Rome , que le i y. du

mois dernier , le Pape avoit nommé cinq

Cardinaux , qui font l'Archevêque deTo

lède , à la nomination du Roy d'Espa

gne ; TArchevêque de Vienne , à la no

mination de l'Empereur ; l'Abbé de Zin-

zendorff, à la nomination du Roy de Po

logne ; l'Abbé Motta , Chanoine de l'E-

glise Cathédrale de Lisbonne , à la nomi-.

nation du Roy de Portugal j cV M. Quc-

rini, Evêque de Brescia , Vénitien.

On mande de Rome que M. Gambar-

rucci , Archevêque d'Amasie , & pre

mier Maître des Cérémonies Pontifica

les , est allé à Viterbe ordonner les pré

paratifs nécessaires pour la cérémonie

du Sacre dé l'Archevêque Electeur de

Cologne.

Le 6. Novembre le Pape partit de Ro«í

me pour s'y rendre ; il prit son logement

dans un Convent de l'Ordre de S. Do

minique. L'Electeur de Cologne y arriva

le même jour avec la Princesse Douai

rière de Toscane fa tante. »

Le Pape n'ayant pu arriver à Viterbe

?; <v*L •• •• i que
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jejuc le 8. du mois dernier , à cause du

mauvais temps , S. S. alla dcícendre au

. Convent des Dominicains , d'où elle se

rendit le lendemain à l'Eglise de N. D.

de la Quercia , avec les Prélats qu'elle

avoit nommez pour lui servir d'Aflistans

pendant la Cére'monie du Sacre de l'Ar-

chevêque Electeur .de Cologne, qui se

lit le même jour dans cette Eglise , oil

l'on ne laissa entrer que les gens de la

fuite de ce Prince , & ceux de la Prin

cesse Douairière de Toscane sa tante.

S. A. Electorale a fait présent au Pape

d'une Croix &"de six Chandeliers d'or. ,

enrichis de pierreries ; d'un Chapelet de

grosses Perles Orientales , dont les Pater

íont des Emeraudes montées en or , & au

bas duquel est une Médaille d'or , avec

une Croix de Diamans. Outre ces pré-

íens , ce Prince a donné à la Chambre

Apostolique , une Lettre de Change de

44000. écus , pour la dédommager des

frais du Voyage de S. S. à Viterbe , & de

son retour à Rome.

On arrêta à Rome sur la fin de l'au

tre mois un Chantre de l'Eglise de Saint

Jean de Latran , accusé d'avoir eu part

Ji la falsification de quqlques expéditions

délivrées avec une fausse signature du

Cardinal Lercari , & à la distribution

qui s'est faite pendant quelques jours de

ìk^ii. vol. G ij plusieurs



>7*Q MERCURE DE FRANCE,

plusieurs oíïemcns d'animaux pour deS

&cliques <le Saints.

L'Electeur de Cologne , & la Grande

Princesse de Toscane , sa tante , sont par

tis d'Albano pour aller à Naples.

On a reçu avis de Palerme que i'Offi-

cier General qui commande en Chef les

■Troupes Impériales de la Sicile , avoit

reçu dans le bas-ventre un cçtUp de fu

sil , chargé de deux balles , l'une d'or ,

l'autre d'argent. On accuse de cet assas

sinat un Marquis Sicilien , avec lequel cc

General avoit eu une querelle quelques

jours auparavartr.

On a appris de Zante & de Corso» i

qu'outre le Pacha du Grand Caire , qui

s'est retiré à Triestè , il s'y éroit encore

sauvé trois autres Officiers Turcs de con

sidération ; que le premier ayant obtenu

fa grâce du G. S. ctoit allé à Constanti

nople ; que le second s'étoit embarque

jpour Alger ; & que le troisième se dispo-

foit à passer en France.

On mande de Venise que le Pacha du

Grand Caire est arrivé à Trieste avec z 4.

personnes de fa fuite : comme il éroír

complice de la derniere révolte du Grand

Caire , & que d'ailleurs il a la réputa

tion d'avoir amassé de grandes richesses ,

pn avoit dépêché de Constantinople ún.

$ga chargé de? ordres du, G. S. pour laï

l**fjt fairç
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faire couper la tête , & s'emparer dé

ses trésors au nom de S. H. ïlra sçû pré

venir l'execurion de ces ordres , & il s'est

sauvé sur un petit Bâtiment Chrétien ,

avec des sommes très -considérables. U à

dessein de passer à Vienne aussi-tôt qu'il

aura fini ía Quarantaine , & l'on croiÊ

qu'il s'y fera baptiser.

Les Prêtres de la Congrégation de li

fission de S. Lazare,établis en France en

16 í6. sollicitent à Rome la Béatification

de Vincent de Paul , leur Fondateur.

On apprend dé Chamberi que le ,Royt

de Sardaigne , ensuite du dernier accom

modement dé S. M. avec la. Cour de

Rome , avoit nommé aux Evêchez , Ab

bayes, & autres Bénéfices vacans en Sa-

voye.L'Evêque de la Val d'Aoste a été fait

Archevêque de Taíantaise ì & l'Abbé

de Rambert , Official & Chanoine de la

Sainte Chapelle de Chamberi , a été nom

mé Evêque d'Aoste ; l'Abbé de Chau-

ínont a été pourvu de l'Abbaye de Che-

zery , Ordre de Cîreaux ; & l'Abbé dtí

Valpergue-Chivron , de celle de Sixt

de la Règle de S. Augustin. Ces deutf

Abbayes étoient vacantes par la démis*

iïon de l'Abbé D. Joseph , dont le mé-

iite ,,1'érudirïon , le goût pour les Let

tres , & la protection dont il honore les

Sçavans , lui ont mérité la nomination

. \ i. • G iij à
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à l'Abbayede Lucedioen Piémont. L'Ab

bé de Salins a eu l'Abbaye d'Entremont ,

Órdre de S. Ruf , & il a été fait Doyen

de la Sainte Chapelle de Chambery.

Le Roy vient de nommer à l'Abbaye

de Tamié , un des Religieux de cette Abr

baye de Solitaires , qui font les émules

«le ceux de la Trappe.

Grande Bretagne.

LE i o. Novembre le Roy Sc la Rei

ne , accompagnez dans leur Ca-

rosse de la Princesse Royale , & de la

Princesse Caroline , & escortez par une

Compagnie des Gardes du Corps , pat

une Compagnie des Grenadiers à che

val , & par les Suisses de la Garde., parti

rent vers les deux heures après midi du

Palais de S. James, pour aller dîner à

l'Hôtel de Ville. Après avoir vû passer

l'Entrée du nouveau Lord-Maire , & des

Aldermans, L. M. furent conduites dans

la Salle du festin , où Elles mangèrent à

une table séparée , élevée sur une Estra

de , & aux côtez de laquelle on en avoir,

dressé d'autres pour les Ministres Etran

gers , les Grands Officiers de la Couron

ne & les Seigneurs de la Cour. Toutes

ces tables surent servies avec autwit de .

délicatesse que d'abondance.

Des que Milord-Maire , les Echevins
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& lesMembrcs duConseilCommuti eurent

pris leurs places à la table qui leur éroit

destinée , on fit faire silence , & le Crieur

commun proclama à haute voix , que le

Roy buvoit à la santé de Milord-Maire ,

& à la prospérité de la Ville de Londres

& de son Commerce , & que la Reine

réïteroit la même santé. Ensuite on fit

encore faire silence , & le Crieur procla

ma que le Lord -Maire , les Echevins 8c

les Membres du Conseil Commun bu-

voient à la santé , à la longue vie & à

l'heurcux Règne du Souverain Seigneur ,

!e Roy George. On fit faire silence pour

la troisième rois , & le Crieur proclamai

que le Lord-Maire , les Echevins , &cc.

buvoient à la santé , à la longue vie , &

au bonheur de la Reine Charlotte , & de

toute la Famille Royale.

Après le repas , le Roy & la Reine

passèrent avec le Duc de Cumberland Sc

les deux Princesses , dans une autre Salle

où il y eut un Bal qui dura jusqu'à prèsí

de onze heures du soir , que L. M. re

tournèrent au Palais de S. James : toutes

les rues fur leur passage etoient magni

fiquement illuminées , & bordées d'une

haye formée par les Regimens de Mi

lice de»la Ville de Londres, & de la Li

berté de "Westminster. La Princesse Ame-

lie , qui est encore indisposée , ne put se

I. vol» G iiij trouver.
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trouver à ce festin. Le Roy eut la bonté

de faire remettre le même jour i o o o.

livres sterling d'aumône aux Scheriffs ,

pour délivrer des pauvres prisonniers pour

dette.

On a reçu des Lettresde Charles Towa

dans le Sud de la Caroline , dattées du ï j.

Septembre dernier , qui portent que les

Armateurs Espagnols avoiënt pris ou fait

échouer fur la Côte un grand nombre de

Eâtimens Anglois.

Le Roy signa fur la fin du mois*dernies

la Proclamaiion qui proroge le Parle

ment jusqu'au z 2. du mois de Janvier

prochain.

S. M. a nommé M. Gordon , Capitai

ne du Vaisseau de Guerre , lemB<rvvick. >

{>our commander l'Escadre Ángloise de

'Amérique , à la place du Vice-Amiral

d'Hosier , qui. mourut à bord de son Vais

seau le 3. du mois de Septembre der

nier.

Les Commissaires de l'Amirauté ont

mis en Commission six Frégates legeres,

qui doivent partir incessamment pour al

ler protéger le Commerce des Anglois

de la Virginie î contre les Armateurs Es

pagnols qui croisent le long des Côtes de

cette Province. »

I. vis.
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Hòliandi, Pays-Bas.

ONmande de Cologne que le 1 1.N0-

Jvembre,des incendiaires avoiènt nìis

le feu au Collège des Jésuites en quatre en

droits disserens 4 & qu'en moins de six

heures ce bel Edifice avoit e'té consumé*

malgré tous les secours qu'on s'étoit em

pressé d y apporter ; que ces mêmes In

cendiaires avoient aussi mis le feu à l'E-

glise, mais qu'on l'avoit éteint aussi-tôt

qu'on avoit apperçû les fiâmes ; qu'on

avoit déja trouvé quatre personnes étouf

fées fous les ruines du Collège.

Les Etats Généraux ont fait publier ur*

Placard ie 29. du mois dernier , par le

quel ils défendent aux Matelots 8c au-

tres gens de Mer , nez Sujets de la Ré

publique , de s'engager au Service d'au

cune Puissance Etrangère , tant pour le

Négoce que pour la Pesche , sous peine

de la vie , & de confiscation de biens.

L. H. P. ont nommé pour l'un de leur».

Ministres Plénipotentiaires au futur Con

grès de Cambray M. Sic ko de Goílinga ,

Député de l'Assemblée des Etats Généraux

pour la Province de Frise»

•

*. vtí G y Non
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Nouvelles cÙ'Afrique.

ONapprend de Cadiz qu'il arriva ver»

la fin du mois dernier , deux Reli

gieux de la Rédemption des Captifs, de la

Province de Paris,& deuxautres du même'

Ordre , de la Province d'Aquitaine , qui,

vont en Afrique pour racheter des Escla

ves Chrétiens. Ils font accompagnez <ie

deux Esclaves François , que le nouveau

Roy deMiquenez avoit envoyé à la Cour

de France, pour y faire quelques pro

positions concernant le commerce 8c la

liberté des-François qui font Captifs dans

ses Etats.

On a reçû diverses Lettres de Salé , de

Tetoiian Sc de Miquenez , toutes datées

du commencement de Novembre , qui

portent , que pendant les mois d'Août 8c

de Septembre derniers , il s'étok donné

ttois batailles très-sanglantes , dans les

quelles Muley-Hamet Deby avoit tou

jours remporté la victoire fur son frère

Muley - Abdemelec , Gouverneur du

Royaume de Suz , où il s'étoit fait pro

clamer Roy , ainsi qu'à Maroc : que la

première avoit été donnée au coEimen-

cement d'Août , dans la Plaine d'Aza-

rnor, près de la Rivière de Tuar, où six

r. vol. mille
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teille hommes du parti d'Abdemelec ,

avoient été mis en déroute : que peu de

jours après' l'Armée de ce Prince, com

posée de 3 5 © o o. Blancs , & com

mandée par lui-même , avoit été attaquée

& défaite dans la Plaine de Maroc ., par

les Troupes de son vfrere , Muley-Abde-

ía , autre fils du feu Roy , qui a pris le

parti' de Muley-Hamet-Deby , des la

mort de leur pere. L'Armée de ce der

nier étoit composée de 15000k Noirs,

áyant à leur tête le Bâcha Zemerani , &

de iooot. Blancs , commandez par le'

Bâcha Amcoutarif , Officiers de grande

réputation dans le Païs.

On remarque dans ces Lettres , que fi

les troupes d'Abdemelec avoient eû au

tant de bravoure que leur Chef, elles au-

foient remporté une victoire complette ,

puisque ce Prince avoit tué de sá propre

main le Bâcha Zemerani , son fils , & qua

tre autres Officiers Généraux de l'armée

de Muley-Abdela ; mais que les Blancs

avoient ptis la fuite dès la seconde char

ge ; ce qui avoit obligé ce Prince , déja

blessé , de se sauver avec jo. Cavaliers ,

à Taradan , Ville Capitale du Royaume

de Suz , qui est située dans la Chaîne du

Mont»Arlas , & dont les approches font

faciles à défendre, parce que les défilez de

ces montagnes font uès-ccroiîs,. •

.', í. vol. G V; Abdela
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Abdela prit dans cette action six Dm-

peaux , trois Parasols , douze Chevaux dé

main > 9c neuf Dromadaires : six mille

Blancs de l'armée d'Abdemelec furent

tuez en s'enfuyant. L'un des fils de cc

Prince ayant été fait prisonnier , fut con

duit à Hamet-Deby , qui après fui avoir

fait un accueil favorable , le renvoya à

fa mere.

La troisième action se passa au com»

mencement du mois de Septembre. Mu-

ley-Arrahán, neveu d'Abdemelec , ayant

rassemblé les débris de l'armée de son on

cle , en composa un corps de troupes de

15000. hommes, & descendit dans la'

Plaine : Abdela l'y surprit , & l'obligea

de prendre la fuite. Après ces trois ba

tailles , dans lesquelles Muley - Hamet-

Deby n'a perdu que 8 00. hommes , son

armée alla attaquer Maroc , dont les ha-

bitans , qui avoient proclamé Abdeme-

lec furent passés au fit de l'épée , fans

égard à l'âge ni au sexe. Cet exemple , 8c

ïes malheurs de ce Prince , ont entière

ment détruit son parti , & l'on ne croît

pas qu'il puisse jamais se relever ,. d'autant

plus qu'il a fait la faute de faire trop

sentir le mépris qu'il avoit pour les Noirs,

qui font la feule Milice réglée di\ Païs ,

& qui de desespoir s'étant mis fous í*

protection d'Hamei-Deby , ont soutenu

J.vtl. íeuîs
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feah son parti dans lc commencement de"

lá Guerre Civile , où ce Prince détesté

alors , à cause de ses cruautez & de ses

débauches , n'avoit pû gagner aucun des

Chefs; mais les trésors de ion pere , dons

il s'étoit emparé ,lui ont donné les moyens

de s'assurer de Miquenez , où il fait fa ré

sidence , comme le feu Roy , & des prin

cipaux du païs , qu'il a séduits par ses li

béralisez.

D'autres Lettres particulières de Salé,

portent qu'un nommé Piller , Renégat

François , Gouverneur du Port de cette'

Ville , & un nommé Moreno , autre Re

négat Espagnol , originaire d'Andalou

sie , avoient fait armer tîois Frégates ;

l'une dé 22. Canons, & de 122. hom

mes d'Equipage ; l'autre, de 1 8. Canons,

& de 1 10. hommes ; & la derniere 3 de

12. Canons , avec 70. hommes , ôc

qu'elles étoient sorties .du Port au coïh-

mencement de ce mois , pour faire la

course pendant tout l'HyVer : ces Lettres

ajoûtent que le Roy Hamet-Deby pa-

roissoit à présent fort porté à favoriser Ic-

Commerce ; qu'il souhaitoit de faire des

Traitez à ce sujet avec les Rois de Fran

ce , d'Espagne & de Portugal , Sc qu'il

leur avoit envoyé des Esclaves , nez leurs

Sujets , pour leur en faire les premières

propositions. Suivant ces Lettres , il y a-

j. . vol, ' présentement
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présentement à Miquenez ijo. François

en captivité , 199. Espagnols , & 1 1 o.

Portugais.

On écrit de Tetoiian que le Bâcha de

Tanger , mécontent de ce que le Roy Ha-

met-Déby lui avoit ôté le Gouvernement

de cette Place , avoit rassemblé un Corps

de ì 2 o ® o. hommes , avec lequel il étoit

venu attaquer Tetoiian au mois d'Octo

bre dernier , qu'il avoit donné le 2 o . 8c

le z 2. du même mois , deux assauts qui

avoient duré chacun près de quatre heu

res ; mais qu'ayant manqué son entrepri

se , il s'étoit retiré à une lieue & demie de

la Ville , où l'on craignoit qu'il ne re

çût de nouveaux renforts pour la venir

attaquer une troisième fois.

jíidition aux Nouvelles du Ternes.

LEs Comtes de Leffy & Bibikoff , Gé

néraux Moscovites , qui font dans le

Duché de Curlande , ont déclaré par écrit

aux Commissaires de la République de

Pologne , que l'Empereur , le Czar & le

Roy ide Prusse, s'opposoient à la résolu

tion prise dans la derniere Diette géné

rale de Grodno , de diviser le Duché de

Cuilande en Palatinars , après la Mort

du Duc Ferdinand. Cette Déclaration a

donné lieu à des Conférences ré'ùcrccs

1. vol. entre
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tntre les Commissaires , & le bruic cou-

roit à Varsovie au commencement de ce

mois , qu'on alloit procéder extraordinai

rement contre ceux qui ont eu le plus de

part à la derniere Election du Comte

Maurice de Saxe, parce qu'on les soup

çonne d'avoir encore des correspondances

íecretces avec quelques Puissances étran

gères. . ,

On apprend de Vienne , qu'il y arriva

un Courier de Constantinople le 1 1. de

ce mois, avec la confirmation des pre

miers avis, qu'on avoit eus de la signa

ture d'un Traité de Paix entre le G. S. 5c

le Sultan Achcraf. Ce Traité n'est pas

si désavantageux à S. H. qu'on l'avoiï

publié d'abord , puisqu'elle conserve Tau-

ris, toute la Géorgie & une grande par-

lie des autres Conquêtes qu'elle a faites

en Perse.

Il a été résolu dans le Conseil de l'Em*

pereur, d'accorder au Pacha du Grand

Caire qui est à Trieste , la protection qu'il

a demandée , & de lui permettre de se

retirer où il jugera à propos dans les

Terres de la domination de S. M. I &c

même de passer quelque temps à Vienne.

Oh a appris par les Lettres de Lisbonne,

que 1a Flore du Brésil y étoit entrée le

premier de ce moiss qu'elle étoic com

posée de ij. Navires Marchands, escor
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fez de deux Vaisseaux de guerre , 8c qirt

la principale charge consistok en 2.000.

caisses de Sacre, environ ioo. mille

Cuirs crus, & en une grande quantité

«le matières d'or &z d'argent.

L'Electeur de Cologne & la Grande

Princesse Doiiairiere de Florence, fa tantej

«fui arrivèrent à Naples incognito le 13 .

du mois dernier , allèrent descendre au

Palais du Duc de Gravina. Le Cardinal

Viceroi leur envoya le lendemain ses Ca-

rosses donc ils se sont servi pour aller voir

les raretez de cette Ville. Leur fuite est

de plus de 80. personnes qui font routes

logées dans le même Palais. Le Prince

Ottajano de Medicis , Napolitain , en*

Toya le 15. à cet Electeur un présent de

4.S. bassins de gibier & du fruit confis

Sc un semblable présent à la grande Prin*

cesse Doiiairiere. Le 17. au soir, il leu-r

«tonna un Concert de voix & d'Instru-

mensqui fut suivi d'un magnifique repas

& d'un Bal. Le premier de ce mois , l'E-

lecteur de Cologne partit de Naples pour

Rome , avec cette Princesse , au bruit de

plusieurs salves de l' Artillerie des Châ

teaux.

On écrit encore de Naples , que le som

met du Mont Vésuve paroît comme une

Montagne de feu , d'ou il sort sans dis-

«ontinuation des torrens de flammes qui

1 1. vol. . pouííene
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poussent avec impétuosité une quantité

prodigieuse de pierres calcinées dans lés

' vignes & fur les maifons,que lesHabkans

ont été obligez d'abandonner.

Les eaux qui ont séjourné dans le Ter

ritoire de Juliano, ont miné les terres

qui se sont entr'ouvertes en plusieurs en

droits , de forte qu'on a lien dé craindïe

qu'au premier tremblement de Terre tout

-ce petit pays ne soit bouleverlé.

L'Elecîeur de Cologne & la grande

- Princesse sa tante5n'arrivercnt à Rome que

le 4. de cc mois , parce qu'ils avoient été

arrêtez à Sermonetta, où le Prince Gaeta-

no leur avoit donné le divertissement de

la Chasse du Sanglier.

Le Duc de Norfolk donna le 1 6. de

ce mois à Londres un repas magnifi

que à l'oxcasióh du mariage du Lord-

Edo'úard- Howard » son frère. Il fit présent

à chacun des Conviez d'une Montre 8c

d'une Tabatière d'or. Le soir il. y eut m

Bal dans son Hôtel.

MORTS , NAISSANCES

des Pays Etrangers , &c.

ON a reçû avis que le Vice-Amiral

d'Hosier , qui commandoit l'Esca-

jire Angloise dans les Indes Oççidenta
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les, y ctoit mort le 3. Septembre der

nier.

Frederique-Albertine , fille du Comte

George-Leopold d'Erpach , & veuve du

Duc de Saxe Hilperthauscn , mourut le

il. du mois dernier à Eípach.

La Princesse Elizabeth-ALberrine de

Waldeek , veuve du Comte Philippe-

Louis d'Erbach , ci-devant Lieutenant

General des Armées de la République

d'Hollande , est morte à Michelídast.

Le même jour , la Princesse Hérédi

taire de Modene accoucha heureusemeat

d'un Prince.

La Comtesse Frederique "Willielmine?

Douairière d'Ysembourg Offenbach , a

épousé à Francfort le jeune Comte

Dohna.

Lá Princesse Doiiairiere de Nassau Dil-

lembòurgjde la Maison d'Holstein-Ploerí,

mourut à Francfort le 18. du mois der

nier , âgée de 51. ans.

4. vol. FRANCE;
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FRANCE,

Nouvelles de'U Cour , de Paris , &e,

ON a appris de Verdun , que le 1 1*

du mois dernier, le feu ayant pri#

au Magazin à poudre , où il y en avoiB

environ 1 2. milliers ; plus de 30. mais

sons de la baffe Ville furent renversées ;

íîx Compagnons qui travailloient dan*

<e Magazin , y périrent. Plusieurs autre»

personnes de la Ville furent tuées , ou

Blessées. Une partie des grilles d'un Con-

vent , qui étoit éloigné de 800. pas t

furent enfoncées. Les vitres du Palais

Episcopal , qui en est beaucoup plus éloi

gné , furent entièrement brisées , ainsi

que la plupart de celles de la Ville.

'y Lc 2j. da mois dernier , lc Comte

d'Hautefort , nouveau Gouverneur de

S. Malo , partit de Paris pour aller pren

dre possession de ce Gouvernement.

Il arriva le 19. à Pontorson , où il

trouva M. de Goiiillon , & un grand

nombre de personnes qui étoient venues

au-devant de lui ; ils le conduisirent de

là à la belle Maison de Campagne de M.

ite Plussignet , Maire de S. Malo : le nou-

£. vol. jeauv
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"W

veau Gouverneur y fut reçu au bruit des

Boctes., La Maison & les Jardins ^qui

íbnt magnifiques , étoient illuminez avec

beaucoup d'art : on avoit formé en plu-

sieuis endroits les Armes & "le Chiffre

de M. le Comte d'Hautefort. . ..

Il y eut au même lieu un feu d'artifi

ce très-bien exécuté , après lequel deux

tables de vingt couverts chacune , furent

\ servies avec autant de délicateffe que de-

profusion.

Le lendemain M. le Comte d'Haute

fort , suivi du même Cortège , se rendit à

. S. Malo. Il trouva à une lieue de \\

iVille , l'ancien Maire à la tête des Dé

putez du Corps de Ville , qui le haran

guèrent, le\ Maire portant laparole.M. de

VauboreljLieiitenant de Roy de S. Malo,

qui l'attendoit à la Porte de la Ville,

lui en présenta les Clefs , Sc le haran

gua. M. le Gouverneur se rendit ensuite

I a l'Hôtel du Gouvernement, accompagné

des Marquis Da j at & d'Hautefort , £c de

ÌA" de Pombriant , de Verteillac , de

Noyan , & d'une foule de Noblesse , tant

de la Ville que des environs, La Milice

Bourgeoise étoit foui les armes , dans les

rues par où il passa,

II fut encore harangué chez lui pae

tous les Corps & Çonaaiunautez de la

.Ville . "

h v»U m Le
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Lc soir il se rendit au Château , donc:

ou tira le Canon ; le Lieutenant de Roy

lai donna un magnifique souper , pen

dant lequel il y eut une excellente Musi-;

que. Après le souper on tira encore lc

Canon èc un feu d'artifice. On alluma des

feux devant toutes les portes des Mai

sons. M. le Comte d'Hautefort avoit faic

placer dans plusieurs quartiers de la Ville

des Banques de Vin , qui fut distribue,

abondamment pendant toute la nuit. On

n'a jamais tu à-S. Malo une joye plus

universelle.

Le 26. du mois dernier au soir, la Reine

Douairière d'Espagne se retira dans le

Convent des Religieuses Carmélites de

la rue de Grenelle.

EXTRAIT de I,ettre ,'écrite de Rochesart ;

le j. Novembre lyty.

COmmc vous êtes , Monsieur , fort

curieux d'observer tout ce qui se préV

sente dans la nature , j'ai crû que vous

pe seriez pas fâché de sçavoir que le Mé

téore donjt vous parlez dans un de vos

Journaux de cette année , avoit aussi pa*

ru en Canada , à peu près dans le mê

me temps.

Les Peuples de la Nouvelle France

pnt par leurs Fêtes témoigne leur joye

, 1. vol. m
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au sujet du rétablissement de la santé dif

Roy , & de la grossesse de la Reine;

M- Dupuy j Intendant en ce Pays , don

na à ce sujet -un repas des plus superbes ,

où toutes les Dames & les Officiers deç

Troupes furent invitez. Toutes les fe

nêtres de l'Intendance étoient illumine'es

d'une quantité de Lampions. Le repas fut

suivi d'un Bal , qui ne finit que le len

demain à sept heures : Madame l'Inten-

dante , qui en faisoit les honneurs , y

brilla beau«oup ; enfin , chacun parut

(être aussi satisfait de la Fête , que sur

pris de la magnificence de M. Plnten-

dant , & des manières de Madame l' In

tendante.

Le 9 . du mois dernier ,Dom Andoche;

Pernot, élu depuis peu Abbé General de

POrdre de Cîteaux , fut berii daris l'E-

glife de cette Abbaye , par l'Evêque de

•Chalons fur Saône.

Le }©. du mois dernier , premier Di

manche de PAvent , le Roy & la Reine

entendirent dans la Chapelle du Château

de Versailles , la Messe chantée par la Mu

sque, pendant laquelle l'Evêque de saint

Orner & l'Evêque d'Agde prêtèrent ser

ment de fidélité emre. les mains de S. M.

L'après midi , L. M. assistèrent à {a Pré

dication de l'Abbé Prévôt , Chanoine de

l'Eglise Cathédrale de Chartres.

I. vol. M.'
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M. Van-Hoey , Ambassadeur ordinaire

Àe la République d'Hollande , qui étorr.

arrive 4 Paris le 21. cru mois dernier/,

eur le 2 . de ce mois une Audience par

ticulière du Roy & de la Reine , étant

fonduit par le Chevalier de Saintot , In

troducteur des Ambassadeurs»

Le j. de ce mois , le Duc de Bourbon ,

qui avoir passé quelque remps à Chantil

ly , eut Phonneur de saluer le Roy à Ver*

failles.

Le Roy & la Reine ont envoyé com

plimenter la Reine Douairière d'Espagne,

sur le rétablissement de sa santé.

Le S. de ce mois , Fête de la Concep

tion , le Roy entendit la Messe , chantée

par la Musique , dans la Chapelle du

Château de Versailles. Le même jour , U

Reine, après avoir entendu la Messe,com«

munia par les mains de l'Abbé de Saint

Aulaire , son Aumônier en quartier. L'a-

près midi , L. M. entendirent le Sermon

de l'Abbé Prévôt , Chanoine de PEglise

Cathédrale de Chartres , & ensuite lei

Vêpres chantées par la Musique,

Lè Roy a nommé la Marquise de Vil?

Jars , Dame du Palais de la Reine , à là

place de la Maréchale de Villars , qui t

demandé ceíte grâce à S. M.

Le Roy a accordé au fils du Comte de

Morville , Pagrément du Régiment de

I . vol. Dragon*
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Dragons , dont le Marquis de Bonnelles. *

étoit Mestre de Camp.

M. le Maréchal de Villeroy , qui a

été fort incommodé à Villeroy, après

avoir versé dans son Carrosse , arriva à

Paris au commencement de ce mois , &

fa santé est presque entièrement rétablie.

Le Roy & la Reine ont envoyé très-sou-

vent sçavoir de ses nouvelles , ainsi que

tous les Princes , Princesses 8c Seigneurs

de la Cour.

Le Duc de Crussol , fils du Duc d'U-

fez , qui étoit arrivé de ses Terres en cet

te Ville , le ;e. du mois dernier , se ren

dit le 9. de ce mois aux Prisons de ia

Conciergerie , pour purger le Décret qui

avoitété décerné contre lui, au sujet des

- bruits qui avoient couru fur la mort du

Comte de'Rantzau, dont le corps fut

trouvé petcé d?ún coup d'épée , derrière

les murs des Chartreux , le z 8. May

dernier. Après plusieurs Interrogatoires

le Duc de Crussol a été déchargé de l'ae-

cusation , 8c élargi par les Chambres as

semblées.

Jean-Louis, Comte de Reillane, fils du

Comte de S. Paul, Président à Mortier

au Parlement d'Aix^ & de Dame Anne-

Louisc de Rieu , fut reçu Procureur du

Roy au Siège d'Aix , le 29. de Novem

bre dernier , toutes les Chambres du Par

lement assemblées.
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Le 2 1. de ce mois , quatrième Diman

che de l'Avent , le Roy & la Reine en

tendirent dans la Chapelle du Château

de Versailles , la Messe chantée par la

Musique, & l'après midi L. M. assistè

rent à la Prédication de l'Abbé le Pre-

wot.

Le 14. veille de Noè'l , le Roy re

vêtu du grand Collier de l'Ordre du (aine

Esprit, se rendit à la même Chapelle,

qù S. M. communia par les mains du

Cardinal de Rohan , Grand-Aumônier

de France ; ensuite le Roy toucha un

grand nombre de malades. L'aprcs-mi-

di , le Roy & la Reine entenditent les

premièresVêpres chantées parla Musique,

auquelles l'Evêquê de S. Omer officia.

Le 15. jour de la Fête, le Roy & k

Reine , qui avoient entendu trois Messes

à minuit , assistèrent le matin à la gran

de Mefle célébrée pontificalement par

i'Evêque de S. Omer. L'après - midi ,

L. M, entendirent la Prédication de l'Ab

bé le Prevot , 3? ensuite les Vespres ,

.auíquelles le même Prélat officia.

v. Le 2$. le Marquis de Rangoni , En

voyé extraordinaire du Duc de Modéne ,

cot une Audience particulière du Roy 5c

de la Reine,danslaque4lle il fit part à L. M.

de la* naissance d'un Prince , petit - fils

du Duc de Modéne , étant conduit par

1. v»t. H lc
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le Chevalier de Sainctot , Introducteur

des Ambassadeurs.

Le } i . de ce mois , les Dépu

tez des Etats de Bretagne eurent Au

dience du Ròy , e'tant présentez par le

Comte de Toulouse , Gouverneur de la

Province, & par le Comte de S. Flo-.

rentin , Secrétaire d'Etat , & conduits

cíi la manière accoutumée par le Ma»>

quis de Dreux , Grand-Maître des Cé

rémonies , & par M. des Granges , Maî

tre des Cérémonies. La députation étoit

eompose'e de PEvêque de Rennes, pour

le Clergé , qui porta la'parole ; du Che

valier de Rohan , pour la Noblesse ,

de M. de Montaran , Senechal de Ren

nes , pour le Tiers-Etat ; du Président

Bedée , Syndic des Etats , & de M. de

ìa Boissiere , Trésorier. Ils eurent ensuite

Audience de la Reine avec les mêmes

Cérémonies , & ils rendirent leurs res

pects à Mesdames de France.

La nuit du n. au i$. de ce mois , la

Reine , épouse du Roy Stanislas , cou

cha à Chartres , 3: le lendemain Elle

arriva à la Maison Royale de S. Cyr ,

où Elle a passé quelques jours incognito ;

Elle a vû. L. M. Cette Princesse par

tit le z o. pour retourner à Cham-

bort.

Le Roy , par Arrêt de son Conseil du

«. vol. . premier;
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premier de ce mois , a nommé M. de

Sauroy , pour continuer les fonctions de

Trésorier Ceneral de l'Extraordinairedes

Guerres , pour l'Exercice 1718. jusqu'à

ce qu'autrement il en soit ordonné par

S. M. ~

Le í 4. de ce mois , troisième Diman

che de l'Avent , le Roy & la Reine en

tendirent dans la Chapelle du Château de

Versailles , la Messe chantée par la Mu

sique. L'après-midi L. M. assistèrent à la

Prédication de l'Abbé Prevot , Chanoine

de l'Eglise Cathédrale de Chartres.

Le même jour , le Roy tint Chapitre de

l'Ordre du Saint Esprit , dans lequel le

Prinçe des Asturics & l'Infant Dom Car

los , son frère , furent proposez & nom

mez Chevaliers des Ordres du Roy.

Le 16. Dom Charles- Augustin Capi-

tain , François , General de la Congré

gation des Clercs Réguliers de-Sf Paul ,

dits Barnabites , accompagné de plusieurs

Religieux de son Ordre , eut Audience

publique du Roy & de la Reine. Il alla

ensuite chez Mesdames de France ; après

quoi il eut Audience de Madame la Du

chesse d'Orléans , étant conduit par le

Chevalier de Sainctot , Introducteur des

Ambaíïiideurs , qui étoit allé le prendre'

à Paris dans les Carosses de L. M. &

aprés avoir été traité par les Officiers du

I. vol. H ij da
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du Roy , il fut reconduit dans les m£-

pjes Carofles.

Le meme jour , le Marquis de Santa-

Ctuz , & M. de Barrenecea , Ministres

Plénipotentiaires du Roy d'Espagne , at|

futur Congrès , eurent Audience parti

culière du Roy & de la Reine. Ils allè

rent ensuite chez Mesdames de France ,

étant conduits par le même Introduc

teur.

Le Roy a accordé au Marquis de Bonac,

ion Ambafladeur en Suisse , la place de

Conseiller d'Etat d'Epée , vacante par 1*

mort du Marquis de Silly.

HONNEVRS rendus far la VilU de

- Bafle & autres lieux à Ad. le Marquis

de Bonac s Ambassadeur dit Roy en

■ 'Suisse t jusqu'à son arrivée a Soleurre.

ÏE voufe ai promis , Monsieur , en par

tant de Paris de vous donner de meç

nouvelles •> je commence par vous faire

un petit récit fur l'arrivée de M. le IVÎar-»

qviis de Bonac en ce Pays-ci , où j'ai eû

l'hoaneur de l'accompagaer.

II arriva le $ . Novembre dernier vers

les onze heures du matin à Bourgfeld ,

Villagequi appartient au Roy , &cqui est

à la vue des Villes d'Huningue& de Bafle 5

\\ y trouva le Major d'Huningue que

i'Vcf- ' ■ . ; M.
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M. de Bccel , Lieuteharír de Roy de cette

Place , alors malade , y avoic envoyé 8c

quelques Officiers François de la Garni

son. Lè Lieutenant de Roy d'Huningtfe

avoit fait poster une Sentinelle à quelques

pas du Village , & aussi-tôt que M. kr

Marquis de Bonac parut , la Sentinelle

tira un coup dé Mousquet pour servir de

signal à la Place , dont le Canon salua

d'abord M. 1*Ambassadeur. Un moment

après 3 le Canon de la Ville de Baste , quoi

qu'il ne fut point encore fur soft Terri

toire , lui fit le même saluí.

Nous nous remîmes en márcne ,• & ïl

Îeine fâmes-nous entrés dans le Fatix-

ourg de Bafle , que le Canon fit une se

conde salve. Notis trouvâmes avant que

d'arriver , à la première porte de la Ville y

un Corps d'environ cent Bourgeois par

faitement bien montés , ayant à leur tête

quatre Députés du Magistrat , nommez

pour recevoir Sc accompagner M. l'Am

bassadeur. Ceux-ci après avoir fait défi

ler les Bourgeois devant eux , se postè

rent devant la Litière de M. l'Ambassa-

deur , qui traversa toute la Ville avec ce

Cortège. Quoique Bafle soit très grande ,

les .rués étoient bordées d'un bout à l'au

tre oifcde TroupCs réglées , ou de Milices

.Bourgeoises; il y avoir outre cela une af

fluence de peuple si extraordinaire , qu'on

* j . voL H iij fut
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fut obligé de poster aux deux côtez deia

Litière des Archers de Ville pour écarter

la foule , & les fenêtres des maisons croient

remplies de tout ce qu'il y avoir de plus

distingué dans Baíle , comme dans une Fête

ies plus foleranelles. En sortant de la Ville

M. l'Ambassadeur fut salué pour la troi

sième fois du Canon du Remparr.

Nous continuâmes à marcher dans le

même ordre jusqu'à de Liestall , où le Cor

tège fut augmenté d'une Compagnie de

cent Dragons très-bien montés & habil

lés de neuf. M. l'Ambassadeur alla descen

dre dans cette petite Ville au logement qui

lui avoit été préparé. Les Députez qui ne

lui avoient point encore parlé , se retirè

rent dans une autr& maison i un moment

après ils lui envoyèrent demander pat un

de leurs Officiers la permission de le ve

nir complimenter de la part de leur Etat.

M.l'Ambassadeur les reçût au hautdel'es-

«alier , selon Tusage , & lorsqu'il fut ren

tré dans fa chambre ,.1'un des Députez por

tant la parole, fit un compliment fort poli,

auquel M. l'Ambassadeur répondir de la

manière qui convenoit à^lbn caractère ,

& on parût charmé de fa réponse.

Après les compliments les Députez priè

rent M. l'Ambassadeur de passer dans une

chambre voisine où le soupé étoit p*reparé.

Le repas étoit magnifique & délicat , il

i. vol, rut
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fut aussi plus tranquile qu'on auroit osé l'as-

rendre de la réputation que Mrs de Basle

se sont acquise de faire parfaitement bien

les honneurs de la Table -, car malgré Pu-

sage on ne but que modérément , mais

il n'en fut pas de même aux autres Ta

bles, où l'on resta route la nuit.

. M. l'Ambassadeur auroit fort souhaittc

que le Cérémonial eût finit-làî mais quel

ques instances qu'il put faire aux Dépu

tez , deux d'entre eux voulurent le suivre

le lendemain avec le même Cortège jus

qu'à Falkstein , où les Etats de Bafle fi

nissent , & ou ceux de Soleure commen

cent. II y a quatre lieues depuis Liestel

jusqu'à Falkstein ; on passe par trois ou

quatre Villages & à la vue de quelques

Châteaux qui font du'Tcrritoire de Bafle í

les Châteaux firent trois salves de leur

Canon , & les Milices étoient fous les ar

mes dans les Villages.

Quand nous fûmes arrivez à un petit

ruisseau , qui est à quelques pas de Falfé-

ilein , & qui fait la séparation des Etats de

Bafle , de ceux de Soleurre , les Députez

prirent congé de M. l'Ambassadeur , qui

fut reçu de l'autre côté du ruisseau par les

Baillifs de Falkstein & de Bechbourg.Nous

passâmes par divers Villages où les Mili

ces étoient fous les armes, & les Châ

teaux que nous trouvâmes fur la route

1. vti ... H iiij fa-
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saluèrent de leur Canon. Ces deux Baillir»

avoienr fait préparer à dîné au VHlage de

Balstel , & après le dîner ils accompagnè

rent M. l'Ambassadeur jusques fur le Ter

ritoire du Canton de Berne , dont il faut

traverser quelques Villages avant que d'ar

river à Soleurre. M. l'Ambafladeur entra

de nuit dans cette Ville ; & comme tout le

Cérémonial qui s'observe x ì'égard des'

Ambassadeurs du Roy est réservé pour le

jour.de leur Entrée publique , je ne man-

querai pas de vous faire en rems & lictr

«ne petite Relation de celle de M. le Mar

quis de Eonac dans Soleurre. Je fuis Mon»

sieur j &c.

A Solturre , U i Décembre 172 7.

êAAAAAAAAA*AAAAè A
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M OR TS, NAI S S AN C ES.

DEmoiselle Angélique-Françoise Ma

xime de la Motte de d'Aulnoy , mou

rut le 17. Novembre , âgée d'environ

50. ans , fans avoir été mariée.

Dame Charlotte-Magdelaine-Millain

épouse de M. . . Perin de Ciptere , Con

seiller au Parlement de Dijon , mourat

le f S. du même mois , âgée de 14. ans.

Henry- Louis de Fourcy , Chevalier ,

1 . voL • Comte
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Comte de ChesTy , Seigneur de Chaliíer ,

Jublihes&c. Maistre desRequêes, mou

rut le 2 1 . du mois dernier , âgé de 5 j». ans^

Le même jour , Jérôme le Ferou , Che

valier , Seigneur d'Orville 5c de Louvrcs-

en ParHîs, Conseiller de la Grande-Cham

bre , & Sous-Doyen du Parlement } mou

rut à Paris , âgé de 8 S . ans.

Le 22. Dame Elisabeth- Renée Berie

ípouse de Jean-Bap. . . Chevalier , Mar

quis de Termes, Capitaine de Cavalerie ,*

âgée de 52. ans.

Le Comte de Tarlo , Chevalier dès Or

dres du Roy , & Lieutenant Generàl áè'

ses Armées , mourut à Blois le 24. du mois*

dernier, âgé d'environ 50. ans.

André Dreuillet, Evêque de Bayonne,.

& Abbé de S. Jean d'Angely , est moris-

depuis peu dans son Diocèse.

Dame Charlotte, de Contade , veuve de?

M. du Hardat , Chevalier , Seigneur de-

flauteville , mourut le' 27. Novembre!

í 727. âgée de 8 8. ans* * ;i.

Le 29. Novembre , mourut à Paris*

Jean le Large , Ecuyer , Secrétaire du

Roy , 8tc. Seigneur d'Eaubonne , âgé d»'

S o. ans.

Le £. de ce mois M. Cabart de "Main—

ville , Prêtre „ Curé de .Mersart en Brie #

mourut à Paris , âgé de 85. ans*

Le 6. âo.' même j Dame Tiierese-Eleo-

*• vol*- M ? aor«ir
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nore-Guestre de Preval , veuve de M. Re-^

né Anne de Catbonel , Chevalier, Comte

de Canisi , Marquis de la Paluelle , Bri

gadier des Armées du Roy , Lieutenant de

S. M. eu Basse-Normandie, Gouverneur

des Ville & Château d'Avranches , fous-

Lieutenant des Chevaux-Legers de la Rei

ne , mourur âge de 4.2. ans.

Dame Matie-Therese Hugé, e'pouse de

M. Jean - Léon -Bonaventure Dugard ,

Ecuyer de la grande Ecurie du Roy, Sc

Maître d'une de ses Acade'mies , mourut

le 8. Décembre, âgée de 57. ans Sc

demi.

Le f o. Décembre, Frère Charles-An

toine de Ponssemothe de Thiersenville

Chevalier de l'O.rdre'de S. Jean de Jeru-

íelem , Commandeur des Commanderies

d'Orléans de de Feolette. Ponssemothe

porte d'Azur à 3. Lys de Jar.íin d'Ar

gent , enté en pointe de. subie k VEtoile.

<£ or.

Claude Fornier de Montagnt , Ancien.

Président , Trésorier de France en la Gé

néralité de Paris , Sc Conseiller d'état ^

mourut le 1 6. de ce mois, âgé de 9 1 . ans.

accomplis.

Le 17. Décembre, Dame Marie de

Hanivcl , Comtesse de Mannevillvtce ,

Marquise de Creve-cœur , Baronne de

Beloy , S. Orner , Dame & Patrone de

X.vqL. Çhanw
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Chambrai , Dame de Chanteloup , Viller-

Faucon , Boissy-Fleury , veuve de Fran

çois-Joseph , Comte de Clerrnont-Ton-

nerc, Duc & Pair nommé desdites Com-

tez , Premier Baron tk Connétable de

Dauphine , Grand-Maître Héréditaire des

maisons de Monseigneur le Dauphin &

Madame la Dauphine , mourut à Paris,

âgée de 6 3. ans.

Dominique - Barnabé Turgot de saint

Clair , Evêque de Séez > Abbé de Silly ,

Ordre de Premontré , cy-devant Aumô

nier du Roy , Agent General du Clergé

de France , & Premier Aumônier de Mon

seigneur le Duc de Bourgogne , mourut à

Séez le 18. de ce mois , âgé d'environ

6 o. ans.

Louis Phe'ypeaux , Comte de Pont-

chartrain , Ministre d'Etat , Comman

deur des Ordres du Roy , cy-devant Chan

celier 6c Garde des Sceaux de France

mourut en son Château de Pontchartrain

le 12. de ce mois, âgé de 8^.. ans 9.

mois , étant né le 19. Mars 1.64 3. Sc

fut inhumé dans l'Egîise Royale 6c Pa--

roiífiale de S. Germain de l'Auxerois ou

est la sépulture de fa Maison depuis plus*

d'un siécle.

Il avoit été Conseiller au Parlemenr de'

Farts , Premier Prefi lent du Parlement-

de Bretagne, Intendant des Finances „

^3>c4*- H- vj -Con*
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Controliear General des Finances , puisf

Ministre & Secrétaire d'Erat , ayant le

département de la Maison du Roy & celui

de la Marine , & enfin nommé Chance-

, lier de Garde des Sceaux le 5. Septembre

1699.

Il a rempli dignement tous les devoirs^

de cette importante Charge jusqu'au 2.

Juillet 17 1 4. qu'il obtint du Roy la per

mission de se retirer , Sa Majesté lui don

na de nouvelles preuves de la satisfaction'

qu'elle âvoit de ses services*

On ne peut mieux justifier la confiance

Sont le Roy l'honòroit , & la mémoire

de M. le Chancelier de Pontchartrain ne

pouvoh devenir plus respectable que par

1 î'usage qu'il a fait des dernieres années

de fa vie; il les a passées en retraite &: dans

des-exercices continuels d'une solide pieté.

H a prouvé combien il étoit digne par son

mérite & par sa vertu de l'cstime & de la

' vénération du Public.

M. le Chancelier de Pontchartrain avoir

épeusé Dame Marie de Maupeou ; il a'

eû de son mariage Messire Jérôme Pheli-

peaux , Comte de Pontchartrain , Com

mandeur des Ordres du Roy, Secrétaire"

d'Etat ayant le département de la Maison

de Sa Majesté & celui de la Marine. \

II est resté à M. le Comte de Pont

chartrain de son premier mariege avec

l.vsL Dame

■
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Dame Eleonore-Christinè de Roye de la

Rochefoucault , trois enfans, dont Faîne"

est Jean- Frédéric Phelypeaux, Comte de

Maurepas, Commandeur des Ordres du

Roy , Secrétaire d'Etat après M. son pere 3

il est aussi chargé de la Maison du Roy 8c

de la Marine, c'est le neuvième Secrétaire

«l'Erat de sa Maison.

Il a épousé Dame Marie Phelypeaux

fa cousine , au cinquième degré , fille de

Louis phelypeaux , Marquis de la Vrilliere

8c de Chateauneuf , Secrétaire d'Etat ,

Commandeur des Ordres du Roy , &'dc

Dame Françoise de Mailly.

Les deux autres enfans de M. le Comte

de Pontchartrain de son premier mariage,,

sont Paul-Frederic Phelypeaux , Marquis-

de Pontchartrain , Capiraine-Lieutcnanf

des Gendarmes Anglois v& Charles- Hen

ry Phelipeaux , Abbé de Pontchartrain*

Et de son second mariage avec Dame Hé

lène- Angélique-Rosalie de Laubcspinede'

Yerderonne , deux filles»-

Le 3 1 . de ce mois , Antoine-Joseph de

Fiennes , Abbé des Alleuds , Ordre de

S. Benoît , Diocèse de Poitiers, d'Olivet^

Ordre de Cîteaux , Diocèse ,de Bourges

& de Champagne , même Ordre , Dion-

cèse du Mans , mourut à Paris, âgé de

5 (. afiS ì

Le 1 S". Novembre, Dame Maric-An«

I. vol. geli*
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gelique -Charpentier, épouse de François"-

Victor le Tonnelier de Breteiiil , Marquis

de Brçteúil & de Fontehay-Trésigny , Ba

ron de Bokron , Seigneur des Chapelles-

Breteuil , Villebert , Vilnevotce , Teligny,

Palaiseau , &c. Commandeur des Ordres

du Roy , Conseiller d'Etat , Chancelier de

la Reine , & cy-devant Secrétaire d'Etat

au Département de la Guerre , accoucha

d'un fils qui fur cenu fur les Fonts, ôc

nommé Louis , par M. Louis;Jacques de

Callonne , Marquis de Courtebonne ,

Lieutenant pour S. M. en la Province

d'Artois , Mestre deCamp de Cavalerie

Lieutenant des. Chevaux Legersde la Rei

ne ; & par Dame Laure ô Brian de Clare,.

épouse de Claude - Charles le Tonnelier-

Brereiiil de Charteclere , Comte de Vaux

Seigneur de Bevilliers , &c. Capitaine-

Lieutenant des Chevaux- Legers de Bre

tagne.

Dame Anne de Cahouet de Beauvais

épouse de M. Germain Louis Chauvelin,

Garde des Sceaux de France , Secrétaire

d'Etar , Ministre des Affaires Etrangères ,..

& Président à Mortier du Parlement, ac

coucha le 19. Novembre d'une fille qui

fut tenue fur les Fonts, & nommée Anne--

Mag leleine par M. Nicolas Fontaine , &

par D îme Françoise- Magdeleine Chauve-

lin épouse de M* Louis - Denis Talon. »

u vd,. Avocat
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/Lvôcat General du Parlement.

Le 2 6. Novembre les cérémonies du

Baptême furent suppléées àMariePerpetuë',

fille de M. Louis , Comte de Grammont

Gouverneur de Ham , Brigadier des Ar

mées du Roy , & de Dame Geneviève de

Gontaut de Biron , son épouse. Le Parein „.

Louis de S.Simon, Duc JeRufTec, Pair de

France , Vidame de Chartres , Chevalier

de la Toison d'or , Mestre de Camp d'un.

Régiment de Cavalerie La Mareine

Dame Marie- Françoise de Noailles, veu

ve d'Emanuel- Henry de Beaumanoir ,..

Marquis de Lavardin , Lieutenant General

de Bretagne..

SUPPLEMENT.

LEs Voyages, de Cy rus , avec

un Discours I. fur la Mythologie ,.

par M. Ramsay , deux vol. 3. A Paris

chez. Gabriel-François QuìIIau rue Ga-

lande , à l'Annonciation 17 2 7. Prix , six

liv. 5.7 9. pages pour les deux volumes

fins l'Epitre au Duc de Sully , & la Pré-

fare, & fans le Discours fur la Mytholo

gie , qui contient 148. pages.

M. Ramsay , Elevé de feu M. Fene-

1,- v-oU- Ion;
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lbri , Archevêque Duc de Cambray J>

vient de donner au Public les Voyages de

Cyrus. L'Auteur nous annonce le Plan de

son Ouvrage dès le commencement de fa

Préface. '

» Xenophon , dk-il , ne parie point

» dans fa Cyropedie de tout ce qui est ar-

» rivé à Cyrus depuis fa seizième jusqu'à

3> sa quarantième année» J'ai profité du

»• silence de l'anriquité fur la jeunesse de

» ce Prince pour le faire voyager f Sc le

» récit de fes Voyages me fournit une oc-

» casion de peindre la Religion , les

» Mœurs &c la Politique de tous les Pais

» où il passe , aussi-bien que les princi-

N3> * les Révolutions qui arrivèrent de sorv

» temps en Egypte , en Grèce , à Tyr &ó

»à Babylone,

L'Ouvrage est divisé en huit Livres ».

comme la Cyropedie. Le premier com

mence par la Peinture , qu'on fair des-

deux Cours de la Perse & de la Medie.

C'est un Tableau de mœurs trop révères

8c des vices trop erTeminez , dont il íauc

également garantir les Princes.

A l'âge de quatorze' ans , Cyrus va x

la Cour d'Astiage , son grand pere. Man-

darie , fa nïere , l'y conduit. Pendant le

▼oyage , i'.s s'arrêrent fur une montâ-

gne pour sacrifier. Le Grand Prêtre est

'l»vti. ■ saisi
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"saisi de l'esprit divin , & annonce Cyrus

somme un Héros que le Ciel destine à

être un jour Conquérant de l'Asie. Cet

Oracle est ie fondement de tout l'Ouvra-

ge , & l'Auceur suppose qu'il dérivoit ori

ginairement des Prédictions d'Isay-e , qui

ent pû se répandre dans l'O-rkat pendant

la captivité.

te jeune Prince atrive à la Cour d'Ec^

batane , il donne bientôt des marquer

d'un esprit fie d'une raison fort au-des-

sus de son âge. Toute la Cour admire

Cyrus. Les louanges universelles l'eny-

vtent; il parle trop & n'écoute, pas assez.

Pour remédier à ce defauT, Mandanelui

raconte l'Histoire de Logis & de Sigée v

qui commence ainsi.

» Mon fils , lui dit- elle , o^etonT"autrc-

» fois l'usage à Thebes , dans la Beotie,

» fl'élever fur le Thrône , après la more

» du Roy , celui de fes enfans qui avoir

» le plus d'esprit : quand un Prince a de

» l'esprit il peut choisir les gens les plus

» habiles , employer les hommes selon

» leurs talens , & gouverner ceux qui

» gouvernent Tous lui ; c'est 1c grand se-

» cret de l'art de régner. Parmi les en-

» fans du Roy , il y en avoir deux qui

» marquoient un génie supérieur ; le plu»

» âgé parloir beaucoup , le plus- jeune'

3» parkút peu. Le premier , nommé Lo-

v *. veL k » gis 9:
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'» gis , se fit admirer par la beauté de soft

» esprit. Le second , nommé Sigée , se fit

» aimet par la bonté de son cœur. Lo-

» gis faiíoit sentir même , en lc cachant ,

» qu'il ne parloir que pour briller. Sigée

» écoutoit volontiers , &c regardoit la

» conversation comme un commerce ou

» chacun doit mettre du sien. L'un ren-

» doit agréables les affaires les plus- épi-

» neuses , par les traits vifs 3c brillans

» qu'il y mêloit ; l'autre répandoit de la

» lumière fur les matières les plus obf-

» cures , en réduisant chaque chose à des

» principes simples. Logis, mystérieux,

» fans être secret , armoit la politique,

» qui est pleine de stratagèmes Sc d'arti-

» fices. Sigée , impénétrable , fans être

» faux , furmontoit tous les obstacles par

» fa prudence '& par son courage , en fui-

» vant toujours les vûës les plus justes

» & les >)lus nobles , &e. .

La fuite de cette Histoire est un con

traste de la vraye & de la fausse politique

qu'il faut apprendre aux Princes de bonne

heure.

Pendant le séjour de Cyrus à Ecbatane,

il donneunie marque éclatante de son cou

rage , & de son génie pour la guette. Ce

récit paroît nécessaire pour faire connoî-

ïre le caractère du jeune Héros , & rfton-

trer de loin le Conquérant de l'Asie.

.»• yoU Cyrus.
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Cyrus- conserve la pureté' de mœurs au

milieu d'une Cour corrompue- par son

amour pour CaíTandane , fa première fem

me. On peint ici les effets naturels d'une

passion noble & délicate , en évitant tout

ce qui a Pair du Roman. La beauté de

CaíTandane donne à Cyrus un rival dans

la personne de Cyaxare , son onde, qui

ctoit à peu prés de même âge. La jalou

sie trouble le cœur du Prince de Perse ;

Hystaspc,son Gouverneur, s'en apperçoit,

& nesçachant pas l'objet de Rattachement

du Prince , il cherche à le garantir de

folles passions , en lui "racontant l'Histoi-

re fameuse de Zarine & de Stryangée ,

pleine de situations touchantes , & fon

dée fur l'antiquité. Comme c'est un Gou

verneur qui fait ce récit à son Elevé ,

Auteur a crû qu'il ne devoir pas se ré

pandre en sentimens tendres , en images

vi'c-i , ni en discours passionnez.

Cyrus retourne bientôt Jans la Perfide.

CaíTandane y est rappelle aussi à cause de

ía maladie" de Farnaspe , son pere , qui

^éioit un des principaux Satrapes de Perse.

La jalousie des Cyaxares s'anime contre

Cyrus , Sc cette jalousie prépare de loin

la première guerre de Cyrus contre As-

tiages , dont Zenephon n'a point parlé.

Le* Prince de Perse épouse enfin CaíTan

dane. On peint ici les mœurs & les céré-

1. v«t, moiiiés.
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monies des anciens Perses à leur No

ces.

Ce premier Livre est proprement l'ex-

« position du sujet ,pourfaireconnoître les

principaux perfonnages.Le stile en est plus

succinct: & plus laconique que celui das

autres Livres ,- parce les matières sont

moins raisonnées. L'Auteur a crû devoir

parler un autre langage à Cyrus , enfant

te jeûné homme , qu'à Gyrus avancé cm

âge. • _ ' .

Le second Livré contient fe feconaï

•Voyage de Cyrus à l'Ecole des" Mages

accompagné de Cassandane. On décrit le

séjour , les occupations &C íes moeurs de

ces Philosophes , tirez de Strabon. Zo-

roastre ,Chef des Mages, 8c contempo

rain de Cyrus , prépare l'efprir du Prin

ce à goûter ses instructions sublimes, en

lui racontant d'abord l'Histoire de fa vie

de ses malheurs , & de son amour' pour

Selime. Afin de conserver la décence 8c

la gravité . nécessaires dans un Ouvrage

destiné pour l'éducation d'un jeune Prin

ce, l'Auteur a toujours foin de faire ra

conter les Histoires ou il s'agit d'amour

par des personnes dont le récit doit être

court , rapide , & dépouillé de tous les

discours Romanesques. II ne fait point

parler ses personnages, lorsque les situa

tions parlent assez ; on y trouve pourtant

i.'yel* «le
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le pathétique &le tendre. C'est ainsi qus

Zoroastre tìnit son récit en parlant à Cas

sandane & à Cyru s. , «

» îuissiez^vous sentir long-temps Ic

» bonheur de vous aimer , &c de vous ai-

»mer uniquement , puissent les Dieux

)>vous préserver de" cette corruption du,

jt cœur, qui fait 'cesser lesKplaisirs lorf-

» qu'ils deviennent légitimes puíflìez-

wvous, après les transports d'une passion,

*vive & pure pendant votre jeunesse,

«connoître dans un âge plus mûr tous

» les charmes de cette union qui di-.

»> minuë les peines & qui augmente les,

» biens en les partageant; puisse une lon-

» gue 8c aimable vieillesse vous montrec

» vos neveux & vos arriere-neveux , mul-

» tipliant la race des Héros fur la terre ï

>» puisse enfin le même jour voir recueillie

» vos cendres unies , pour vous épar-

» gner à tous deux le malheur de pleurer

» comme moi , la perte de ce que vous^

» aimez. Je ne me console que par l'es-

:>perance de revoir Sehme dans la Sphère.

»du feu, pur élément de l'Ameur. Les.

»ames ne font ici bas que faire connois-

» sance , mais c'est là- haut que leur union

»se consomme. O Sélime,, Selime, jc.

»vqus rejoindrai un jour, notre flamme,

«•sera éternelle j je sçai que dans ces Ré-

*j gions supérieure* votre bonheur ne sera

1. vil. * com*
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» complet que lorsque je le partagerai avec

n vous ; ceux qui íe sont aimé purement

•> s'aimeront à jamais ; le véritable amour

* est immortel.

Zoroastre apprend ensuite à Cyrus les

Sciences des Mages. Icy l'on fait une

peinture de toutes les merveilles de la

Nature. Le dessein de ce Tableau Phy--

sique est de faire reconnoître les mar

ques d'une sagesse infinie , répandue

dsns la Nature , & par là de poser

les premiers principes qui garantissent

contre Pirreligion. Cette Episode paroît

faitç à l'imitation de la sixième Eclo-

gue de Virgile , où Silène , réveillé

{)ar les Bergers , leur enseigne la Phi-

osophie -, avec cette -différence , que

le Poète Latin expose le Système d'hpi-

cure , & l'Auteur de Cyrus montre le

Système contraire.

Ensuite PAuteur,sur un Passage de l'an-

cienne Théologie des Perses, conservé par

Plutarque , peuple toutes les Planettes de

Génies differens , & prend de- là occasion

de peindre les divers caractères de l'£s-

prit , & ses principales passions. Ensuite

il continue ainsi. »Tous ces Génies re-

aglent l'influence des Astres; ils font

» soumis aux Mages, qui découvreni en

«les évoquant tous les secrets de la Na

is ture : ces esprits avoient été tous com-

î • vol, ' » pjiecs
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» plices volontaires du crime d'Arimanc ;

»il cn restoit un nombre de toutes les

» espèces , qui avoient été entraînez par

» foiblesfe , par inattention, par légèreté',

» 3c , oserai dire , par amitié pour leurs

"Compagnons ; ils étoient de tous les

» Génies les plus bornez , & par conse-

»quent les moins criminels.

» Oromaze en eut compassion , & les

>»fit descendre dans des corps mortels ;

«ils ne se souviennent plus de leur pre-

» mier état , ni de leur ancien bonheur ;

"c'est de cet amas de Génies déroutes

» les espèces, qu'il remplit la terre, &

» c'est pour cela qu'on y trouve des ef-

;>prits de tous les caractères.

~»Le Dieu Mythras travaille fans cesse

»à les guérir , à les épurer , à les exalter,

» à les" rendre capables de leur première

» félicité : ceux qui suivent la vertu , s'en-

» volent après la mort dans l'Empyrée ,

» où ils se réunissent à leur origine ; ceux

»qui se laissent corrompre par le vice,

» s'enfoncent de plus en plus dans la ma-

» tiere , tombent successivement dans les

>' corps des plus vils animaux , & par*

» courent un cercle perpétuel de nouvel»

»les formes , jusqu'à -ce qu'ils soient pur-

» gezile leurs crimes par les peines qu'ils

j> subissent.

Pans le troisième Livre , Cyrus va en

u vol. ' Egypte
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Egypte. En passant par l*Arabie Heureuse,

il rencontre Airienophis, qui avoir été

Ministre & Favori d'Aprics. Ce Ministre

raconte à Cyrus la grande Révolution

d'Egypte , & l'usurpation d'Amasis. Or»

peint ici toutes les souppleííes , les dislS r

inulation& & les trahisons d'un Courtisan

perfide, qui parvient à la Couronne pac

un mélange continuel des vertus qui pa-

roissent héroïques , & de crimes qui font

réellement atroces.L'Histoire fournit plu-

iîeurs exemples de cette espece.

Cyrus arrive enfin en Egypte. Après

un Tableau racourci des merveilles de ce

Pays , de ses Bâtimens , de ces Piramidcs ,

de ses Obélisques , & de ses Villes , l* Au

teur se hâte, selon son projet, d'exposer

les grands principes fur la Morale,- la

Politique , les Loix & la Religion des

Egyptiens. C'est Sonchis, Pontife de The-

bes qui instruit Cyrus. Ce Pontife lui ra

conte d'abord l'histoire d'Hermès Trime-

giste. Cette fiction nous représente un Sau -

vage dans une Iste déserte. En suivant les

idées simples & le sentimentnaturel du bon

heur commun à tous les hommes ; le Saur

vage parvient à la connoissance d'un pre

mier être , capable de le rendre plus hen-

reux qu'il n'est ; mais comme le dessein de

1*Auteur est de rendre par tout hommage

à la Religion révélée , il fait sentie que

i> vol. » la
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la raison toute seule ne va pas loin dans

ces recherches fans un secours surna

turel : C'est pourquoi l'on introduit

Mercure que le grand Osiris envoyé pour

instruire le Philosophe sauvage du pre

mier état des hommes fous le Règne d'O

siris , de leur de'gradation par leur com

merce avec Typhon , de1 leur rétablisse

ment, & des Combats d'Orus , fils d'O-

íìris , pour détruire lc mauvais principe.

C'est le second Tableau Mythologique ,

où l'on voit lés mêmes grandsjprincipes

que dans Ja Religion des Perses, mais

dans un style diffèrent,- parce que l'Au-

icur fait parler à chaque Nation & à

chaque siécle, son langage propre, in,

voicy quelques traits.

» L'état primitifde l'hommeétoit bien

» diffèrent de ce qu'il est aujourd'hui : au

:j dehors toutes les parties de l'U nivers

» étoient dans une harmonie constante ,

«au-dedans tout étoit soumis à l'ordre

«•immuable de la raison ; chacun portoít

» fa Loi dans son cœur , & toutes les Na-

» tions de la tetre n'étoient qu'une Répu-

» blique de Sages.

j)Les hommes vîvoient alors fans dif-

:> corde, fans ambition , fans faste, dans

»une paix, dans une égalité, dans une

»simpficité parfaite. Chacun avoit pour-

»tant des qualitez & des inclinations dif-

4. vol. I » fer entes
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»fercntes, mais tous les goûts condui-

» soient à l'amour de la vertu , òc tous les

» talen.s conspiroieht à la çónhoissance du

» vrai ; les beautez de la Nature & lés

j> perfections de son Auteur , faisoient les

» Spectacles , les Jeux 8c 1 étude des pre-

» miers hommes.

» L'imagination réglée ne presentoit

» alors que des ide'es justes & pures > les

» passions soumises à la raison , ne trou-

wbloient point le cœur, & l'amour du plai-

» sir e'toit toujours confotme à l'amour de

» POrdre ; le Dieu Osiris , la Déesse ifit ,

» & leur fils Orus, venoient souvent con-

!> verser avec les hommes & leur appre-

» noient tous les Mystères de la Sagesse.

» Cette vie terrestre, quelqu'heureuse

» qu'elle fûtm'e'toit poumnt que \'enfance

» de notre être , où les ames se pre'paroient

»à un de'veloppemenr successif, d'intelli-

» gence & de bonheur. Après avoir vécu

»un certain temps fur la terre, ,les hom-

» mes changoient de forme fans mourir t

» & s'envoloient dans les Astres , là , avec

« de nouveaux sens & de nouvelles lumie-

»res ; ils jouuToient de nouveaux plaisirs

-) & de nouvelles connoissances ; de là ,

ils s'élcvoient dans un autre Ciel , en-

» fuite dans un troisième, & parccuioient

«ainsi les espaces immenses par des Mé

tamorphoses fans fin.

i. vol. g unç
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Un ficelé entier , & selon quelques-

uns , plusieurs siécles .Vétoient passé de

cette forte } il arriva enfin un triste chan

gement dans les esprits & dans les corps :

Typhon Sc ses Compagnons avoient ha

bité autrefois le séjour deS hommes j mais

jenyvrez parleur orgueil ,ils s'oublièrent

jusqu'à vouloir escalader les Cieux *, ils

furent précipitez & fnícvelis dans le cen

tre de la terre»

Ils sortirent de leurs abîmes , percè

rent l'çeuf du monde , y répandirent le

mauvais principe , & corrompirent par

Jeur commerce , l'esprit , le cœur & les

mœurs de ses habitans*. L'ame du grand "

Osiris abandonna son corps, qui est la

Nature ; elle devinr comme un cadavre ;

Typhon en déchira , en découpa , &c en

rdiípersa tous les membres ; il en flétrit

toutes les beautez,

» Depuis ce temps , le corps devint su».

» jet aux maladies & à la mort , & l'ef-

» prit à Terreur & aux passions ; l'ima-

» gination de l'homme ne lui présenta

n plus que des chimères ; fa raison ne

» servit qu'à contredire ses penchans,

:» fans pouvoir les redresser ; ìa plupart

> de ses plaisirs font faux & trompeurs ,

w & joutes ses peines mêmes imaginai-

» res , font des maux réels -, son cœur

m est une fòurçe féconde de désirs in-
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» quiets , de craintes frivoles , de vai-

?■> nés espérances , de goûts de'reglez qui

» le tourmentent tour à tour ; une-foule

» de pensées vagues , & de passions tur-

» bulentes , causent en lui une guerre in-

» testine , le soulèvent fans cesse contre

« luimémc,&le rendent en même temps

» idolâtre & ennemi de fa propre nature.

» Ce que chacun sent en soi , est une

» image de ce qui se passe dans la íoeic-

* » té des hommes. Trois Empires diffe-

m rens s'élèvent dans le monde , & par

ce tàgent tous les caractères : l'Emphe de

55 YOpinion , celui de l' Ambition , Sc ce-

?> lui de la Volupté ; Perreur préside dans

» l'un , la force domine dans l'autre ,

>> & le frivole règne dans le troisième.

n Voila l'état de la nature humaine :

» la Déesse Isis ' va par toute la terre

» chercher les ames égarées , pour les

» ramener â l'Empyrée , tandis que le

» Dieu Qrus attaque fans cesse le mau-

» vais principe ; ôn dit qu?il rétablira

» enfin le règne d'Osiris > Sf bannira à

5? jamais le monstre Typhon -s jusqu'à ce

» temps les bons Princes peuvent adou-

» çir les maux des hommes , mais ils ne

jj -peuvent les guérir tout-à fait.

Dans le quatrième Livre , Cyrus passe

gn Grtee ? en traversant la Méditerrannce

polir débarquer dans l'Argolide 5 il s*-en-

ti wh trç
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tretìènt avec Arafpe son ami , des mer

veilles qui se voyentdansl'Ocean. Com

me le dessein de l'Auteur est de prouver

l'existence d'une Sagesse souveraine qui á

ârrangé toutes les parties de l'Univers *

il répand souvent dans son Ouvrage des

Tableaux Physiques, cV remplit ainsi

les intervalles où son Héros est dans fia-,

action.

des sept Sages de la Grèce , l'instruit des

loix de Lycurgue , & lui montre les rai

sons politiques & morales de chacune de

ses loix. Ici , le Prince Commence à rai

sonner , à comparer , à juger par lui mê-

ine , il fait la critique de chaque loi. Il

«instruit enfin de l'Arr Militaire des Spar

tiates , où l'on voit un Tableau de la Dis-'

cípline guerrière des Grecs. Cyrus faic

enfin cette réflexion fur le Gouvernement

de Lacédémone.

>» 11 me paroît que la République de

)) Sparte est un Camp toujours subsistant ,

33 une assemblée de Guerriers toujours fous

>» les armes. Quelque respect que j'aye

» pour Lycurgue , je ne fçaurois admirer

» cette forme de Gouvernement. Des hom-

33 mes élevez uniquement pour la Guerre,

ù qui y'ont d'autre travail , d'autre étude ,

>3 d'autre profession , que celle de se rendre

w habiles à détfuire les autres hommes ,

I « vol. I iij » doir

C
 

à Sparte , où Chylon , un
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» doivent être regardé comme ennemis de

»,la société. La bonne politique doit pour-,

» voir non-feulement à la liberté de cha-

» que état , mais même à la sûreté de tous

» les Etats voisins â se détacher du reste du

»genre humain, se regarder, cornme fait

» pour le conquérir , c'est armer toutes les

» Nations contre' foi. C'est encore- ici où

y> Lycurgue a manqué à la nature ôc.à la

x> justice : en accoutumant chaque Citoyen

»à la frugalité, il auroit dû apprendre *

35.1a Nation en gênerai à borner fon ambi-

» tion. La conduite des Spartiates reffem-

nble à celle des avares, ils íont avides de

h tout ce qu'ils n'ont pas , tandis qu'ils se

*> refusent la joiiiffance de tout ce qu'ils.

» possèdent.

, Cyrus quitte Lacédémone pour aller

à Athènes. En passant il s'arrête à Corin

the , où il est présent à la catastrophe arri

vée à Periandre & à fa famille. L'histoire

de ce Prince est mise non-seulement pour

délasser l'esprit, mats pour montrer les

funestes fuites , & la punition terrible de

la tirannie.

Dans le cinquième Livre , Cyrus arrive

à Athènes; Òn commence par une Des-

cription de l'ancienne Athènes, de ses Bâ-

timéns , de ses Temples , & de fa sitnation.

Solon instruit Cyrus de ses loix , ici l'on

voit le contraste d'une République où l'on

i. vol. ac
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àccordoit trop au plaisir , avec celle de

Sparte qui a précède , qii l'on refusoit trop

à la nature. Solon en racontant les raisons

de chaque loi , prend occasion d'enseigner

au Prince les grands principes de la politi

que & du droit des Nations. En voici un

. trait fur Rétablissement des Dignitez & des

rangs.

. » Le mérite distingue essentiellement les

hommes , il devroit (eul décider 4es rangs :

mais l'ignorance Sf les passions nous em-

^pçchent souvent de le connoître ; l'amouc

propre fait que chacun se l'attribue ; ceux

qui en ont le plus , font toujours modes

tes ,8c ne cherchent point à dominer. En

fin , ce qui paroît vertu , n'est quelque-

» fois qu'un masque trompeur.

• Les disputes , les discordes , les illu

sions feroient éternelles , s'il n'y avoir

ppint quelque moyen plus fixe & moins

équivoque pour régler les rangs , que le

mérite seul.

»> Dans les petites Républiques , ces

» rangs fe règlent par éle&ion : dans les

» grandes Monarchies par la naissance.

» J'avoue que c'est un mal d'accorder les

Dignités à ceux qui n'ont aucun vrai

» mérite j mais c'est encore un mal necef-

» faiae , & cette nécessité est la source de

m presque tous les établissemens politiques:

n voilà la différence entre lc Djoit natu-

1. vtl* I iiij » ici
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» rel & le Droit civil. L'un est toujour*

?> conforme à la plus parfaite justice , l'au-

atíe souvent injuste dans les suites qui en

» résultent , devient pourtant inévitable ,

»> pour prévenir la confusion & le dé-

» iordre. . T

» Les Rangs & les Dignités ne font que

» les ombres de la vraye Grandeur : le res-

» pect extérieur & les hommages qu'on

» leur rend , ne font aussi que les ombres

» de cette estime , qui n'appartient qu'à

»la vertu feule. N'est-ce pas une grande

» sagesse dans les premiers Légistateurs ,

» d'avoir conservé Tordre de la société en

» établissant des loix , par lesquelles ceux

» qui n'ont que l'ombre des vertus,se con-

« tentent de l'ombre de Pestime.

Après que Solon a entretenu Cyrus far

les loix , Pisistrate Roy d'Athènes , con

duit le Prince de Perse à Phalere pour lui

montrer les forces maritimes des Athé

niens , où l'on décrit un Combat Naval.

En revenant à la Ville , Pisistrate raconte

à Cyrus toutes^es révolutions arrivées

fous son Règne. Ici , l'Auteur place une

Histoire amusante , fondée sur l'Antiqui

té , pour montrer comment les Dieux pu

nissent la fausse politique qui ne cherche

à réussir que par les stratagèmes , la dissi

mulation & l'artifice.

Quand Cyrus revient à Athènes , Pi-

t'Vol. fistratc
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sistrate& Solon le menent aux Spectacles ,

& le sage Législateur lui développe dans

un repas les vues morales & politiques du

Théâtre.

Ici,TAuteur fait quelques réflexions fur

la Tragédie , qui valent un Traité com

plet , & qui découvre tout l'art de ce gen

re dé Poème : on fe souvient que la Pré

face de Telemaque montre la fin du Poè

me Epique.

LES SATURNALES,*

TRIOLETS pour le mois de Décembre ,

DIALOGUE.

Valere, VaUu Eraste, Maître.

VaUre.

T\ O urriefc-vous souffrir quatre mots » ;;

*" De remontrance salutaire t "%

Avec sauf- conduit pour mon dos : -

Pourriez-vous souffrir quatre mots f

* Les Romains célebroient tous les uni

fendant trois jours du mois de Décembre >

une Vête h l'honneur de Saturne , pendant

laquelle , four représenter une image du Siécle

d'Or, où tous les hommes étoient égaux, il

ttoit permis aux Valets de prendre les habits

& le* personnage du Maître , & de dire &

faire tout ce qu'ils vouloient dans la maison.

C'est cette sur idée que roule la Sc eits suivante.

I. vol. ' I V ... tëoll
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Mon zelc exige ce propos,

Mon respect m'invite à me taire r

Pourriez-vous souffrir quatre mot*

De remontrance salutaire f

Erafle.

Puisque nos Pères l'ont voulu *

Profité de ton privilège ;

Use d'un pouvoir absolu , ' .

Puisque nos Pères l'ont voulu :

Mais point de discours superflus ì "

Ce jeu déplaît, si Ton n'abrège :

Puisque nos Pères l'ont voulu ,<

Profite de ton privilège-

Valerc.

De vos intraitables humeurs-,

iDûsse- je me voir la victime,

Cherchez autre part des flatears

De vos intraitables humeurs >

Mais enfin réglez mieux vos mœurs s<

Si vous*voulez qu'on vous estime;

De vos intraitables humeurs/

Dusse-je me voir la victime

i &» vol,. D*
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De la nuic vous faites le jour ,

Vous dormez quand chacun s'en lasse,

Soit pour le vin , soit pour tAmour»

De la nuit vous faites le jour î

Le Soleil dans son plus long tour ,

A bien peine à vous voir en face :

De la nuit vous faites le jour ,

Vous dormez quand chacun s'en lasiè.

Si je bois un coup au Buffet ,

Quand je vais vous rincer un- verre s

Je fuis un yvrogne parfait , '

Si je bois un coup au Buffet;

Mon cher Maître, qu'est-ce qu'il est,

Qui s'en donne à tomber par terre ,-

Si je bois un coup au Buffet ,

Quand je vais vous rincer un verre?

m Quand je demande un pauvre écu»

Sur trois ans échus de mes gages,

Vous me donnez du pied au câ , .

Quand je demande un pauvre écu $

Et pour la façon d'un cocu.

Vous dissipez vos héritages >

l.v«l. Ivj Qpiìi
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Quand je demande un pauvre écuV

Sur trois ans- échus de mes gages.

Pour modelé des inconstans ,

On peut vous choisir entre mille i

Vous passerez dans tous les temps

Pour modelés des inconstans :

En Ville vous louez les Champs ,

Aux Champs , vou* regrettez la Ville ì

Pour modelé des inconstans ,

-On peut voi» choisir entre mille,

Rien ne suffit à vos plaisirs,

Pour eux trop étroit est le Monde ;

Nouveaux objets , nouveàux désirs r

Rien ne suffit à vos plaisirs :

Tantôt ia Brune a vos soupirs ,

Tantôt vous brûlez pour la Blonde :

Rien ne suffit à vos plaisirs ,

Poui eux trop étroit est le Monde.

Vous ne dédaignez même pas

\vec vieilles d'entrer en joûte;

Cheveux gris , suranné» appas ,

• i. vol. Vous ,
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Vous ne dédaignez même pas ;

Pour remplacer par leurs Ducáts >

L'argent que la jeune vous coûte y

Vous ne dédaignez même pas »

Avec vieilles d;entrei en jouter r

Erafle.

Bourreau , ceflè donc d'enfilés

Ces impertinentes morales ,

Ces traits à te faire empaler >

-Bourreau , cesse donc d'enfiler, ,

Où je m'aprête à violer

Le sauf-conduic des Saturnales :

Bourreau, cesse donc d'enfiler

Ces impertinentes Morales.

Valere.

Changeons de ton , je le veux bien }

l'Apostrophe vous desoblige ••

Ce qui suit ne vous touche en rien y

Changeons de ton , je le veux bien j

le Lion voit fouetter le Chien >

Et cet exemple le corrige}

Changeons de ton , je le veux bien i

VApost rophe vous desoblige.

I. Vtl. J'ai
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J"ai servi dans mes jeunes ans .

t7n Maîcre à peu près de votre âge ,

tja homme orné de beaux talens >

J'ai servi dans mes jeunes ans ,

Des mieux tournez , des plus galants *

Mais un Joueur à triple étage :

J'ai servi dans mes jeunes ans ,

tJn Maître à peu près de votre âge.

Seigneur, lui difois-je souvent»

Qjjel mauvais démon vous obsède

Pourquoi courir après du vent»

Seigneur , lui diíoîs- je souvent !

Vous avez bien fixe & mouvant »

Le jeu l'engloutit sans remède :

Seigneur » lui difois-je souvent !

Quel mauvais démon vous obsede=

Voulez- vous être mieux que bien s

Et des fous augmenter le nombre ?

Chez vous il ne manque de rien.

Voulez-vous être mieux que bien *

Esope nous dit que son chien

lâcha fa chair pour happer l'ombic :

; K. vol: Voulerï
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Et des fous augmenter le nombreî

i >

Triez-les moi fur le volée,

Maisons par le-gros jeu rentéesí

Cent pour une sons au file?-,

Triez- les moi fur le volet.

Beau Palais fait bâtir Galet , *

Qu'il perd en trois RafSes comptées*' .-

Triez-les moi fur le volet ,

Maisons par le gros jeu reniées.

Vous payez pour perdre le temps».

€ette précieuse denrée »- , \

Au Lansquenet , dans les 'Brelans, -

Vous payez pour perdre le temps •*

Un Sage" , à beaux deniers comptant

En acheteroit la durée ;

Vous payez pour perdre le temps»

Cette piétieufc denrée. •

Quadrille est un Jeu favori »

* fameux Partisans & grandi'oiïtur [my

* "Henry 1V-. qui fit bâtir l'Hôtel de Sully- 1& U

perdit da»t une Séance*
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II n'est point de ceux que je blâme ,

A naître est qu'il ait appauvri* ;

Quadrille est un Jeu favori »

Par fois on y dupe un Mary ,

Se laissant duppler par fa Femme ;

Quadrille est un Jeu favori »

ìl n'est point de ceux que je blâme.

Cet Ombre autrefois si vanté >

$e dispose à fa départie ;

Il est boiteux & mal monté»

Cet Ombre autrefois si vanté :

Son Bâtard qui l'a supplanté,

A bien mieux carré sa partie i

Cet Ombre autrefois si vante»

Se dispose à la départie.

-r

Aux faux Ábbefc, aux faux Marquis , *

Abandonnez le brigandage >

v Gens qui n'ont pour tous biens acquis ,

Aux faux Abbez , aux faux Marquis ,

* On voit communément des fr'tppons incon

nus , prendre un nom & des habits de g*iìs de

qualité, pour imposer plus facilement aux jeu

nes duppes,

i. Un
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Que main subtile & qu'œil exquis ,

Qu'ils apportent de leur Village -•

Aux faux Abbez , aux faux Marquis ,

Abandonnez le- brigandage.

Un jour vous trouvant fans un soa5

Temps où le desespoir occupe ,

Je veux qu'on me casse le cou ,

Un jour vous trouvant sans un fou j

Si vous ne devenez Filou

A force d'avoir e'té dtippe ,

Un jour vous trouvant fans un sou*

Temps où 1c desespoir occupe.

Eraste.

Mon Mousqueton , mes Pistolets I

A moi , mes Gens 1 Arrête , arrête

N^st-il ni Poignards » ni stilets ì

Mon Mousqueton ^mes Pistolets i

Auplus insolent des Valets >

Zl faut que je casse la tête :

Mon Mousqueton , mes Pistolets !

A mu } mes Gens í Arrête , arrête.

1. vol, y . Erajft
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Vœler&j s'enfuyanc.

Zcle imprudent ! zele maudit l

Tâchons d'éviter fa colère >

Mon cœur . tu me l'avois bien dit :

Zele imprudent , zele maudit !

Saturne y perdroic son crédit,

Mes jambes , tirez-moi d'affaire :

Zele imprudent , zele.maudit *

Tachons d'ëviter fa colère.

Du Sens ce*.

A Maçon yle lé. Décembre 1 7% 7.

Le 51. de Ce mois,les Comédiens Italiens

donnèrent la première représentation d'u

ne petirePiece nouvelle enProse Sc enVau-

devillexqui a pour titre Arlequin Roland,

c'est une Parodie de l'Opera , qu'on joue

actuellement , elle a été fort bien teçûë

du Public : on en donnera l'Extrait dans

íe prochain Mercure ; cette Piece est de la

composition des S" Dominique de Ro-

magnesi.

On imprime chez la Veuve Coutelier, uni

Critique des Voyages de Cjrus , partagée en

quatre Entretiens. On assure que cet Ouvrage

est d'un Auteur fort connu dans le genre de

critique , & qu'il est travaillé avec beaucoup

de íoin & de politesse.

^ x* fol. AK-
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ARRETS, EDITS,

SENTENCES DE POLICE, &c. ;

ÁR RÊ ST du Conseil du 4. Novembre v>

au sujet des ports de Lettre & Paquets y

par lequel Sa Majesté ordonne que le Tarif

arrêté au Conseil d'Etat le xi-. Novembre

170). attaché sousle contre-scel de la Decla-

satiorf du ». Décembre de la mémé année , séra-

exécuté selon sa forme & teneur : & en inter*

prêtant,ladite Déclaration , veut & ordonne

Sa Majesté , que les Droits des ports de lettres

§c paquets portez audit Tarif, soient payez-

par toutes personnes lans exception , à la réser

ve des Dépêches qui s'adreflèront à M. le Car- v

dinal de Fleury , à M. le Chancelier , à M, le.

Garde des Sceaux , aux Ministres Secrétaires"

d'Etat > Controlleur General 8c Inttndans des

finances , qui pourront aussi contresigner les

lettres & paquets de lettres qu'ils écriront dans-

les Provinces , pour être rendus francs de

ports j-& encore i la réserve des Dépêches

qui s'adreflèront aux per,fonnes comprises dans

l'état qui fera incessamment arrêté en son Con

seil ; dérogeant Sa Majesté , ponr ce regard

seulement, à la Déclaration du 8. Décembre

1705. sans qu'il soit permis au Fermier Gene

ral des Postes , de diminuer ou augmenter le

nomljre des exempts , fi ce n'eít de l'ordre ex-'

près de Sa Majesté , sauf par Sa Majesté à faire

au Fermier General des Postes indemnité fur

fe prix, de son bail poux raison de nouvelle*'

... ». ■ exemptions'
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exemptions qu'il plairóit à Sa Majesté d'ac

corder , en rapportant par ledit Fermier des

états dûëment certifiez des nouveaux exemprsV

du montant des ports de lettres & paquets

qu'ils auront reçus > &Cd

* ê .

SENTENCE DE POLICE du 14 Novem

bre, qui deffendaux Revendeuses de s'attrou

per dans le- rues S» Honoré & Tirechape , au

coin de la rue des Prouvairs & autres lieux cii-

convoisins. Et qui condamne 3 1. desdites Re-»

vendeuses en cinq livres d'amende , chacune i

pour y avoir contrevenu.

AUTRE du x8. Décembre , qui Condamne/

le nommé Rainville en cinquante livres d'a

mende & à garder Prison jusqu'au payement

d'icelle , pour avoir substitué des Chandelle»

des huit au tfeu des quatre à la livre dans les

Lanternes publiques.

AUTRE du même jour, Portant defFensesf

aux Limonadiers & Cabaretiers de donner a

boire aux heures indues , & qui condamne la

nommée Cottin , Limonadière , en trente liVre*

d'amende pour y avoir contrevenu.

ORDONNANCE DE POLICE du 3. Dé

cembre , portant que tous les Puits situez dans

les Marais & Jardins des environs de la Ville

de Paris , seront incessamment fermez par des

enceintes de Bauge.

SENTENCE DE POLICE , du s. Octo

bre 1 qui condamne à I'amende plusieurs Par

ticuliers commis à allumer les Lanternes pu

bliques , pour avoir altéré les Chandelles ou

en avoir substitué d'autres en place de cellas

qui leur a veient cité délivrées.
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AUTRE du même jour , qui condamne la

nommée Marie Fabuleï en trente livres d'a

mende pour avoir substitué d'autres chandel

les en place de celles qui lui ayoient esté four

nies pour allumer dans les lanternes publi

ques,

A UT R E du même jour, qui condámne ìs

nommé Maraadòt ; Marchand de fpin en trente

livres d'amende , pout n'avoir pas voulu soufr

fiir qu'on mit à son Batteau de Foin une Ban-

derolle qui en indiquât le prix.

- ARREST du 9. Décembre , par lequel le

Roy a prorogé &proroge l'execution de I* Ar.-

rest du if. Juin 1717. jusques & compris le

dernier Juin 1718, passé lequel , le prix des

anciennes Espèces & Matières d'Or & d'Ar

gent fera réduit , ainsi qu'il l'eût dû estre le

premier Tanyier prpchain en conséquence des

Arrests des jf- Juin i7>á. & ij. Juin 17x7.

Ordonne aU surplus Sa Majesté » que tous les

Edits » Déclarations & Arrests rendus tant í

l'égard des confiscations , que de l'exposition

ides anciennes Espèces , continueront d'estre

exécutez selon leur forme & teneur , nonobs

tant ladite prorogation > &c.

ORDONNANCE DE POLICfi'du i}. Dé

cembre , Portant deffenses à tous Jeunes Gens

& autres Particuliers , de quelque âge & con

dition qu'ils soient , d'entrer dans les Salles

des Filles de la Communauté de l'Enfant Jssus

pendant leur travail , & de les insulter en quel

que tnaniere que ce soit lprsqu'elles en sor-

tenr. .

■ -EDIT DU ROY , Portant rétablissement de

' 1. vol, soixante
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soixante Offices de Secrétaires du Roy,1 des

íCent supprimez en 1714- Donné à Fontainé-

bleau au mois d'Octobre 1717. Registré en Par

lement le i%. Décembre > par lequel S. H>

fixe les Offices de Secrétaires du Roy au nom

bre de j 00. dont la Compagnie fera à l' a venir

composée &c.

ORDONNANCE DE POLJCE du 17. Dé

cembre , contre plusieurs Particuliers trouvez

vaus de Toile Peinte > & condamnez chacun

«n 100. livres d'amende. »

' AUTRE du 19. Décembre, qui condamne

la nommée Laubet en trente livres d'amende",

pour avoir inféré de l'eau dans les Chandelles

destinées à allumer dans les Lanternes publi

ques.

A U T R E dn même jour, qui condamne le

rtommé Petit en trente livres d'amende , pour

avoir mis des Chandelles usées dans les Lan-;

ternes publiques.

AUTRE du même jour » qui condamne Je

nommé Becquet , Limonadier , en quarante li

vres d'amende , pour ayoir reçû çhez lui de?

Buveurs à heure indue.

AVIS.

Le second Volume de ce meis , qui est

aEluellement fìus presse , & qui doitsuivre

.eelui-ci deprìs .firvira de Supplément aux

Matières qui n'ont pu trouver place dans

le cours de la présente année , & contiendra

■ 1, vol, . . . une



; me Table Generale , par le moyen de la

quelle on trouvera aijémem toutes les dijjfe-

rentes Matières,

TABLE.

T) ïeces fugitives , idile , 8cc, t f7}

,X Lettre íur la découverte faite à Autuft.

. v 1576
Dernieres Stances de l'Abbé de Villiers. ìfj j[

Mémoire fur la Ville dfAlep & fur la Carava

ne, &c. tf9S

Réflexions. tg07

.Epitre fur la conscience. x6n

Extrait de Mémoire de M. Bolduc fur le Sel de

Glauber naturel. ié tj

L'Hyver > Poème. i&òz

Monumens Antiques trouvez en Velay. 1*14

Madrigal • Sec. « 1618

Lunettes d'approche, instruction. a.fi'jo

Xe Cassé. Vers Murotiques^' i6tf

Lettre Apologétique de M. de Senecé. z<4»

Vers fur le Portrait . &c. & Réponse .1Í49

JJipoose de la Dame de Dreux , &c. ií s o

Bouquet à Madame. *** ìíf r

Artisans illustres de Nuremberg. ifií8

Plainte d'un Gascon . í$6 t

Discours de M. Talon. 166t.

Enigmes nouvelles. *6«r

Nouvelles Littéraires des beaux Arts , &c.

Description du Parnasse François. 1**3

Véritable Calendrier Chronologique , &c.

Almanach de Paris , &c. . M74

X) uverture du Collège Royal. i«7 í

Mou*
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Nouvelles Estampes de Watteau.' t-gfs

Estampes coloriées. _ aé77

Houvelle invention pour faire remonter une

Horloge, &c. iggo

Chanson notée. i<;gf

Spectacles , nouvelle Actrice , &c- i«8í

Les Amans -réunis, Extraie. 1688

les Présens des Dieux , Idylle en musique.

Concert au Château das Thuilleries, 2.709

Nouvelles du Tems , de Turquie » Russie , &c.

1710

>uede , Allemagne , Espagne- a7IJ

D'Italie , d'Angleterre oc Hollande. 1717

Nouvelles d'Afrique. 1716

Additions aux nouvelles du tems. 1750

Morts , Naissances des Pays étrangers. í7 j j

France , nouvelles de la Cour de Paris. 173f

Honneurs rendus à Baíle i M. le Marquis de

Bonac, Ambafladeur en Suiste , &c. 1-74+

Morts , Naissances. 174*

Supplément , Voyages de Cyrus , &c- 17 s S

Saturnales . Triolets pour le mois de Décem

bre. 177 i

Arrêts , Edits , Sentences de Police , &c

P

ErratA de .Novembre.

Ag. i}96- 1. if. VOUS , oteK et met.

Page tíss> P- Agrégé , lisex. Agrégés

fautes k corriger dans ee Livre.

Age 170+. ligne 16. est. ôtez, ee met. ^Pasc

JjMr netí doit regarder la sage *&%$
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AVIS. \ '

T ADRESSE generale pour tVMtel

JL_y choses est à M. MoreAu,

Commis au Mercure svis -à-vis la Comédie

Eranfoi/è , à Paris.. Çeux qui four leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure a Paris , peuvent se servir de

cette voye pour les faire tenir.

On prie tris - instamment , quand on

adrejfe des Lettres ou Paquets par la Po/h^.

d'avoir foin d'en affranchir le Port

Comme cela s'est toujours pratiqué , afì

d'épargner , a nous le déplaisir de le

rebuter, & a ceux qui lés envoyent .

celui'^i non - feulement de ne pas voii

yaroure leurs Ouvrages ; mais même de |

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de ì

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de France de

la première main , & plus promptement ,

n'auront qu'a donner leurs adresses a M.

Moreau , qui aura foin de sain leurs pa

quets fans perte de temps , & de les faire

forterfur l'heure k la Poste , ou aux Mef'

Jageries qu'on lui indiquera. *

Lc prix est de j.o, sols.



 

MERCURE

DE FRANCE,

DEDIE AV R or-

DECEMBRE. i7z7.

PIECES FUGITIVES >

en Vers & en Prose.

. LES GANTS,'

.IDYLE COMI Q^U E»

AV LECTEVR.

A My , íì tu veux censurer .

"^Tu peux le faire sans scrupule l

"TÍiïff» croiras ici trouver de ridicule >

Plus de toucher au but j'oserai réassurer.

2, vol. Ai; IDYLE
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. 1 D Y L E.

'

\

'
'

Au Palais de Paphos , du côté d'Orient , I

' S'élève une superbe & longue Gallerie i

L'abord en est aisé , I'aspect en est riant ,

Et c'est le Magazin de la Galanterie.

CentPilastres massifs soutiennent les plat-fonds, *

Où Ton a pratiqué dans tous leurs intervales , '

Des Boutiques de prix, dont les ventres pror

fonds ,

Contiennent le trésor des Villes Capitales.

Là, chaque Nation fait aux regards surpris »

Contraster fièrement l'Arc avec la matière j

Lahor contre Hifpaham,*Londres cpntreParis,

5e mettent fur les rangs,chacUn à leur manière.

Sur un large Portail , & de grotes orné >

On lit ces mots, gravez en Lettres diaphanes :

L'argent donne l'accès à ce lieu fortuné,

Sans ce grand passe-port t retirez-vous , Pror

phanes.

Peu de gens font troublez de l'Edit menaçant t

■ Des besoins journaliers !e Peuple se retranche

Pour suffire au débit du Marché florissant ,

Où la Beauté-se pare & l'Amour s'endirxanche;

* Capitales des Indes, d» Mogol & dt Perse.

2. Vt't PoilC
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>our porter groflè bourse à ce galant tra*

fie,

On s'applique à Toler , quand on ne peut

mieux faire ,

Le Commis, son Traitant; ce Traitant» le

Public j

La femme , son mari , fils & fille , leur pere :

On entend retentir Monsieur , entretcéans ,

C'est au Roy du Japon , c'est au Dieu du

Commerce, [*] ~

Tabatières » Bijoux , Dentelles , Passements }

Madame , on vend ici les Etoffes de Perse : •

La Marchande étalée , accroche les Passants ,

Par cent termes nouveaux séduisant les oreil»

les i

Tout frémit; l'une à l'autre arrache ses Cha.

lands,

Incertains de leur choix parmi tant de mer

veilles. , ,
- * ". " ..■:._*'■.. j,

*'

Siír un Trône d'argent consultant son ihi?

roir >

Y siège une Beauté d'un air très - équivo-

qu*i

[a] Enseignes dt SoHtiqp". ■

Z. vol. A »j L¥
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f«il gauche est bleu-mourant » le dioit bril-'

lant & noir»

Quelquefois elle plaît » & souvent elle cho

que :

D'un côté , ses cheveux en boucle contourne»

Lui tombent Air la gorge , où les vents les

maîtrisent» -'-

De l'autre , ils font fi courts & fi bien bi

chonnez» («)

Qu'à lui baiser l'oreilleavec peine ils suffisent :

la moitiéde sa face a cet éclat naïf»

Que donne la Nature > & l'autre a fourc*

couches

D'un gros rouge d'Espagne, aussi choquant

que vif»

L'un comme Dieu l'a fait, l'autre obscurci

de mouches- 1 "■ . ' "... t-

Les Grâces à genoux lui donnent leur corW

ftfl,

Le caprice les croise a & souvent rebutées ,

Sur «e qufcfied íe mieux dans un noble ap

pareil >

Cetjndtgne .Rival les a déconcertées.

Mille Amours enjoùez lui présentent le choix

(») Terme de i'Art,. ■ • .- '.' c% ■

i. voL. -i A. .. D'au
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ì>'autant d'habits divers qu'inventa l'artifice,

íls font tous rebutez , elle accorde fa voix

Aux feules nouveautez 'qu'adopte son caprice:

Tout ce qu'elle choisit est trouvé bienséant,

Habits simples , dorez , communs ou magni

fiques , **■

Son goût fait la fortune , ou Técueil du Mar

chand »

Son coup d'ceil fait ouvrir ou fermer les Bou

tiques. -

De deux beaux Bas-Reliefs son grand Trône

est orné}

Le Luxe , de l'honneur dans l'un trame la

chûtes

Quand fur des monceaux d'or il Ta bien pro

mené ,

Le pied glisse à l'honneur , il y fait la culbute.

L'orgueil , dans le second triomphe & s'ap

plaudit j

U foule aux pieds Plutus , [*] qu'il a mis en

déroute ;

L'Aveugle, à cris perçants invoque le crédit,

Qui vole à son secours avec la Banqueroute.

Pour démasquer la Belle, un discours plus

diffus ,

A votre attention deviendroit incommode ;

[al Dieu des Richesses.

2 . vol. A iiij C'est
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C'est la Dame d'Atours de la Reine Venus.

la France est son pays, & son nom c'est It

Mode.

Pendant que le regard est sur elle collé ,

On entend un grand bruit , & deux Huissiers

à Masse ,

Séparant du bâton le Peuple amoncelle >

Place au Bon Goût, Messieurs, crient- ils j

place» place.

Ce Critique fâcheux vient ici nous gloserv

(Dir la Mode tout bas ) c'est un vrai troable

fête ;

Eh .' bien , puisqu'il le faut , nous l'entendrons

jaser ,

Et moi , je n'en ferai cependant qu'à ma têtê.

Tel est un Ecolier dans la chaude saison,

Qu'empêche de courir un Précepteur severe »

II prête , malgré Jui , Poreille à la raison.

Mais il ne peut aimer qui de trop près l'éclaire.

Enfin, vient le bon Goût, le Port grave, l'Air

doux,

L'habit propre 8c modeste : on lui prête ìt-

lence ;

Tandis que des ciseaux travaillent les Filoux ,

II crache, il se compose, il salue , il com

mence.

2. vtl. Ma
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Madame , je n'ignore pas

Que je ne fuis ici que votre subalterne ;

Mais l'usage a toujours permis qu'en certains

cas ,

On fasse remontrance au Prince qui gouverne

Les plus despotiques Etats.

Je ne viens point armé d'une insolente au

dace,

Blâmer les changemens qui yous font coûtu-

miers ,

De vos cheveux coupez déplorer la disgrâce ,

Ni fronder le contour de vos vastes paniers.

Je ne m'oppose point qu'aux Beautez noncha

lantes ,

Vous inspiriez Rattachement

Qu'on a pour les Robes volantes ,

Qui des tailles les plus charmantes"

Dérobe aux yeux tout l'agrément.

Je ne viens point encor de vos plattes cocf;

furtís ,

Desaprouver l'invention,

Qui découvre trop les figures,

Oú manque ía proportion.

Qu'est devenu le temps des Clochers magnifi

ques a

Dont la hauteur faisoit trembler r

í. vqU A v El
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Et donc la majesté vous faisoit ressembler

Aux Héroïnes des Antiques î [a]

Quand fans Grimoire & fans Lutins >

Une Belle étoit transformée ,

Par la vertu du Cône [b] & celle des Patins ,

Dans un cercle, Géante , & dans un lit, Pig-

mêe ?

Controller le gouvernement

D'une si prudente personne,

Seroit témérité , scroit égarement ;

Vous avez tout pouvoir fur le Sexe charmant,

Madame , & je vous l'abandonne.

Mais pour les jeunes Bacheliers,

Qui de s'émanciper de mon obéissance ,

Sous votre illustre nom fe donnent la licence ,

Souffrez que le Bon Goût les .traite d'Eco

liers,

Et les fasse rougir de leur impertinence.

De leurs grands sacs de taffetas ,

J'ai toléré la fantaisie ,

Où courbez Tous le faix de leur hypocrisie

[a] Coiffure des Dames dans les anciennes

Médailles.

[b] Figure Piramidale.

2. vol. Comme
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Comme fous son Globe est Atlas ,

Ils feigent d'enfermer des cheveux qu'ils n'ont

pas.

Sacs bâtis fur le protocole *

De cet homérique présent ,

Qu'au sage Ulisse fit Eole ,

Pour enfermer le vent.

J'ay souffert de même manière ,

Ces aîles de carton , qu'inventèrent les Ris j

Alors que de grotesque ils levèrent baniere s

Et qui leur donnent par derrière

Tout l'air d'une Chauve- Souris.

J'ay vû fans m'emporter l'abus de leur farine ,

Dont l'excès leur semble joli >

Quj courant de . leur front jusqu'à leur poi

trine,

Au Farceur Jodelet [«] eût donné paroli.

J'ay vû des Côtes de Baleine?

Dans les pans de leurs juíl'au- corps ,

Fades imitateurs des paniers de leurs Reines y

J'ay vû leurs riíìbles efforts

. Quand ils conduisent une Belle, . ^

Qu'ils tiennent par le bout du doigt',

[a] Com tdien qui s'enfarinoit le, visage.

i.vol. A "v; Mm
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Marchant de biais avec elle »

Si le degré se trouve étroit »

Wais je n'ai pû souffrir qu'on vous fit un o»-

trage.

Qui m'a paru des plus sanglants }

C'est que ces jeunes arrogants

Osent , sous votxe aveu , renoncer à Tusage . . •

O ! Ciel 1 le puis-je dire... à l'usage des Gants I

Je respire â la fin, ( dit la Mode surprise )

Après tant d'exclamations ,

Et de renonciations >

j'ay craint qu'il ne lâchât quelque groíïc

sottise.

Ah 1 ( poursuit I'Orateur ) contre cette hé

résie ,

Dont force gens d'honneur vivent scandalisez,

Permettez â mon zele un mot d'Apologie »

Fpur les Gants méprisez.

Contre ces Galants infidèles ,

Cen: célèbres Citez implorent de vos Lbîx

Les assistances naturelles ;
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'i

Rome , Naples , Grenoble a Avignon , Cône \

Blois , W r- .

Vous parlent par ma voix 5

Pour ajoûter le témoignage

A l'éloquence du Bareau >

' Vint décharger fur le Bureau ,

Cent gros paquets de Gants de tout sexe &

tout âge.

Par un trait qui n'est pas nouveau ,

Car je tiens d'un grand Personnage , [£}

Qu'un cekbre Orateur, dans un pareil defleÍE»

De l'aimable Lais dévoila le beau sein ,

Pour fléchir la rigueur du graveAréopage. [<•]

Après s'être essuyé' d*un Mouchoir parfumé ,

( Qui fut pour la Mode un supplice)

\f\ Villes célèbres four la Manufacture dei

Gants.

[b] Plutarque,

f_c] Sénat de Grcte,

 

Voici leur sceau qui m'en avoue.

A ces mots un grand Porte-Faix ,

A moitié courbé fous le faix »

> m



iiot MERCURE DE FRANCE

La Dame étoit sujette aux vapeurs de matrice,

Et bonne odeur , pour elle > étoit vrai sublimé :

Mais de l'actention charmé ,

Que lui prêtoit son audiance >

A haute voix , quoiqu'enrhumé , "

Ainsi le bon goût recommence.

Après que Prométhée eut paîtri de limon ,

L'homme» cet animal superbe »

Il imprima sa main sur sherbe ,

Comme l'a dit dans un Sermon,

Le Docte Annius de Viterbe,

De nos Antiquitez Tingenieux Démon >

Et dont la bonne foi peut passer en proverbe:[»3

Or fur ce beau modelé ... A ce début gentil ,-

Qui de Pédanterie augure une Iliade,

La Mode fronce lie sourcil >

Elle bâille; elle en est malade;

Lorsqu'un Amour narquois, de deux autres

suivi ,

Tenant dans fa main fa baguette >

Et fur son bras la serviette.

Lui vient crier- bien haut : Madame,on aJervi :

[a] Raillerie contre un Auteur décrié far ses

suppositions.

i. voU Elle
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Elle veut se lever ; mais le bon goût l'arrête s

Princesse , lui dit- il , laissons ï Antiquité ,

Je vous la passe , & je m'apprêts

A n'alléguer des Gants que leur utilité.

Si pour aider à ses conquêtes ,

Le Sujet à son Roy doit contribution ,

Le Roy doit la justice , & son attention

A qui présenté des Requêtes,

La Mode se rassit >

Et le Bon- Goût poursuit^

Les Gants font bons à mille choses >

Ne fut-ce qu'à cueillir des Roses »

Quand on a peur d'être piqué.

Au combat par le Gant un Brave est pro-

Yoqué > [«]

Le Pontife s'en sert dans ses cérémonies »

Pour s'y mettre à genoux il tient lieu de

carreau,

Et pour qui veut s'asseoir dans les Plaines

unies ,

Il fait office d'escabeau.

*B«n pour le Soleil & la pluye »

[a] Ancien usage des 'ilsffis four se battre en

1. vol. Chaud
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Chaud en hyver , frais en été;

L'ôcer & le remettre, est jeu qui désennuyé,

II vaut pour éventail dans la nécessité.

Demandez aux Experts dans la Fauconnerie

De quel usage est un gros Gant >

Un Auteur dans fa rêverie ,

S'épargne un ongle en le rongeant *

En donner par le nez , de la minauderie >

Par fois est un trait obligeant :

U sert à serrer son argent ,

II sert à garder une place ;

Dans un Gant tailladé, brille avec plus de

grâce,

Une Bague de Diamant.

II est blanc dans les épousailles >-

Dans les chaleurs il est glacé ,

De fourure en hyver il est matelafle ,

Et bronzé pour les funérailles,

le Cerf, le Chevreuil & le Dain a

Le Chamois & le Bouquetin ,

Le Chien, Y Agneau , jusqu'à la Poule

Nous présentent leurs peaux en foule

Pour en habiller notre main.

a« v»L On
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On en fait au Métier, on en fart à l'éguille ,

De Laine de Castor > de Soye & de Coton ,

La Bourgeoise à sa Nôce & la Nonne à s»

grille ,

Régalent leurs amis de Gants de Capiton

On en porte à la Cour , on en porte au Village,

On en fait de toutes couleurs ,

Qui les veut parfumez , en tire í' avantage

De garantir son nez des mauvaises odeurs-

Si je voulois de Gants épuiser les merveilles»

Je n'aurois jamais fait »

Le dîner refroidit ; j'épargne vos oreilles ,

Et je reviens au fait.

Dites-nous donc par quel caprice,

Tant de jeunes impertinens

Se dispensent de Tordre , & se font l'injustice'

De se passer de Gants ì

Sont-ils nez au siécle de Rhée ,

Où la peau blanche & colorée

Effaçoit Téclat du Jasmin ?

Adonis leur a-t-il légué fa belle main ,

Qui prit si doucement le cœur de Cythérée ?

Quel progrès feront-Us dans Tamoureux métier

2. vaU V*
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A montrer leurs pâtes crasseuses ,

Noires , velues & calleuses ?

J'y pourrois ajoûter galeuses »

Si je ne voulois pas leur faire bon quartier.

Un Cavalier fans Gants , ne tient point assez

ferme

, La bride d'un Cheval.

Un Damoiseau sans Gants • est planté comme

un Terme

Dans le milieu d'un Bal.

Oseriez vous jamais dans une promenade

A la galante Iris présenter votre main,

Aussi gluante que Pommade,

Qui poisleroit ses Gants plus blancs que le

Satin?

Ah ! Belle , à qui répais Mendoce

Présente des vœux assidus.

S'il vous offre la main pour monter en carossë,

Dégantez- vous, Aminthe , où vos Gants font

perdus :

C'est fait d'un Gant lorsqu'on le gâte , *

Pour la main, l'on s'en tire avec un pot de pâte.

Mais quoi, me direz-vous, nous sommes gens

polis ;

2. vol. Sou-
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Souvent nous ^nous layons avec des soins ex

trêmes :

Eh ! Messieurs ! n'eussiez-vous manié que vous-

mêmes ,

Toujours vous crois-je assez salis.

Et vous, Sages Beautez>vous dont la mo

destie, •

Des grossiers patineurs craint les attouche-

mens •

N'en souffrez que gantez , à tous évenemens ;

Pour grande que soit leur furie ,

De patiner avec des Gants ,

Ils n'auront pa« l'effronterie.

Ainsi , lorsqu'un Cheval est sujet à ruer ,

On l'arrête avec des entraves ,

Et quand jusques à mordre il veut s'évertuer ,

Avec la muselière on sçait l'extenuer :

Traitez de même vos Esclaves :

Ce sont Oiseaux qu'il faut muer.

Et vous qu'après la France, à l'Univers prisées»

Etampes , Poitiers , Montbazon ,

Entraeues , Pordand , Châtillon,

Sortez pour un moment des riants Elifees ;

Venez faire ferment de dire vérité >

. 2. vol. Dans
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Dans les mains de la Mode, à qui votre Beauté

Dut souvent plus d'une conquête >

Stìuffrires-vous jamais un Amant déganté ,

Si ce n'est dans le tête-à-tête ?

Madame , c'est assez , je conclus , & finis.

Ces Déserteurs de Gants doivent être punis ,

C'est votre affaire , & votre ouvrage.

Egaler la peine au pechc ,

Sera leur faire bon marché i

Dans les chaînes du Mariage »

Si quelqu'un de' ces- arrogants >

Sous votre bon plaisir s'engage »

Eaites qu'il n'en ait pas les Gants :

Mode , vous en sçavez l'usage.

Cette péroraison fit rire l'Auditeur :

La Mode en Phonneut attaquée »

Ainsi répond à l'Orateur >

De fa conclusion piquée.

Ne vous informez point , fi parmi mes Sujets

On se sent pour les Gants penchant ou répu

gnance: ««- '

Non, Monsieur du Grand- Goût, de si minces

objets »

i. v»U Sont
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Sont-ils de votre compétence ì

Sçachez qu'un jour , si ma prudence

S'applique à faire agir de mon autorite',

Les forces révérées ,

Je leur ferai porter dans le cœur desété ,

pes Mitaines fourrées ;

N'entrez point dans des cas qui vous font pro

hibez ;

Ici vous n'avez rien à mordre 5

Réformez , s'ils vous duit > les Perruques

d'Abbez ,

Ou bien les barbes du Tiers-Ordre.

Retournez fans réplique aux lieux d'où vous

venez ,

Allez-y débiter vos avis furannez ,

De mes Adorateurs, ô Censeur incommode t

Pour une bonne fois par ma bouche apprenez ,

Qu'il ne convient point de mettre votre nez

Aux Ordonnances de la Mode.

Ainsi dit- elle . un nouveau ris

Eclate à ce trait de Satyre :

Les Echos de Paphos le portent à Paris,

Et lêypremiers rieursn'ont plus le mot pour

rire.

3, vol. , , L>9
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De même, quand la Bise a quelque temps

régné ,

Si le vent du Midy renforce son haleine ,

Par la résistance indigné >

D'un souffle il la rencoigne à la Forêt d'Ar-

denne.

Decefier compliment le Bon-Goût consterné,

Fend d'un coude irrité la foule la plus proche,

Sans demander son reste , & s'enfuit , étonné

Corame ua Fondeur de Cloche.

La Mode va dîner. L'excès de son courroux

Eut ce jour-là si peu de bornes >

Qu'elle dégrada le vin doux ,

Et remit en vigueur , en dépit des jaloux.

Le grand Art de planter des cornes j

Mais elle conçût tant d'ennui

De ne s'estimer pas suffisamment vangée ,

Que d'une fièvre éthique elle fut affligée ,

Dont elle resta dérangée ,

Comme nous voyons aujourd'hui.

Par l' effet de la sympathie ,

Qui fait mouvoir tout l'Univers >-

Sa chere, fa parfaite amie,

i. vol.
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L'amusante Coquetterie >

Vit son petit ménage aller tout de travers

Les Galans désertèrent,

Leurs liens se lâchèrent ;

Les plus fières boudèrent *

Les novices pleurèrent.

Bonnes gens s'en mêlèrent ,

Ils se raccommodèrent j

Mais mal se gouvernèrent,

Mesures ne gardèrent,

Haut les bras s'accostèrent.

Promenades trottèrent,

Mascarades brillèrent ,

Les Traiteurs fréquentèrent ,

Tout le jour crapulerent ,

Et la nuit brelanderent.

Les mauvais vents soufflèrent ;

Les voisins murmurèrent,

Les amis s'éloignèrent >

Les parens remontrèrent ,

les rieurs plaisantèrent ,

Les De'vots fulminèrent

. íírus ces foins échouèrent,

2. Vol. Í-CS
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Les Cochers s'enyvrerent,

Les Carrosses vérserent ,

Les Laquais dérobèrent ;

Les exemples gâtèrent ,

Suivantes imitèrent ,

Et souvent surpassèrent.

Les Rivaux Cé brouillèrent ,

Les jaloux s'emportèrent ,

Les Bretteurs dégainèrent,

Enquêteurs informèrent s

Les témoins déposèrent,

Magistrats décrétèrent >

Coupables dénichèrent

Les Joueurs filoutèrent.

Les espèces manquèrent,

Les Bijoux s'engagèrent.

Les meubles s'éclipsèrent ,

Emprunteurs excroquerent ,

Et Préteurs refusèrent

Dès que gages manquèrent;

Les Créanciers pressèrent ,

Les Sergents exploitèrent,

i. vol.
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Les nuages crevèrent ,

Les malheurs inondèrent, " •

Les Poulets se trouvèrent i

' Confidentes jasèrent >

Les Maris se cabrèrent ,

S'enquirent, confrontèrent,

Et leur honte avérèrent.

Les plus mous pardonnèrent »

Mais depuis n'estimèrent :

Les plus lâches plaidèrent «

Et se déshonorèrent ;

Les plus sages cloîtrèrent ,

Les brutaux poignardèrent ,

Et les Cloches sonnèrent. •

Enfin , dans ce triste revers ,

Les Rimeurs de Paphos , pour comble de mi

sère,

En firent d'aussi méchants Ve rs

Que ceux que je viens de vous faire.

O ! Destins trop extravagants !

Voilà bien du bruit pour des Gants.

De Senecî.

1. vol, B
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ï

REPONSE à l'Art. 24. des Mémoires

dé Trévoux du mois de Mars 1717.

E me sçai bon gré , Messieurs , d'être

entré,sans le fçavoir , dans vos vues, au

íujet de la vraye signification du mot César

fur les Médailles , je me félicite de ce que

j?ai donné par- là occasion au P. H. de pro

duire de nouveau ses conjectures fur les

noms & la famille d'Auguste de de fes suc

cesseurs ; je ne sçai dans quel sens il a pû

dire qu'il m'eut été facile de faire ces re

flexions aussi bien que lui ; où les aurois je

puisées ? Les Historiens, les Inscriptions ,

ni les Médailles n'offrent rien qui puisse

feulement les faire pressentir. Oui , j'ose

1c dire , les Médailles même ne favorisent

en aucune manière le Système du P. H.

fur PHistoire Romaine; ses opinions tou

jours opposées au témoignage des Histor

riens , ne font gueres moins souvent con

traires aux Inscriptions & aux Médailles j

c'est ce que je me propose de faire voir

dans cçtte Lettre; je n'entreprens pas d'y

réfuter le Système du P. H. dans toute

foii étendue , un volume entier auroit pei

ne à remplir une telle entreprise ^je^ m'y

borne à discuter quelques propositions ré-

2. veh ^anduës
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|>anduës dans l'article 24. des Mémoires

du mois de Mars 1 7 27. Je m'attache mê

me uniquement à celles qui ont un rap

port essentiel avec la question principale

du nom de César; & par la manière donc

je les réfute , j'ai tout lieu d'espérer que le

P. H. n'aura pas sujet de se plaindre,qu'en,

combattant ses íentimens , j*aye manqué

en rién aux égards qui font dûs à un Sça-.

.vant de son âge& de. sa considération.

Sur la vraye signification du mot

César sur Tes Médailles»

Pag. 4.4.1. César est un nom ousurnom de

famille , & cela est visible far la seule

position qu'il a sur les Médailles.

Pag. 436. César mis immédiatement âpres

le pronom devant un autre surnom , que >■

, peut-il être qu'un premier surnom ?

Ce raisonnement tout spécieux qu'il est:

íie prouve rien par trois raisons.

Premièrement , parce qu'il prouve trop ;

car , comme j'ai déja remarqué dans ma

première Lettre , òn pourroit , en raison

nant de la même manière , soutenir que

lmperator est aussi un surnom de famille ,

puisque l'on voit plusieurs Médailles de

*Tite^qui portent cette Légende : T. Cae-

ÏMP. VESPASI ANUS. Pour éluder

%, vol* B ij cette
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cette objection , le P. H. soutient , pag.

4 44. que le mot Imperator {ûx. daná cette

Légende un sens, dit- il , bien diffèrent ,

fcavoir , Tite César reçu en survivance 3

és corr.rr.e~en Collègue dans l'Empire, parce

qu'il efi Vefpasitn. Cette explication du

mot Imperator paroît bien' nouvelle ; pat

tout ailleurs fur les Inscriptions & les

Médailles , il ne signifie rien moins que

cette survivance , qu'est-ce qui peut le

déterminer ici à un sens si particulier ?

Est-ce le surnom qui le suit, vespasia-

NUS , parce qu'il est Vespafien ? Mais

quoi ! Etoit-ce donc le nom & la famille

de Vespasien qui lui donnoit droit à l'Em-

pire ?(N*étoit-ce pas plutôt celui de Cesar3

dans le Système du P. H. lui-même ?

Bailleurs , on ne s'est jamais servi du

mot Imp. pour de'signer un Collègue à

l'Empire , c'e'toit par l'associariori à la

Puissance Tribuniciaire que les Empereurs

faisoient part de TEmpire à leurs enfans j

& c'étoit par ces mots tr. pot. qu'on

exprimoit cette qualité fur leurs Médail

les. Quand Tite a pris le titre d'Impera-

tor , il l'a pris dans le même sens qu'on

le donnoit , dès le tems de la République,

à ceux qui avoient remporté une victoire

considérable fur les ennemis 5 on pouvoit

bien le donner fans flatterie à Tite *après

une expédition aussi importante que ì%
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.pute de Jérusalem. On ne peut disconve

nir que cette explication du mot Impera-

tar ne soit plus naturelle , plus conforme

£ l'Histoire , & plus honorable à Tite que

celle du P. H. mais en suivant même l'ex-

plicàtion du P. H. il demeure constant

qu'lmperator est un titre de Dignité , Se

.qu'il se trouve placé entre les noms pro

pres de Tite il se trouve donc quelque

fois des titres de Dignité parmi les noms

propres des Empereurs. On ne peut donc

pas conclure que César est un surnom de

famille , dès-là précisément qu'il se trou

ve quelquefois fur les médailles, placé en

tre les noms propres des Empereurs.

2. Le raisonnement du P. H. ne prouve

rien de particulier pour Tite & sa famille,

puisque la même position du mot César Ce

trouve à peu près fur les Médailles d'An-

tonin & de-pîusieurs autres ; c'est ce que

j'avois pris à tâche de prouver dans ma

première Lertre, le P. H. en convient ,

& m'en fourrât même des preuves.

3. Il ne prouve rien non plus pour tous

les Empereurs en gênerai , puisqu'il n'en

est presqueaucun sur les Médailles ou les

Inscriptions de qui je ne trouve pas un ar

rangement tout contraire , le mot César

placé quelquefois avant le pronom de cet-

* ^--ce^íorte ,. ïmp. César T. Flavius Vespa-

Jïanus Imp, C*sar T. ^lius Anvmus i

2 . vol. B iij &Cr
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&c. ài César placé immédiatement après

te pronom , doit par cela même être pris

pour un nom de famille ; ce même mot

placé avant le pronom , que sera -t il ? Y

a-t-il quelque exemple que les Romains

áyent jamais mis leur surnom avant leur

pronom >

Il ne faut pas d'autre preuve que Cefar

est un titre de Dignité que les différentes

positions qu'on lui a donné fur les Mé

dailles & les Inscriptions parmi les titres

& les noms propres des Empereurs. Je

l'ai dit dans ma Lettre , & ce n'est point

Une exagération & encore moins une exa

gération outrée. On trouve le mot César

placé de vingt manières différentes fur les

Médailles ; il me feroit très-facile d'en

donner des exemples , & d'en marquer

les différences. Si j'ai semblé dans ma pre

mière Lettre les reduire à quatre , c'étoit

pour ne pas donner dans un dérail en

nuyeux , quç je croyois,& que je crois en

core inutile , pour ceux qui sont à portée

de consulter les Médailles ; le P. H. les a

fous les yeux , je le prie d'y faire atten

tion , & je íuis íûr qu'il en conviendra lui-

même.

Or cela posé , je dis qu'un nom de fa

mille ne souffriroit pas ces transpositions ,

& pour le prouver , je n'ai qu'à me îét~-

vir de l'exemple que íe P. H. m'a fourni

z. vol. lui
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lùi-mênie -, on die fort bien en notre Lan

gue , U Prince Louis de Bourbon Condè\t

JLoiiiSyPrince de Bourbon Condé -, Louis de

Hourbon,Prince de Condé , Louis de Bour

bon Condé, Prince , &c. Le tirre de Prince

placé tantôt au commencement , tantôt à

la fin de la Légende , tantôt au milieu de

parmi les noms propres de famille, n'y

fait pas mauvais effet, <Sc l'on ne sercit

pas en droit d'en conclure qu'il est lui-

même un surnom de famille j il n'en est

pas de même des noms de Bourbon & de

Condé ; on ne sçauroir les transporter de

la sorte , pourquoi ? Parce que ce< sont

des noms de famille ; mais fans recourir

à des exemples étrangers , le nom de César

lui-même , tandis qu'il a été un nom de

famille , n'a jamais été sujet à ces transpo

sitions , on ne ie voit pas pre'ceder le pro

nom ni le nom de famille, fur les Mé-

dailles du Dictateur Cefar , ni fur celles

d'Auguste & de Tibère ; on ne se permit

cette liberté , qu'après qu'il eût cessé d'ê

tre un surnom pour devenir un titre de

Dignité. Bien loin donc que la position du

mot César (ut les Médailles puisse prou

ver qu'il est un nom de famille , cette mê

me position , ou pour mieux dire *la di

versité de ces positions est une preuve con-

"*-«*eltì5hte , une preuve incontestable , qu'il

n'étoit déja plus qu'un titre de Dignité.

2 . vol. B iii; Pag.
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Tag. 436- Dans fin origine dans Jules*

Cefary c'.ft un surnom, dansfinfils ados-

lis Oclavius y c'est encore un surnom ,

yourquii ne leseroit-il pas dans tous ceux

qui le sortent ?

Par trois raisons. 1 . Parce que tous ceux

qui l'ont porté n'étoient pas de la famille

d'Auguste , c'est un fait certain par tous

les Historiens, qui en cela ne font con

traires ni aux Médailles , ni aux Inscrip

tions , comme j'espere de faire voir bien

tôt. 1. Parce que tous ceux qui font des

cendus d'Auguste ne l'ont pas porté. *

JM. Silanus 3 Rubellius Plautus , Torqua-

ius-Silanus , descendus incontestablement

de la fille d'Auguste , ne l'ont jamais

pris. Néron lui-même, fils & petit- fils

des deux Agrippines ne le prit pas , avant

que d'être adopté par l'Empereur Claude

qui portoit le nom de César , & n'éteit

pas descendu d'Auguste. 3. Enfin, parce

que tous ceux qui depuis Néron ont porté

le nom de César t n'ont commencé à le

prendre que lorsqu'ils font devenus Em

pereurs ou fils d'Empereurs par adoption

ou áfitrement ; c'est encore de quoi tou

tes les histoires font foi,je n'en rapporterai

* Tacit Annal, Lib. ij. num, x. ér i9-^&*

Lib. if. nttm. $/,

qu'un.
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qu'un exemple. Lorsque Vespasien sut réso

lu d'accepter l'Empire que des Légions lui

offroient , alors dit Tacite , quelques Of

ficiers l'ayant salue' Empereur , tous à l'en-

vi se hâtèrent de lui prodiguer les noms

de César, d'Auguste , & tous les titres de

la Souveraine Puissance. * Tum atteri ac-

cnrrere , Cœfarem & Auguflttm & omnia

Principatûs vocabula cumulare. Voilà

donc le moment , où pour la première sois

Vespasien fut appelle César & Auguste ,

& pourquoi lui.donne-t-on ces noms ?

parce qu'on vouloit en faire un Empe

reur , & que c'étok les titres de la Souve-

raine Puissance , Vocabula Principatíis.

En un mot , depuis Néron , je pourrois

même dire depuis Caligula , le nom de

Cesàr porte touces les marques distincti-

ves d'un titre d'honneur 8c de Dignité t

íàns avoir aucune de celles qui caractéri

sent un nom de famille. Quelles font ces

marques ? ou pout mieux dire,qu'est-co

qu'un titre de Dignité' ? N'est-ce pas un

nom tellement affecté à une certaine Di

gnité , qu'il est porté généralement par

tous ceux qui possèdent cette Dignité , de

quelque Nation , de quelque Famille qu'ils

soient, à l'exclusion de tous ceux qui

Ç^quofaìie de même Nation , de même Fa-

mille, ne font pas revêtus de la même Di-

** Tseit. Lib. x, Histor. mm. 80»

Bv gráté
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gniré ? Or c'est-là précisément la nature &

le caractère du nom de César , au seul

Vitellius près. Tous les Empereurs géné

ralement ont porce' le nom de César , de

.quelque Famille , de quelque Nation qu'ils

fussent , de quelque manière qu'ils soient

parvenus à l'Empire , tous l'ont commu

niqué à leurs fils naturels & adoptifs ,

mais exclusivement à tous autres , de forte

que jamais depuis la mort de Tibère , au

cun Romain, fut-il de Famille Impériale,

fut-il même descendu d'Auguste, n'a por

té le nom de Cefar , qu'il ne fût ou ne

prétendît être actuellement Empereur ou

rì!s d'Empereur. Le nom de César étoit

dpnc affecté aux seuls Empereurs &c à

leurs fils , à l'exclusion de tous autres ; il

ctoit donc un tirre de Dignité & non pas

un nom de famille.

Mais, ajoute le P. H. pag. 4}£. Lesur

nom de Condc pourroit il ainsi changer de

■nature ? Oui , fans doute , le surnom de

Condé & tous autres noms de famille peur

changer de nature ; il est facile d'en trou

ver des exemples , mais il seroit inutile de

les rapporter, puisque le P. H. convient

lui même , pag. 434- qu'il vint enfin un

tems ou le nom de César fut pris pour un

titre d'honneur; ce fut, dit il, v<rs le

tems d'Anne-Comnene. S'il pût changer

de nature pour lors, pourquoi n'aurok-il

2.' vol, pas
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pas pû en changer plutôt ? II est surpre

nant qu'après un tel aveu , le P. H. de

mande encare si ce changement est pos

sible.

Pag.^4.4.6. Ou trouvera-t-on ce principe

. ou cet usage que tout fils d'Empereurs a

le titre de César des fa naissance ?

Le P. H. semble oublier ici sa Thèse, ,

& fournir lui-même des armes pour la

combattre. H est, dit- il, contre toutes

les histoires que tout fils d'Empereur aye

eû le titre de Cefirdhs fa naissance ; mais

si tous les Empereurs croient Çesars par

naissance ou par alliance , comme le prc'r

tend le P. H. pourquoi leurs enfans n'au-

xoient-ils pas pris en naissant le nom de

leur famille î C'est une des principales

différences des noms de famille avec les

titres de Dignité, que ceux-là nous appar

tiennent par le droit de naissance , au lieu

que ceux-cy ne nous viennent qu'à mesure

que nous ou nos parens occupons des pla

ces qui nous donnent droit de les por

ter. Or c'est à cette différence même ,

comme je l'ai déja remarqué , que }e

reconnois que le nom de César est urt "

titre attaché à la Dignité d'Empereur ,

^^***î?a'de fils d'Empereur , & non un nom de

famille , parce que je vois dans toutes les

1. vol» B vj histoiï£S
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Histoires , que les Empereurs & leurs fils

n'ont pas pris ce nom dès leur naissance ,

mais seulement lorsqu'ils font parvenus à

la Dignité' d'Empereurs ou de fils d'Empe

reurs. A l'égard de ceux qui , comme le

fils de Domitien ,naissoient pendant l'Em

pire de leur pere , ils avoient droit de

prendre comme lui le titré de César dès

leur naissance , parce qu'ils naissoient fils

d'Empereurs. L'Histoire, il est vrai , en

fournit peu d'exemples , parce qu'il est

peu de fils d'Empereurs qui soient nés fous

ï'Empire de leur pere. Mais quand même

il seroit vrai que les fils d'Empereurs,quor-

que nés fils d'Empereurs , n'ont pas pris

le titre de César dès leurs naissances ,

cela n'en prouveroit que mieux , que le

nom de CV/Sr n'étoit pas un nom de fa

mille Quoi de plus contraire en esset au

Syslême du P. H. & à la signification qu'il

prétend donner à ce nom de César , que

la cérémonie qui étoit en usage vers le

tems dé Constantin , de créer íolemnelle-

ment des fesárs ?

-U vol.
Sur
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Sur la Famille d'Auguste , & fi toiís

les Empereurs en descendent.

Page. 43 8. Pourquoi tous ces Princesfini»

ils appelles Ce/ars } non'feulement jus

qu'à Gallien > mais pour le moins autant

de tems qu'on lit ce nom fur leurs Mé

dailles ? C'efl parce qu'ils descendent par

des alliances , par mariage avec des

filles de Óesar, de la fille de César Ait"

gusts.

Je ne sçaurois disconvenirquece ne soit-

là une rrès-belle découverte ; elle répan-

droit , fans doute,un grand jour dans l'Hif-

roire Romaine , si elîé étoit bien prouvée;

mais où en sont les preuves ; Je fçai que

le P. H. a composé un Livre exprès, ou

par un grand nombre de conjectures , il

prétend établir ce nouveau Système eh

fait d'histoire : mais que peuvent de sim

ples conjectures contre le témoignage ex

près & unanime de tous les Historiens ? *.

Tacite, Suétone, Dion , & tous les au

tres donnent pour un fait incontestable ,

& supposent par tout dans leurs écrits

* TaeiU Annal Lib. 13 num. 1. Histtr. Lit.

u num. 1 f. & 1 (. & tib. x. num- 76. 77. &e.

«*^JÍton>in Galb.cap. i. ©» i. in Vtspts. cap. j,

Xipkilin. in Néron.

- comms
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'comme une chose certaine 8c connue de

touc le monde , que la famille des Césars

finit avec Néron , que Galba, 8c tous les

Empereurs qui l'ont suivi , ne lui appar-

tenoient par aucun endroit. Je ne m'arrê-

te pas à produire ici ces témoignages , ils

font en trop grand nombre , 8c déja assez

connus des Sçavans : or quand même les

Inscriptions & les Médailles diroient ex-

f>reflement le contraire , il y auroit encore

ieu de douter , à qui l'on devroit s'en

rapporter des Historiens ou des Médail

les ; mais il s'en faut bien qu'on en foie

réduit à cette extrémité ; du moins s'il en

faut juger par le périt nombre de preuves ,

apparemment choisies , íjue le P. H. pro

duit ici pour établir cette nouvelle décou

verte. »

• Ces preuves font des deux fortes , ou gé

nérales &c communes à tous les Empe

reurs , ou particulières & propres à éta

blir les généalogies de quelques-uns d'en-

tr'eux.

Les premières se réduisent ici à deux ,

dont l'une est tirée du mot César , pour

quoi , dit le P. H. tous ces Princes íonc-

ils Césars ? Mais encore un coup , tous-

ies Empereurs ne font Césars fur leurs Mé-

dailles,que parce qu'ils étoient Empereurs,,

ils tiennent ce nom de leur Dignité ScnSêr^

■ 'Zs de leur naissance ; c'est ce que je crois

2. vol. avoir
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avoir suffisamment prouvé.

L'âurre est fondée sur cette Inscription

-Aeternitas aug. qu'on lit sur. plu

sieurs Médailles Impériales. Gette Injcrip-

tion , dit le P. H. pag. 44 1 . que signifie

telle antre chose } sinon la perpétuelle durée

• ''d*Auguste , de son norr, & desonsang> ds.r.s

ses Successeurs ,Jkr les Médailles desquels

çn lit cette Inscription ? Mais pourquoi

donner à ces mots Aetbrnitas acg.

un autre sens que celui qu'on donne tou

jours à ceux-ci, 11 beralitas aug.

VI CTORIA AUG. ADVENTUS AUG. &C.

A-t-on jamais pensé que ces Inscriptions

cuflent quelque rapport au premier Au

guste ? Peut-on même les expliquer au

trement que de la libéralité , des victoires ,

ou de l'arrivée de celui des Empereurs, fur

les Médailles duquel on les lie ? Pourquoi

donc n'appliqueroit-on pas de même ces

mors Aeternitas aug. à l'éternité

particulière de chacun des Empereurs dont

les Médailles portent cette Inscription ?

Le P. H. doute-il que les Romains ayeiu

osé flatter leurs Empereurs de l'éternité ,

, mais c'est unVait que tous les Mbnumens

de l'Antiquité publient , les Inscriptions a

par ces mots qu'on y trouve assez souvent

Av Aeterno Pri nci pi. Aeterno Im-

"""ípe'r atori. Les Historiens y par ks

exemples qu'ils nous proposent de plu-

2. vol. slÇUÏS
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fleurs Empereurs qui ont voulu être adoré

6 recevoir pendant leur~vie les honneurs

dû à la Divinité. Ce n'est pas encore assez,

jusques dans les Lettres particulières qu'on

e'cri voit aux Empereurs , on leur prodi-

guoit libéralement l'éternité ; les Lettres

de Pline à Trajan en font foi , on y trou

ve assez communément: * Opéra non minìts

itlernitate tuâ quarn ghria digna y drc.

Flavius Archippus per salutem tkam &ter-

nìtatemque petit , &c. Rogatju per ea qu*

mihi funt & debent ejfe fanEhiffìma , id est ,

fsr aternitatem tuam falutemqite 3 &c.

Mais de tous les Mosiumens antiques , au

cuns ne prouvent plus clairement cette

vérité , que les Médailles même ; on y

voit non- seulement l'éternité , mais la di

vinité même attribuée nommément- à cer

tains Empereurs en particulier ; c'est ainsi

qu'on lit, Deo et Domino no st b. o

caro. Deo et Domino nostko

Au r e l 1 a n o fur les Médailles de Carus

& d'Aurelien, Aeternitas aug. n.

lAìtemitas Angufii nojiri. Sur celles de

Maxence , Aeternitas ad g". *s£ter~

nitas Augufiorum. Sur celles de Philippe ,

&c. Ce n'est donc pas la perpétuité d'Au

guste , de son nom & de son sang qu'on a-

cíì en vue lorsqu'on a gravé sur les ^é-- ^^

failles des Empereurs Aeternitas

* Plim Epist. i/í. i». BfistT^Q, 67. & 87.

AU G..
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'au g. Le P. H. ne peut donc tirer de cette

lnscription,non plus que du nom de Cesa;;

aucun avantage pour son sentimenr parti

culier sur la famille dés Empereurs en gê

nerai. Examinons à présent s'il e'tablit fur

de plus fortes preuves la ge'nealogie par

ticulière de chaque Empereur ; je me bor

ne toujours à celles qu'il rapporte dans

l'article 24. des Mémoires du mois de

Mars 1 72 7.

Sur la Famille d'Othon.

Pag. 444- Le fameux Marc - Antoine

étoitfin Trisayeul , la fille de Marc-

Antoine, & de la sœur d'Auguste, nom

mée Antonia-Augusta parson pere , Au-

gttfta par fil mere , étoit la Bisayeule

d'Othon.

Voici de'ja »ne contradiction manifeste

dans le Système du P. H. Tous les Empe

reurs , dit- il , pag. 4 3 S . sont Césars , par

ce qu'ils descendent par des alliances , par

mariages avec des filles de Césars de la

fille de César Auguste , & voilà cependant

que de son aveu , Othon qui porte comme

les autres le nom de Cejar, ne descend de

la fille d'Auguste ni par alliances ni au-

^trerrteyr. Il le fait, à la vérité, descendre

iïO'iïavia soeur d'Auguste & à!Antonia ,

z. voL • • sa»
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sa fille ; Mais premièrement l'une ni l'au

tre ne furent jamais de la Famille des Cé

sars , ni par adoption , ni autrement , A<u

tonia qui porte fur ses Me'dailles le titre

d' Augujla , ne le tenoit pas de fa mère

Oïïavia j qui ne le portât jamais , mais

de son petit-fils Caligula , qui lui donni

ce titre d'honneur au rapport de. Dion •

dès qu'il fut parvenu à l'Empire.

Dailleurs , comment établit - il cette

Généalogie d'Othon ? en le faisant petit-

fils de l'Empereur Claude par fa fille An

tonia t c'eíl-à-dire , en continuant de dé

mentir tous les Historiens ; leurs écrits

font foi , * que l'Empereur Othon naquit

í'an de Rome 7 8 fous l'Empire de Ti-

bete , qu' AntoniafAlc de l'Empereur Clau

de, ne fut mariée en premières noces que

dix ans après fous l'Empire de son pere ,

qu'elle fut mariée non à Salvius Otho ,

pere de l'Empereur de ce nom , mais à

Cn. Pompetus Magnat , enfin que la mè

re d'Othon étoit Albia-1 erentiœ. Tous

ces témoignages, n'artête pas le P. H. le

pronom d'Othon est Marc, Marc est le

pronom des aînez de la Famille des An

toines , cela surfit , quoiqu'en disent les

*> Dió. Zib. f jr,

* Stteton. ia vit. Ôthon, Cap. t. Ó* 1^ . j^.'1

Invit.Claiii. Cap. %%. Dio, Zib. 60. *

Tacit. fíist. Lib, %, num, /o.

Historiens ,
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Historiens , il faut nécessairement qu'O-

thon descende de Marc- Antoine , comme

ii le pronom de Marc étoit inconnu dans

toute autre Famille que celle des Antoi

nes , comme si les Médailles même ne

nous apprenoient pas qu'Othon tenoit le

pronom de Marc de son Ayeul M. Sal-

ttïui Otho , Triumvir Monétaire, du tems

d'Auguste. En bonne foi , eroit-on per

suader quelqu'un par des raisonnemens de

cette nature ? C'est pourtant la feule preu

se que donne ici le P. H. de cette nou

velle Généalogie d'Othon ;]car pour ce

«ju'il ajoûte que cet Empereur étoit fils de

Salvius Otho , qui fur les Médailles du

tems d'Auguste est Imperator & Consul ,

outre que ce Salvius n'est point Otho fur

les Médailles dont il s'agit , outre qu'il

n'a pû être le pere d'Othon , puisque la

Médaille qui le nomme Imp. 8c Cos. est

du Triumvirat ; & parconséquent au plus

tard de l'an de Rome 7 2 4. & que l'Em-

pereur Othon n'est né que l'an 785. plus

de 61. ans après que ce Salvius étoit fur

les Médailles Imperator & Consul ; outre

cela , dis- je , il est évident que les quali-

fez d7Imperator & Conju ! , que lui donne

cette Médaille,étant des titres d'honneur ,

on n'en fçauroit tirer aucune conséquence

pr,».4a Famille & les alliances d'Othon.

2. vol.
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Sur la Famille de Vitellius.

'. i

Pag. 457. Ceux qui n'ont pas- vit le nom

de César sur les Médailles de yitellius ,

ont pû s'imaginer que ce Prince avoit

deffèndu qu'on le lui donnât.

Ibest peu de faits auífî certains- , auffi

bien établis par l'Histoire & par les Mé-»

dailles que cette deffenfe de Vitellius j

c'est un fait attesté par * Suétone , par Ta

cite en trois endroits de son Histoire , con

firmé par toutes les Inscriptions qui nou«

reste de Vitellius , par toutes, ses Médailles

Latines, & par toutes ou presque toutes

les Médailles Grecques -, il se peut faite

que quelques Villes Grecques , plutôt in

formées de l'élevation de Vitellius , que

du refus qu'il faisoit du titre de César ,

ayent fait frapper à k hâte quelques Mé

dailles , où elles lui donnent le titre de

César ; mais quatre ou cinq Médailles

de cette nature , déterrées seulement de

puis peu , ne peuvent pas faire révoquer

en doute un fait aulîî ave*é que ce refus

de Vitellius. Indépendamment du témoi

gnage des Historiens, le grand nombre

de Médailles Grecques & Latines de cet

* Sueton. in PtteU. Cap. 8". Tacit. Hijtlf. litff^

». num. 6t. Lib, z, num, 6%, Lit, j, num. ft.

Empe-
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Empereur , où l'on he trouve point le

nom de CV/*r,sera toujours une forte preu

ve, que ce n'est pas fans quelque raison

Îiarticuliere qu'on a supprimé ce nom sur

es Médailles du seul Vitellius , & cette

raison ne peut être autre , que la deffense

que Vitellius fit expressément qu'on le lui

donnât. Le P. H. a beau dire. ....

ï^e' 439' Q£e Pour éviter , je ne ffai

. quelle équivoque , & four apprendre

qui étoient les Ancêtres de Pitellius du

coté de fa mere , on s'efi cru obligé de

mettre fur ses Médailles Latines , auc»

au lieu de César.

Les Ancêtres maternels de Vitellius ,

íelon le P. H. étoient les mêmes que ceux

de Néron ; cependant on n'a jamais pen

sé à imiter cette équivoque prétendue sut

les Médailles de Néron j cet Empereur ,

comme tous les autres , efl toujours Cefar

fur ses Médailles Latines comme fur ses

Médailles Grecques ; d'ailleurs , jamais

les noms de Cefar & cCAugu-fle n'ont été

pris pour Anonymes , jamais il n'a été

indiffèrent qu'on mit fur les Médailles le

nom de Cefar ou celui Á'Augufte ; le titre

d'Auguste étoit affecté aux seuls Empe-

steur^.^c à ceux qu'ils affocioient à l'Em-

píre, celui de Cefar étoit commun aux

í. vol. Empe
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Empereurs ìk à leurs fils naturels & adop-

tifs , c'est de quoi l'Histoire &. les Mé

dailles font foy ; mais il y a plus c'est

que Vitellius refusa pendant quelque tems

l'un & l'autre ; ce ne fut que lors de son

entrée, dans Rome , que le peuple l'obli-

gea,comme maigre' lui, de prendre le titre

d'Auguste , abnuenti nomen Augusti ex-

frejsere ut asumeret , dit- Tacite, jusqu'à

lors il n'est fur fes Médailles ni César ni

Auguste, mais seulement A. Vitel-

olius Germanicus Imp. Or cette def-

fenfe ainsi prouvée , est elle-même une

preuve convainquante, & que les noms de

César- &c d'Auguste n'étoient pas pris alors

pour des noms de Famille , & que Vitel

lius n'étoit pas descendu de la fille d'Au

guste •» car pourquoi auroit- il refusé les

surnoms d'une Famille à laquelle il devoit

l'Empire, & qui ne pouvoient que lui

faire honneur.

Pag. 4 3 S. Vitellius étoit petit-fils de Gcr*

manions , arriére petit-fils parcottséqutni

de Nero-Claudius-Drusus.

Vitellius porte fur ses Médailles le sur-

jiom de Germanicus: en voilà aísez pour

faire conclure au P. H. contre le témoigna

ge exprès deTacire & de Suétone,* que cet

* Suetcn. in Vitell. Cap. j. é> g. ' .

Tacit. tìist, Lib ». num. 6z.& y6.

Empeç
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Empereur deíccndoir de Druíus à qui Ic

surnom de Gtrmanicm avoir été donne

pour erre héréditaire dans fa Famille. Mais

quoi ! ne pouvoit-on pas erre surnommé

Germanicus , fans être issus de Nero-Clau-

diut-Drusus ? Domitien, Trajan, & tant

d'autres Empereurs qui ont porté le sur

nom, de Gcn/ianicus , étoient ils donc tous

descendus de Dm/us ? non , le P. H. veut

bien convenir qu'une victoire en Allema

gne suífisoit pour procurer ce nom à l'Em-

pereur qui l'avoit remportée -, bien plus ,

il veut même que Vitellius aye remporté

une victoire en Allemagne , que faut-il

davantage ? On peut donc, selon le P. H.

lui-même , expliquer les Médailles de

Vitellius , & rendre raison du surnom de

Germanieus qu'il y porte, sans bouleverser

toute l'Histoire pour en faire un arriére -

petit-fils de Nero-CUudiuS'Drufus. Mais

íans s'arrêrer à cette victoire de Vitellius

en Allemagne , dont tout le monde ne

convient pas , n'est-il pas plus naturel de

Íieníer avec Suétone & Tacite , que Vitel-

ius ayant été proclamé Empereur par les

Légions Germaniques , il prit dès-lors le

pom de Germants11s , qui lui fur décerné

par ces mêmes Légions. Telle est fans dif

ficulté la raison pourquoi il l'a toujours

depuis porté fur les Médailles : raifonqui

iòn'dee fur le témoignage des Historiens ,

2. vol, reçu
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reçû jusqu'ici de tous les Antiquaires í

n'est en rien contraire aux Médailles.

Sur la Famille de Vespasien.

pag. 452. Tite & Domitien ont le Jur-

norn de César , par leur pere Ó" leur

4yeule, petite-fille cs Auguste.

La mere de Vespasien , petite - fille

d'Auguste ! Inutilement m'arrêterois-

je à éprouver que cette proposition est

absolument contraire aux témoignages

des Historiens j on sçait assez que Ta

cite qui devoit sa fottune à Vespasien

& à ses deux fils , ne dit pas un mot

d'une circonstance si honorable à ses

Bienfaiteurs 3 & le silence de cet Au

teur , fur un fait de cette nature , & qu'il

ne pouvoit ignorer , paroît à bien des

gens une démonstration ; on íçait , que

selon Suétone , * la mere de Vespasien

s'appelloit Vespasia Polla , & que jamais

Auguste n'eut de petites-filles de ce nom :

ce n'est donc pas chez les Historiens que

le P. H. a trouvé ce fait} est-ce fur les

Inscriptions ou les Médailles ? C'est ce

qu'il faut examiner.

D'où vient, dit -il , pag. 35. que la fille

f Snettnt Vesp. e*p, U

.8 4*
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âe Tite p'rend le nom de Latige t Julia Au

gura Divi Titi filia.

Je comprens que le nora de Julia

'Augusta , que 1a fille de Tite porte

fur ses Médailles , pourroit être une fuite

& une conse'quence de ce qu'elle tien-

droit par quelqu'un de ses ancêtres à la

famille de Jules-Cesar i mais ce nom là

par lui-même en peut-il être une preu

ve ? c'est: ce qui ne paroît pas e'vident , à

beaucoup près. Les Inscriptions & les

Histoires font foi que le nom de Julius

e'toit très-commun dans ces temps-là. Il

y avoit à Rome & dans les Provincej

des gens de tous les e'tats , des Sénateurs ,

des Chevaliers , des Soldats , &c. qui

portoient ce nom de famille. Le nom

de Julia , que porte la fille de Tite , ne

Îrouve donc pas qu'elle descendit de

ules-Cesar, plutôt que d'un Julius Pos

thumus , d'un Julius Africanus , ou de

tout autre. Mais quand même on ac

corderait que la fille de Tite descendoit

effectivement de la famille de Jules-Ce-

far , qui nous oblige de croire que ce

fut plutôt par la mere de Vespasien , que

par sa propre mere Ma'cia Furnilla.Lz

famille Mania e'toit de* plus anciennes

s & des, plus illustres de Rome , elle avoit

plniieurs alliances avec la famille Julia :

la grand-mere de Jules César e'toit de

3. vul. C cette
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cette f imille ; la mere d'Auguste fut ma

riée en secondes noces à Marcius Philip-

pus } les cíeux familles ont pû contracter

ensemble d'autres alliances qui ne font

pas venues à notre connoissance , pour

quoi ne~drrois-je pas que Aíarcia Fur-

nilla , comptant quelques Jules) parmi ses

ayeuls, en a voulu donner le nom à fa

fille ? Ce n'est , il est vrai , qu'une con

jecture , & une conjecture peu établie j

niais n'est- elle pas du moins ausft vrai

semblable que celle qui suppose contre

l'autorité des Historiens , la mere de Ves*

pasien ,' petite- fille d'Auguste.

Mais , dira-t on , la fille de Tite porte

fur ses Médailles le nom d' Angusta : or

selon le P. H. pag. 434.. âpres fu'Offa-

vius César a eu lesurnom d'Auguste , four

être héréditaire , les filles des Césars ont

fris le nom d'Aîigufta , parce fu'H mar

que qu'on tire son origine de l'Fmpereur

César Auguste.

Si l'Empire Romain a été héréditaire

on peut dire que le surnom d'Auguste

l'etoit aussi , puisqu'en effet ce surnom

a toujours e'té inséparable de la qualité

d'Empereur; mais de- là même ne fuis-je

pas en droit de coneffire que le nom

d'Auguste étoit un nom de Dign^, 8c * '

& non pas un surnom de famille ? Ja

mais personne que les Empereurs,& ceux

2, v»l. qu'ils
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qu'ils ont associez à l' Empire, n'ont porte

le nom d'Auguste ; les Empereurs eux-

mêmes ne l'ont jamais pris que lorsqu'ils

ont été actuellementEmpereurs.Qu'est ce

donc qu'un titre de Dignité , & à quelle

marque le reconnoît-on , si on ne le

reconnoît pas à ces traits ? Les Romains

appelloient Auguste tout ce qui étoit con

sacré à leurs Dieux : SanEta, vacant Au-

gusta Patris , Augusta vocantur Templ* t

dit Ovide * le Sénat en décernant ce

nom à Octavius-Cefar , voulut iui té

moigner par là , qu'il le regardoit com

me une personne sacrée ; telle est l'ori-

gine & la vraye signification du nom

d'Auguste , origine rapportée par les His

toriens * confirmée , & démontrée mê

me fur les Médailles Grecques , par le

mot ïebaïTOÏ, dont les Grecs se

sont servis , pour rendre en leur Lan

gue ì'Anguftus des Latins. Dans la fuite

les Empereurs communiquèrent ce nom •

à leurs mères , à leurs femmes , à leurs

filles , par la même raison qu'on le leur

avoit donné à eux-mêmes , pour les rendre

plus respectables par fa signification pro

pre & naturelle,& qu'il infpiroit au Peuple

une grande vénération pour ceux qui le

* Ovid. Fast. Ub. l.

*Dio. lib. jj.

5Hett»tinv(tt4ttg<*st>Caf. 7.

C ij porîoieai
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portoient. Voilà pourquoi tous les Em

pereurs l'ont fait prendre à leurs femmes-,

Voila pourquoi Vitellius , au rapport de

Tacite , * voulut en honorer fa mere. La

fille de Tite , la sœur & la nièce de Tra-

jan , & les autres l'ont toutes porté pat'

la même raison *, le surnom à'Augusta

fur les Médailles , ne marque donc pas

que celle qui le porte , tire son origine

de l'Empereur César- Auguste.mais qu'ap-r

partenant de fort près à l'Empereur ré

gnant , elle doit être regardée comme

une personne sacrée , & digne de la vé

nération des Peuples ; la fille de Tite

pouvoit donc porter le titre d'Augusta t

comme fille & petite- fille de deux Em

pereurs , fans être descendue de l'Empe-

teur Çesar- Auguste,

?ag» 455* ifprh le nom que ce Flavius

, ( Vespasien) a pris de'fa femme Vefpa-r

fia , parce que cyètoit une riche héritiè

re , dont par Contrat de mariage U dc-

%/oit porter {e nom ..... // étoit sti

pulé que dans les Attes publics , i l ne

prendrait pas le nom de Flavesmais ce

lui de Vefp*fìen , pourfaire honneur *

la famille où il venait d'être enté , &c.

» t

*ïfieiu hisi. lik. >. »um. 9 1«
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Pag. 4 $7. Domitien avoit ce nom-la ,

pour avoir épousé ttne Domitia qui lui

avoit apporté du bien , mais non pat

suffisamment pour íobliger a tranjrnet-

tre ce nom a son fils , &c>

Voici des monumens antiques d'un*

nouvelle espece , des Contrats de maria

ge j il ne faut pas douter que le P. H»

n'ait vu ceux de Vespasien & de Do

mitien , il en parle trop positivement ; Sc

d'ailleurs , comment íçauroit-il que Ves-

fafia, étoit une riche héritière , elle à qui

Suétone donne un frère ? Où auroit-il

appris qu'il étoit stipulé que Vespasien ne

prendroit plus le nom de Flave dans les

Actes publics? Par quel moyen auròit-il

découvert que Domitia avoit du, bien ,

mais non pas suffisamment pour trans

mettre son nom à son fils ? Le P. H«

n'a pas deviné tous ces faits , il ne peut

les avoir appris que dans ces Contrats

de mariage -, je laisse à d'autres ìt foin

d'examiner s'ils font authentiques , pous

moi il me suffit de prouver que les faits

qui en résultent , font absolument con

traires aux Historiens 8c aux Médailles.

' v Vespafia , félon ces Monumens ,

étoit femme de Vespasien *, Suétone m af-

çSuet, in Veft, taç. j,

Ciij sure
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sure, au contraire , que Vespasia étoit la

mere de cet Empereur , que sa femme

étoit Flavia Domitia , qu'il en eut ses

deux fils , Tite & Domitien ; les" Mé

dailles sont en ceci parfaitement d'ac

cord avec Suétone, il ne s'en trouve au

cune de Pespafia , celles de Domitille la

disent femme de Vespasien , & mete de

ses deux fils: * Do mitiil^c Aug. Ma-

*ri CLes. Vesp. Aug. Domitille

Aug.Matri.Oes.Domi t.Au g. Cel

les de Tite , où il porte le surnom de Vts-

pajìanus , sont une preuve que cet Em

pereur descendoir de f-espajïa : or lres-

pajta n'étoit pas fa mere , comme il pa-

roîj par les Médailles de Domitille > elle

étoir donc son ayeule , & par conséquent

mere de Vespasien.

2°. Vespasien , suivant ces mêmes Con

trats de mariage , ne devoir plus porter

le nom de F avius dans les Actes publics ;

cependant qu'on ouvre les Recueils d'Ins

criptions &c de Médailles , de ** Gruter,de

Goltzios , d'Occo , &c. & l'on y trouvera

souvent le nom de Flavius sur les

* Oeco fcag. i f9.

Coltz.it. Thefaur. pag. 3 4.

** Gruter.pag. 4}. \e>j . 18 3. &c.

Goltz,.Thej*ur. p*g.)x.}s. }6. & 38. % «'

Occo. Numism. f. 146. 147. 149. ij». Uti

16/. 171 171. 17Í.

dailles



DECEMBRE. 1727- 284.5

tìailies & les Inscriptions de Vespasien 6c

île ses deux fils. D'ailleurs , Vespajîen don-

«pic son nom de Flave aux Colonies

Qu'il étíbliffoit ; de tels établissemens n'é-

toientnls donc pas des Actes publics ?

}°. Enfin , Domitien avoit , dit-on ,

ce nom , pour avoir épousé une Domi

na ; troisième fait aussi contraire aux His

toriens & aux Médailles que les deux

premiers : Donatien portoit ce nom avant

que d'épouser Domitia ; les Historiens ne

le nomment jamais autrement ; ce nom

se trouve fur les premières Médailles qui

furent frappées pour lui d'abord après la

mort de Vitellius.: *Cependant il est-eer-r

tain que Dorniricn n'épousa D.omitia que

quelque temps après , épris de fa beauté*

plutôt que de ses richesses ; il Penleva a

Lamia , son mari , j&c la garda quelque

temps tomme Concubine avant que de

Fépoufar. Est-ce à ces traits que le P. H.

reconnott une riche heriricfce , qui obli

ge son mari de prendre son nom ? N'est-

& pas plus naturel de penser , comme on

a fair jusqu'ici , que Domitien tenoit ce

nom de fa mere Domitiile ?

Mais , dit le P. H. pag. 437- C'était

la règle des noms qxi fë terminent en tamis

1 ».

* Sueton. I . . „
Xifhilin, (m v"' ^mu

C iiij fur
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fur Ls Médailles des Empereurs. Quoi î

tous ceux qui portoient des noms ter

minez en ianus les tenoient de leurs fem

mes ? Oserois-je demander au. P. H. où

il a trouvé des exemples de cette règle ?

J'ai beau parcourir l'Histoire Romaine ,

je n'en trouve aucun , à moins que de

íupposcr , gratis , ÔC fans aucun fonde

ment que Hadrien , Didius-]ulianus ,

Gordien , &c. avoient tous épousé en

premières nôees des femmes nommées

Hadria , Jutia , Gordia : or , je le de-

mandc,s'est-on jamais avisé en fait d'His

toire , de former des règles générales fut

de pareilles suppositions.

Mais le P. H. lui-même , semble se dé

partir de cette tegle , ou du moins l'avoie

oubliée , lorsqu'il suppose , pag. 4 4 z.

qu'Hoftilianus, fils de Trajan Dece , te-

noit ce nom de fa mere Valens Hoflilia^,

il lui étoit d'autant plus facile de se servir

de cet exemple , pour confirmer sa règle

des noms en ianus, que le nom & la per

sonne de Falens Holìilia étant entière

ment inconnus dans l'Histoire & sur les

Médailles , il pouvoit à son gré en faire

une riche héritière , & supposer qií'Hos-

tilianns l'avoit épousée à condition d'en

prendre désormais le nom, rien ne l*em-

pêchoit de donner carrière à son imagi

nation ; il n'en est pas de même de Ces

a. vaU conjectures.
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Conjectures fur le nom de César' , & fur

la famille de Vespaíien & des autres Em

pereurs , leur opposition constante au te'-

moignage de tous les Historiens , exigent

qu'au moins elles fussent clairement & so

lidement e'tablies fur l'autorité des Mé

dailles & des Inscriptions ;bien-loin delà,

on ne voit rien fur les Inscriptions ni dans

les Médailles qui favorise lès conjectu-

dans res du P. H. souvent même ces mo-

aumens lui font expressément contraires ;

c'est ce que je m'e'tois proposé de faire

voir dans cette Lettre , je me flatte d'en

être venu à bout , il ne me reste plus»

qu'à la finir , en vous assurant, que je

siiis , &c.

P. D. F.

A MADEMOISELLE

DE VERTEILL AC*

ELEGIE.

CEnt fois dans les Concerts des Nymphe*

du Permcsse ,

v"èrteiHac, j'ai pour veus célébré ma tendressep

Mais en vain aujourd'hui par les nœuds les>

plus doux,. . ,
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Une fendre amitié sçaic m'attacher à vous ;

A de mortels ennuis fans cesse condamnée »

De funestes Cyprès toujours environnée >

Mon esprit offusqué du trouble de. mes sens *

Ne permet à ma voix que de plaintifs accens ,

Et le cœur accablé des maux dont je soupire,

Mes trop débiles mains laissent tomber m«

Lyre :

Enfin, toute livrée à mes vives douleurs ,

Je ne puis plus rien voir qu'au travers de Mes

pleurs.

Helas ! qu'est devenu ce temps si plein de char

mes, - -

Où mes yeux affranchis du voile affreux des

larmes ,

S'occupoient fans relâche à guider les Pin

ceaux >

Dont ma main avec foin , traçoit divers Ta

bleaux.

Dans ces heureux momens à mes Travaux

active, .

Et toute à mon génie appliquée , attentive ,

Quoiqu'il n'ait pas du Ciel reçû ces dons ex»

Qui donnent aux couleurs le plus sublime
prix, . •

Mettant dans ses contours des grâces naru-

relles, , Traçant
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Traçant toujours du vrai des images fidèles >

Apollon fur leurs traits me donnoit des le

çons ,

Et les íçavantes Sœurs avoûoient mes Chan

sons :

Mais depuis le momenr que la cruelle Parque, "

A mon aimable Sœur a fait passer la Barque ,

Les yeux toujours fixez fur de tristes Cyprès,

Je me consume , helas .' en de mortels regrets.

Ciel ! qui me réserviez un destin fi terriblé,

Pourquoi me donniez-vous une ame si sen

sible

Eh .' comment soutenir me« douloureux trans

ports ,

Lorsque ce qui m'est cher descend aux som

bres bords !

la fortune est pour moi d'ailleurs inexorable ,

Et pour comble d'ennuis, un frère déplorable,

Avec qui l'amitîé comme le sang m'unit

Sous le dur poids des maux , amèrement gémit,

Et d'une illustre amie incessamment l'absence ,

Par cent troubles divers exerce ma constance.

Parmi tant de chagrins , parmi tant de mal

heurs }

Ún excellent Ami confoloit mes doulears.

Son aimable entretien, son amitié fidèle ,

vol, C'Vj Cal
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Calmoient d'un triste sort Pinfluence cruelle :

Mais quel funeste coup pour mon cœur agité l

Cet excellent ami ne voie plus la clarté ,

Et la Parque en fureur, parfon cizeau barbare»

Ravit à.notre siécle un modelé fi rare,

Qu'il fut plein.de vertus ! l'exacte probité »,

La bonté , la candeur , la suprême équité.

Les nobles procédez ,.1'aimable politesse ,

Sçurent orner en lui la sublime sagesse,

Et par les dons heureux de l'illustre Sacy

Le Dédale des Loix fut toûjours éclairci ,

Oui , son style brillant , à la vertu propice

Sçavoit par Péloquence éclairer la justice.

Toûjours par les beaux traits de ses doctes-

discours ,

l'innocent opprimé trouvoit un sûr secours :

Mais s'il fut à grand bruit Orateur admirable ,

II fut dans tous les temps Citoyen respectable».

Ardent pour ses amis , plein de fidélité ,

Bon Père > tendre Epoux , Maître plein dê

bonté ,

Sans cefie il fit du bien , & fa main charitable •

Au plaintif indigent fut toûjours secouràble.

Yous , à qui le trépas le ravit aujourd'hui ,

2' vol, AmitieL



DECEMBRE. 1717; iS4«>

Amitié > gloire , honneur , que vous perdes

en lui !

Ses íçavantes leçons , ses sublimes exemples

Augmentoient vos Autels & foutenoient vos

Temples.

Pour moi, Victime, helas ! du destin en cou-

roux ,

Moi , qui dans mes malheurs n'avois rien

d'aussi doux

Que le solide bien d'une amitié si chere >

Quelles bornes donner à ma douleur amere I

E N F O Y.

Vous de qui les vertus ,1e bon coeur » le bon

goûc ,

Aimable Verteilîac , se font connoître en tour,

Vous pour qui le mérite eut toujours tant de

charmes, ,

Mêlez dans ces momens ros regrets à mes-

larmes.

Par M1' VHéritier.

Y E petit Ouvrage qu'on donne ici, »«r

J-tefi tombé par hazard entre les mains

Le Titre , la. première page & la fin font'

déchirez, du, Manuscrit 1 ainsi nom ne

voU ' ffavorts.
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fçtvons pas ce qui peut en manquer pour

avoir l'Ouvrage complet.On peut juger par

íimagination deVAuteurque la fiSiion doit

avoir été pouffée plus loin. On ejpere que

l'approbation du Public Rengagera à nous

en donner la fuite & le véritable Titre ;

en attendant nous le donnons fous le titre

que voici,

VOYAGE A PAPHOS.

APrès une douce Navigation que les

Zéphirs rendent plus prompte par

l'eiupressement qu ils ont d'aller voltiger

autour de Venus , j'arrivai à Paphos au

moment qste l'Aurore commençoit à s'y

montrer ; c-lle me parut si riante , que

fans voir Céphale , je jugeai aisément qu'il

ctoit à ses cotez.

Je n'essayerai point, Mélite, de vous

décrire les beautez du Palais de Venus i

vous le connoissez par l'idée que vous en

a donne* le Pinceau de l'Albane : il est si

íìdcle, qn'on distingue difficilement si les

Grâces l'ont bâti fur ses deíïcins , ou s'il

a travaillé d'après les Grâces.

L'imagination la plus vive & le goût

le plus galant , n'approcheront jamais de

l'agréable assemblage qui compose ses

Jardins.

Le Dieu qui les prorege,y fixa son si?-

2. vol, jou;<
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jour ; & tout s'y ressent de fa favorable

influence.

L'Art n'y paroît que pour faire goûter

avec plus d'admiration les beautez de la

Nature , ou pour mieux dire , on n'y re-

connoît point d'Art. Paphos enfin plaît

aux Amours , & Venus ne l'a jamais quitté

fans regret , que pour aller à la conquêcc

d'Adonis.

Rempli de votre idée , que ne sentis- je

pas à Paphos ? Tâchez de le comprendre,

Mélite, car je ne l'exprimerois jamais.

J'errai quelques momens de Bosquets

en Bosquets , & j'écoutois avec attention

les sons touchans de Philomele , qui me

paroissoient plus tendres en se mêlant au

murmure des Fontaines de cette Iflc ,

quand j'apperçûs une Nymphe qui ve-

noit à moi.

Je ne doute pas , heureux Amant , dir-

elle en m'abordant , que vous ne soyez

bien reçu dans cette Cour. Je fuis DU

fhìle , ai-je re'pondu , j'aime Mélite. L' A-

mant de Me'lite, répart la Nymphe, doit

ctre le modelé des Amours ; nous en

tendons fans cesse parler des charmes de

Mélite à la Cour de Venus, & vous ve

nez fans doute rendre grâces à la Déesse

de ses bienfaits; mais on n'entre point

encore dans son Palais. Je vous y con

duirai quand il en fera temps ; & je veux

x. vqU xn
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en attendant son réveil ,vous entreceníf

fous cet ombrage.

Je voulus remercier la Nymphe d'un

accueil si gracieux ; vous m'avez moins

d'obligation que vous ne pensez , répon-

dit-elle ; le plus grand plaisir que je puisse

avoir à Paphos 3 c'est d'entretenic les

Mortels. LesNymphes , mes Compagnes»

se chargent de ce foin à Cithere , mais

à Pàphos c'est le seul soin de Zelide.

Venus permet à ses Nymphes de choi

sir leurs Amans à Gnide , à Amathonte

& à Cithere. Quand le séjour de la Déesse

est à Amathonte , les Amantes des autres

Iíles languissent dans les peines de l'ab-

sence» vous me trouvez feule ici dans

la rêverie; j'aime à Cythere. Eh quoi ,

dis }e à Zélide , la Reine des plaisirs per

met que dans fa Cour même on connoisse

des peines en aimant. Ne vous en e'ton -

nez pas , Diphile, ce font ces peines qui

font le bonheur des cœurs amoureux.

Venus, attentive à tout ce qui peuc

augmenter les délices de son Empire , or

donne quelquefois à ses Nymphes de

pafferun jour fans parler à leurs Amans $

il nous est même defrcndu de les voir à

de certaines heures. Ces deffenses ne fonc

pas faites pour nous priver .de leur pré

sence , mais pour ajoûter au plaisir de-

les voir , le plaisir de les yoir en secret.
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L'absencc que lts vulgaires Amans

comptent pour une peine , augmente les

douceurs qu'on goûte en aimant , Venus

même se soumet à ses Loix , & ía mere

des Amours connok ce qui doit rendre

un cœur heureux. Elle établit fa Cour dans

plusieurs Ifles & ce n'est qu'à Paphos

qu'elle jouit du plaisir de voir Adonis.

Adonis ! m'écriai-je , & les Dieux nc

l'ont-ils pas change' en fleur ? Votre éton

nement ne me surprend point , dit Zelide ,

peu de Mortels connoissent le bonheur

d'Adonis, son courage Payant emporté

sur les prières que lui fit Venus de nc

point chasser les bêtes féroces ; un San

glier l'immola à la colère de Diane , ôc

Venus , en versant du nectar sur son sang ,

obtint des Dieux qu'il seroit changé en

fleur-

Dès que la Déesse fut exaucée , elle tra

versa les airs pour se transporter dans

l'Empire de Flore , Reine des Fleurs , lui

dit-elle , dont l'Empire est aussi brillant

que celui des Amours; vous vous plai

gnez tous les jours de la légèreté de Ze-

phire,vous ne vous en plaindrez plus r

}e viens vous offrir de le rendre aussi

constant que les colombes que vousvoyea

attelées à mon char.

A des offres si engageantes , Flore con>

nut que la Déesse attendoit quelque se-

Z.voli „ c°urs»
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cours de fa puissance: car les Dieux, ainsi

que les Mortels , ne flatent que pour ob

tenir ce qu'ils désirent.

Qu'exigez-vous de moi , pour reCon-

no'itre une faveur si sensible, «pond Flo

re à Venus ? II est vrai que Zephire m*in-

quiete & m'allarme fans cesse , & qu'en

m'assurant son cœur,vous assurez ma tran-

quilité. Voue bonheur dépend de vous ,

reprit Venus : le plus charmant des Mor*

tels, Adonis vient de perdre le jour : mais

si Flore me féconde , la Parque n'aura

tranché le fil d'une si belle vie, que pour

rendre son fort plus glorieux. Il est fous

votre Empire * transportez- le à Paphos »

aimable Déeste 3 faites que cette fleur y

conserve toujours fa fraîcheur & fa beauté;

de fa durée dépend la constance de Zephire.

La constance de Zephire , s'écria flore

avec transport ; allez Déesse , Adonis est

immortel. Dès ce jour Zephire n'a point

quitté Flore ; Flore inreressée à la Fleur

d'Adonis , ne quitte point Paphos -, & le

bonheur de ces amans rend ce séjour plus

digne des Amours.

Venus en obtenant qu'Adonis seroit

changé en fleur , ne bornoit passes vœux

au seul changement. C'est ainsi que pour

réussir dans ce qu'on projette , il faut aller

par "degrez au bonheur qu'on attend.

Assurée du secoues de Flore , elle fit

*. v'tl. H ij cette
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cette prière au Maître des Dieux.

Puissant Dieu de l'Univers , si pour pu-

h nir l'audace d'un Mortel , vous donna-

» tes autrefois à Diane le pouvoir de chan-

» ger Acteon , refuserez-vous pour faire lc

» bonheur dcVenus de changer une fleur ?

» C'est a ma ptiere que vous avez animé

» l'ouvrage de Pigmalion l'amour d'une

»» Déesse vous toucberoit il moins qne l'a-

» mour d'un Mortes ? Non , non , vous al-

» lez animer la fleur d'Adonis 5 il a plu à

«Vernis ,'d mérite votre secours. Jupiter

» doit trop de plaisirs à l'Empire desAmours

Îour ne pas contribuer au bonheur de

a Déesse elle vole à Paphos , Maîtresse

de rendre à la fleur qui lui est si chere,

la figure & les charmes d'Adonis ; mais

elle ne le peut que dans cette Me , &

ses plaisirs íeroient moins dignes de Ve

nus , si elle pouvoit faire ce changement

dans tous les lieux soumis à fa puissance.

Qui peut se plaindre de l'absence, si Ve

nus s'éloigne d'Adonis ?

Il est vrai, ajouça Zelide, que dans lab»

sence & les autres peines attachées à l'A-

mour , il faut connoître les douceurs qu'on

peut en retirer. Je n'en néglige aucune ,

à Gnide ou à Paphos , je ne pense qu'aux

plaisirs deCithere. Je me rappelle les mo-

mens que j'ay passez avec Licas Ce

soupir vous apprend que c'est Licas que

2. vol. j'aime
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j'aime : absent , son idée est sans cesse pre*

sente à mon ^Esprit ; je repete cn moi-

même tout ce que je lui ai dit en partant,

je le suis dans les bois où j'aime à le trou

ver ; je le vois nonchalamment couche

s'entretenir dans une douce rêverie ; il

m'aime , il pense à moi , il me parle peut-

être; quelques jours avant de réjoindre Li-

cas , je préviens tout ce qu'il va me dire.

Je juge du plaisir qu'il aura de me revoie

par la tendresse de ses adieux. Je le voÌ9

qui court au devant de moi > ses transporcs

comblent ma joye ; je vole dansse* bras ;

que de caresses !

Ah , Nimphe, que vous augmentez l'ira»

patience que j'ai de revoir Melite ! elle

connoîtra dans vos embrassemens , reprit

eile , que l'absence , en le faisant souhaiter

plus long -temps r leur donne encore un

nouveau prix.

Mais ne vois-je pas le Palais de Venus ?

Non ; c'est la demeure des Grâces; ce por

tique de feuillages qu'on apperçoit d'ici ,

conduit à un vestibule où s'assemblent les

Génies qui font destinez à inspirer la ga

lanterie aux/Mortels. Chaque Grâce les

instruit selon le département qui lui est

confié. La première leur enseigne à par

ler le langage des Grâces'; c'est elle qui

dessend ces froides exagérations , qui loin,

d'honorer une Maîtresse , déshonorent le

*!««/. Fvj fade
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fade passionné qui les met fans cesse en

«sage ; C'est elle qui leur dicte une dé

claration, dans laquelle on reconnoit plus

d'embarras que de raisonnement v C'est

elle qui travaille à bannir des societez

galantes les mauvaises plaisanteries , ÔC

tout çe qui n'est pas du choix des Grâ

ces.

Sa cadette à l'inspection des parures :

elle ne donne point de règle pour les ajus-

temens : elle veut seulement qu'il y règne

plus de goût que de magnificence. Elle

passe à ce beau sexe , quelque caprice sans

affectation cn faveur de la mode : mais

elle condamne dans les hommes galants,

tout ce qui peut approcher d'un arrange

ment étudié.

J.,a troisième Grâce est chargée de main

tenir , ou de faire naître ce qu'on appelle

belles manières : 8c comme chaque Na

tion a' ses coutumes en galanterie , Carite

donne aux Génies différentes leçons , se

lon les pays où ils font destinez. J'entrai

avec Zelide , au moment qu'on instrui-

soit les Genies-de la galanterie Françoise.

%Jn Génie affecte les mauvais airs de nos

petits maîtres , ôc Carite en fait remar

quer le ridicule aux autres. Il contrefai-

foit çe jour là un jeune Seigneur qui d'un

air panché aborde une Dame en chantant ,

pour lui dite tout haut qu'il vient de chez

t.voU Belizer
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Belise , profiter de l'absence de son mari ,

Sc un moment après , lui demande à l'o-

reille quelle heure il est , on lui apprtfhd

que la soirée est belle.

Carite s'étendit beaucoup fur les fenti-

mens dont on se picque aujourd'hui ; Sc

finit en exhortant les Génies à ramener U

galanterie de l'ancien temps.

Zelide me présenta à Carite ; elle me

reçût comme les Grâces reçoivent les

vrais Amans. Je sçais combien vous aimez

Melite , me dit-elle , mais vous croyez

n'aimer qu'une Mortelle , telle que sont

toutes les Mortelles aimables ; je vais vous

apprendre quelle est Melite.

La Merc des Grâces prit naissance dans

PEmpire de Neptune. Dès qu'elle y parut,

tous les Dieux vinrent lui rendre bornage;

Les Amours en naissant autour de îa Déesse,

folatroient avec les plus grandes Divini

sez. Venus fùt bientôt maîtresse du monde

entier î tout reconnut fa puissance , 6c

Neptune se glorifioit d'avoir vû naître la

Souveraine de PUnivers.

L'en vie règne même dans les Cieux.

La Déesse de la Terre , jalouse de la gloira

de Neptune,aila se plaindre au Destin.» Ar-

» bitredes Immottels;luidit-elle,pourquoî

;> faut-il que Neptune Pemporte fur laMere

» des Dieux ? s'il étoit arresté que Venus

m ne naîtroit pas dans l'Ûlimpe,ce n'c'roit

v ì. vol. i> pas
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j>pas au Dieu des Mers à lui donner 1c

» jour ; Cibelle attendoit cet honneur.

Consolez vous , répondit le Destin à la

Déesse. Il naîtra dans votre Empire une

Mortelle,dont l'Qlimpe à son tour devien

dra jaloux. Sa beauté n'égaiera pas celle

de Yenus : mais fous des traits moins ré

guliers , on verra briller plus de finesse &

d'enjouement/a vivacité l'emporterafur la

majesté Jmême , & sans être divine , elle

recevra les hommages des Mortels.

Trop heureux Diphile , reconnoissez

Melite ; & ne vous étonnez pas fi nous la

suivons fans cesse. Venus joint à la beauté

les charmes que lui donnent les Grâces ,

& nous joignons à nos charmes les agré-

mens que nous donne Melite : maïs elle

ignore elle-même tcus les avantages qu'el

le a reçus des Dieux ; foible Mortelle , la

vanité les jdiminueroit peut-être- Que de

Belles feroient aimables , si elles íçavoient

ignorer que la beauté sert à se faire aimer £

Non , non, m'écriai-je , j'apprendrai à

Melite ce qu'elle ignore. D'abord elle ne -

me croira pas 5 je lui jurerai fur le nom

d'Amour que c'est de Carite que je le fçaisj

este n'en doutera plus: mais elle fera tou

jours si modeste, que si je pouvois ou

blier que c'est Melite, je doutercis moi-

même qu'elle ait fci à mon ferment. Cá-

rite nous- qukrà pour Jaller joindre fes

- ; t. vol. sœurs
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sœurs de Venu» » & Zelide me con«

duisic dans les diríerens apparremens du

Pavillon.

Qui poucroit en décrire les beautés ?

Non , Melite , je ne l'cntreprendrai point :

votre imagination suffit. Elle ne vous

laissera rien échaper de ce que l'art peut

avoit inventé pour faire une demeure di

gne des Grâces.

Nous nous arrêtâmes quelques momens

dans le Salon des livres. J'étois curieux

de connoître ceux qui ont la gloire d'a

muser Paphos.

Je ne vis que des Titres galants. Ils

font rangez fur differens gradins , selon la

valeur que les Grâces leur donnent. Ovi

de & Tibule font placez fur le même

rang qu'Anacreon , & Sapho : mais en

tre les Vers du siécle d'Ovide , & ceux de

notre temps , les Grâces judicieuses ont

laissé l'efpace de bien des Livres.

Je mis d'abord la main fur un volume

de Poésies , où je reconnus quelques Pie-

ces d'un petit nombre d'Auteurs , qui se

sont plus attachez aux fenrimens qu'à

l'efprk.

Je trouvai fur le même gradin différen

tes historiettes. On ne lit à Paphos que

celles que le beau sexe a bien voulu écrire;

les autres n'y font pas connues.

Un recaëil de chansons, ayee deffen-

* vol, Cc.
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sc à la marge , d'en chanter certaines , qui

font composées fur des airs d'un mouve

ment € rapide , qu'on ne peut les rendre

fans convulsion.

Extraits de plusieurs de nos Romans.

Les volumes font petits , on en a retran

ché les histoires magiques , & les con

versations ennuieuses.

Je fus étonné d'y rencontrer certain ou

vrage qui devroit être inconnu à Paphos:

j'appris qu'on s'étoit contenté de l'inten-

tion que leurs Auteurs ont eu d'être ga

lants , mais que les Grâces , qui n'y ont

" rien mis du leur ne les lifoient pas. Ze-

lide me demanda si je frequentois les ri

ves du Permesse. Oui, Nymphe,j'y chan

te quelquefois ma tendresse & mon

bonheur ; si l'Amour pouvoit inspirer

comme Phœbus , j'aurois Pavantage fur

Ori^e même ; il n'aimoit que Corine ,

Sc j'aime Mélite.

Je voulus m'informer quels étoient les

livres de différentes langues qui fui voient:

maisZelide m'avertit qu'il étoit temps

'4e se -rendre auprès de la Déesse.

En traversant un bois qui conduit à son,

Palais , j'entendis une voix entrecoupée

par de tendres soupirs , qui sorroit de des- .

îous un épais feliillage » Oui , Doris.jele

fre:xttsy8c ru verras mais quels dif-

j} cours ? tu verras îAhj pardonneZjDoris,
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» le respect: doitl'inrerdire. Non,non , ré

pond Doris , cet égarement plaîc à l*A-

mour; £c je voys dis à mon tour , Aillas,

je te le pardonne. Eloignons nous : ces

amans ne demandent point de témoins, dit

Zelide. Vous êtes peut-être étonné de la dé

licatesse d'Hillas: il craint d'offenser Doris

parlaplus legere familiarité-, les Mo rtelles

s'en offensent difficilement ; mais "qu'el

les soht condamnables d'en trop p ermettre.

Enfin , je vis Venus. Je l'avouë, Melite I

fa beauté a quelque chose au dessus de la

votre : mais elle ne doit qu'à la Divinité

le peu d'avantage qu'elle a-fur vous.

Elle reçût mes hommages avec un sou

ris qui ne me .permît pas de douter de

mon' bonheur ; & je sentis que fa présence

augmentoit mon ardeur pour son culte.

Un disciple d'Apollon , amoureux à

Paphos,se présenta à la Déesse , &«ecita

un Poème qu'il avoit composé, disoit-il ,

pour célébrer dignement les plaisirs de

l'Amour. Il employa avec un air de con

tentement tout ce que le Parnasse sçait

mettre en usage pour f<iire valoir ses pro

ductions. VcnuSjfans être touchée de l'am-

phase du Disciple , lui répondit d'un ton

qui ne le flatoit pas; les Muses seront

peut- être contentes de votre quvrage: mais

je connois des plaisirs qu'Apollon même

n'exprimera jamais,

a. vol. Les
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•* Les Nimphcs í'c retirèrent pour laisser

la Déesse avec Ariane &í Bacchus,qui pa- '

rurent à l'instant. Adonis entra quelque

temps après ; pour l'Amour, on le voie,

rarement à la Cour deVenusìil s'occupe ail*

leurs à l'augmenteriSe dans ses momens de

loisir, il va juger avec Psiche'de la douceur

Vies plaisirs qu'il donne à l'Univers.

Je suivis Zelide., qui me conduisit dans

la galerie qu'on appelle le Triomphe des

'Mortels.

Les portraits que vous voyez , me dif-

elle en entrant, font autant dé trophe'es

- à la gloire de ceux qu'ils représentent.

Ceux qui remplissent le premier rang ,

sont les Amans qui ont fait honneur à la ga

lanterie de leur siecle;& ceux-ci ont mérité

d'être plaeez près des autres pour avoir plû

à Venus par quelque trait particulier.

Ce Guerrier est un Illustre des Can>-

tons,qui plusieurs fois dans fa vie refusa

de se trouver à d'amples Sacrifices à Bac-

chus , pour sacrifier à l'Amour.

Près delà une vieille coquette qui n'a

jamais ressenti la moindre jalousie des char

mes de fa fille.

Suivez ? une Belle de haut rang , qui

rhême après l'inconstance d'un perad*

Amant,n'a point eu de nouvelle intrigue»

Vis-à-vis , une Musicienne reserve'e,qui

asçù convertir tin Disciple d'Epicure, qili

2 . vol, D ij depuis
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depuis long-temps s'étoit déclaré contre

les femmes.

Ne vous étonnez pas , si parmi les por

traits des rares Amans , yous voyez si peu

' de draperies fcançoises. La nation fournit

plus de perfides que d' Amans, ôc vous

conviendrez que vos héroïnes ne travail

leur pas à rétablir la bonne foi dans le com

merce amoureux.

Eh ! pourquoi Venus ne chasse t elle pas

de son Empire les Amans qui ne craignent

.pas de le déshonorer? Détrompez vous, Di-

phile , ces Amans ne font point soumis

à la Déesse ; elle n'accepte que les cœurs

que son fils a blessez. Il connoît l'erTetde

ses coups:pour en mieux juger il a voulu les

sentir ;&c l'Amour nc donne à Venus que des

cœurs pareils au cœur de l'Amour même.

Mais ses traits peuvent íeuls rendre un

cœur sensible , désavouè'-t'il ceux qu'il a

blessez ?

Il est vrai que les traits de l'Amour peu

vent seuls rendre un cœur sensible , ré

pondit Zelide ; mais pour le rendre heu

reux , il faut que le trait parte de ses

mains , & je vais vous apprendre qu'il ne

les lance pas tous.

. Peu de temps après la naissance de Ve

nus , une troupe d'Amours s'écarta dans

ks bois du Cynte. Diane n'avoit pas en

core ouvertement déclaré la guerre à la

i. vqì Décfft
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Déesse des plaisirs , & la Déesse qui nefca-

voit pas alors se méfier des prudes , nere-

co;nmandoit point aux Amours de fuir les

Forêts consacrées à Diane.

La troupe d'Amours , dans les bras de

Morphée , se délassoit de l'exercice d'une

longue journée , où à l'envi l'un de l'au

tre , ils avoient eíïayé fur les oiseaux de»

traits destinez à être lan cezdans les cœurs

des humains. Leurs carquois , pêle mêle ,

croient couchez près d'eux , Sc les arcs

fans force étoient détendus.

Les oiseaux amoureux , sur les tons les

plus tendres , celebroient leurs plaisirs.

- Diane attirée par un concert si char-

•» mant , fit taire ses cors , & courut fous

» Pombrage où le sommeil se plaisoic à dé-

» lasser les Amoursr

» Que vois- je , dit-elle à ses Nimphes ,

»> quelle occasion d'outrager la Déeíse de

»• Paphos , diminuons fa puissance , désar-

» mons les Amours endormis.

Chaque Nimphe s'empreíse à plaire à fa-

Déeíse -, & vuidant son 'carquois , le rem

plit bien-rôt des traits de fAmour. S'il en

est quelqu'une qui fente de la répugnaBce

à se déclarer contre Venus , c'est celle qui

pour la cacher en montre plus d'envie.

Diane sonne fa victoire ; les Amours se

réveillent ; honteux de leur défaite , ils

pleurent & volent à Cithere.

z . vol. D iij Leg
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Les Silvains d'alentour apprirent bien

tôt que Diane avoit changé íes traits. Sai-

sissons-Ics à notre tour , dirent- ils entre

eux ; les Nimphes affectent une rigueur

dont nous triompherons avec les traits de

l'Amour. Tâchons de les surprendre,leurs

Armes pendent toujours aux arbres qui

entourent la fontaine de Diane, qu'A

mour, & Mercure nous favorisent quand

elles entreront dans le bain. Leurs car

quois font à nous.

Les Faunes fans craindre le fort d'Acteon

ne tardèrent pas à tenter la capture ; ils

approchent de la Fontaine j les Nimphes

crient , mais les carquois font enlevez , la

vanité, l'avarice & tous les vices, tour-a

tour , fè rendirent maîtres de ces Armes,

dès que les Amours en furent défaiíïs. Ce

font ces traits égarez qui blessent la plû-

part des coeurs que vous croyez soumis à

Venus-,abandonnez,Diphile,cette sacrilège

erreur. Quand on est ainsi blessé , on n'a

de l'amour que ce qu'il en faut pour croire

qu'on aime.

Que je plains des cœurs sensibles fans

l'aveu de l'Amour, m'écriai-je ! Que d'en

cens je dois à ses Autels , puisque Je ne

sçaurois douter que mon cœur ne lui doi

ve tousses feux.

Dès que je fçus me connoître , il m'ins

pira que j'étois destiné à vivre fous ses loix v

x. vol. je
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je cherchois tous les jours à me rendre »

j'attaquois pour me laiíser vaincre , je ju-

rois que j'aimois : mais Pinconstance vc-

noir bien tôt m'apprendre que je faifoi*

des faux sermens.

Sont ce là les plaisirs de l'Amour , disois*

je fans cesse ? j'aime , au moins je crois ai

mer , 8c je ne connois point les douceurs

qu'il promet aux Amans. Non , non , ses

promeííes font vaines , & je veux abjurer

Ion culte. Enfin,las de changer & de trom

per des volages, je cours au Temple de

l'Amour.

Insensé , je demandai à sortir de son Em

pire , & je ne l'avois jamais connu.

Fils de Venus,tucachoiston dessein ? J'e

xauce ta prière , me dit- il, mais il saur qu'à

ta place un autre cœur me soit fournis ;

choisis, & que j'aprenne par qui tu veux

estre remplaçéîdonne moi,s'il se peut,de ces

cœurs qui n'ont jamais aimé,qui craignent

même de me connoître -, c'est dans ces

cœurs que je me plais à triompher,

Triomphez de Mélke, Amour; son cœur

doit faire honneur à votre Empire , & ft

beauté à celui de Venus.

Suis- moi , répond le Dieu de Cithere ,

tu vas être témoin de ma victoire. Ah !

dit-il , en abordant Mélitc , si l'Amour

pouvoit être inconstant , je blefferois cc

cœur en faveur de l'Amour même. Mais...

1. vtl. . D iiij le
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lc trait part à l'instant , Sc Mélite enflam

mée ne (e reconnoit plus. Voilà comme

je breiíe les cœurs que je veux rendre heu

reux , ajoute l' Amour , en arrachant le

trait du sein de Mélite , & le plongeant

dans le mien. Un sourire va t'apprendre ,

Diphile , qui tu dois aimer , & s'il est des

douceurs dans mon Empire , je devrois te

punir d'en avoir douté : mais j'oublie ron

offcnse,& pour te récompenser d'avoir sou

haité d'aimer tant d'objets divers, Je te don

ne pour Mélite une constance éternelle.

Mais, Mélite, pourquoi vous retracer

une victoire , qu'Amour ne pouvoit rem

porter fans vous ?

/Votre fort est charmant, dit Zelide , Je

ne vois que Licas , & fa Nimphe qui puis

sent être blessés plus heuteusement que

vous. Je vous apprendrai à mon tour

comment l'Amour s'est rendu maître de

nos cœurs : mais le concert que j'entens

annonce que Venus & Bacchus vont re

cevoir à leur table Ariane & Adonis.

Les Dieux viennent avec empressement

fur la terre , pour goûtet les plaisirs des

Mortels , le changement les rend plus vifs

que les plaisirs de l'Olimpe même.

Bacchus abandonne les Cieux pour jouir

avec Ariane des faveurs de I'Amour , 8c

Venus quitte le nectar pour célébrer avec

Adonis les dons de Bacchus.

2 . vtU Je
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Je vis ces Morcels heureux assis à la ta

ble de la Déesse. Quel repas ! Le Dieu du

Vin , pour faire la cour à Venus , ne fut

jamais si tendre ; & Venus pour honorer

le Dieu du Vin , ne moatra jamais plus

d'enjouement.

Les Nimphes formoient avec les Bac

chantes un concert qu'Apollon auroit pû

désavouer: mais Bacchus préfère dans les

chants , un désordre enjoué , à la contrain

te de l'cxacte harmonie. 1

Un Silvain de l'isle de Naxe , s'effor-

çoit par des sons langoureux , de célébrer

les charmes de la tendresse. Venus elle-

même le défvrouva ; elle prétend qu'où

préside Bacchus , la gayeté l'emporte fur

tout : mais Bacchus amoureux , ordonne à

fa fuite de célébrer avec fa gloirs , la gloire,

de l'Amour, & se mit lui-même à chanter.

Sí de l' Amou r vos chants ne célèbrent les

traits ,

Vos efeants font imparfaits ,

Et Bacchus les condamne.

Buveurs , ne me ch a nte's jamais»'

Sans chanter Ariane'. '

Les Nimphes se joignirent au concert

des Silvains pour chanter Bacchus , tan

dis qu'ils chantoient l'Arrosur. Le concert

devint plus brillant , & ses accords rnp-

*. voL D v pclbnt



1870 MERCURE DE FRANCE,

pellanc au Vin ; le Vin conduisok bientôt

aux transports les plus vifs. Dès que la

fuite ne douta plus du Triomphe de Bac-

chus , elle le retira pour laisser triompher

Venus. *

Zclide m'oftnr un repas, où les Mot*

tels font admis à Paphos. Nous nous en

tretînmes long-tems de Bacchus & de fa

Cour. Jel'avoiie, dis-je à la Nimphe ,

je m'étois fait une image de ce Dieu , qur

deshonoroir la Divinité. Je fçais , ré-

pondit-elle~, ce que pensent les Mortels

ïur le culte du Dieu du Vin. Chaque Dieu

a ses Autels , Ôt chaque Autel a ses faux

Prêtres ; la politique , l'ign/jrance, & la

corruption en forment tous les jours j

p utrêtre ne connoîtroit-on point de vi

ces , fans le pernicieux exemple de ceux

ç[ue les Dieux choisisíent pour les bannir.

Les Prêtres de Bacchus font naître les

erreurs qui deshonoroient son Empire.^

Ils le dépeignent privé de raison , & fou-

tenant à peine le poids de son Thirse. Les

Bacchantes,felon eux, montrent dans leurs

transports plus de fureur que de gayeté»

Silène à demi mort , barbouillé de lie ,

n'inspire- t'il pas plus d'horreur que de vé

nération pour le Dieu que Silène a formé ?

Non , non , Diphile , ce n'est point là

Bacchus , ce n'est point là fa Cour. Bac«

thus conserve toujours les mêmes grâces

z. W. • qui
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«qui touchèrent Ariane. Auslì tendre que

brillant , c'est un Dieu à suivre , cV non á

craindre ; toujours agréable à Venus , il ne

connoît d'ivreflcque l'ivreffe d'Amour.

Les Bacchantes enjouées raniment les

Jeux & les ris : mais elles ne leur ôtent

jamais leurs charmes.

Silène est un vieillard , dont Bacchus

reçût des foins ; il éleva son enfance , & ce

Dieu reconnoiflant , accorde à fa vieillesse

toute la vivacité qu'il est capable d'inspirer.

Eh ! peut-on refuser la plus grande vénéra

tion à un Dieu qui met fa gloire à paroître

toujours d'intelligence avec l' Amour.

Un Buveur du Mont Citheron , qui

ne connoisloit de culte que celui qu'on

rend au Dieu du Vin , parloit un jour des

feux de l' Amour, comme les faux Amans

parlent des plaisirs de Bacchus ; car ils

croyent honorer le fils de Venus , en mé*

prisant le Dieu du Vin. C'est ainsi , disoir-

il, en tenant fa Coupe pleine ; c'est ainsi

que je brave les traits de Cithere. Amour

voltigeoit entre Cephife & son coeur. Ta

crois me vaincie, Amour, disoitle Buveur,

apprens à respecter un Dieu plus fort que

toi *, cette Coupe avalée va décider de ta

honte Sc de (a gloire •> il but , mais un re

gard de Cephife , prouva bientôt au Bu

veur que Bacchus aide souvent au triom

phe de l'Amour.

t,Y0h D vj- Eh f
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Eh ! qui mieux que moi , ajoûta Zelide^

qui mieux que moi doit connoître le pou

voir , 8c 'l'intelligence de ces Dieux char

mants ? Ils partagent mes vœux , &c je

mets mon bonheur à partager les plaisirs

qu'on goûte fous ' leur empire. C'est de

Bacchus que j'appris à aimer ; & c'est de

l'Amoúr. » . . On vint avertir Zelide que

Mercure deícendoit , & que les Nimphes

alloient le recevoir.

Mercure tient le registre des Ombres

qui se présentent pour passer les sombres

bords : Messager des Dieux , il vient de

la part de Minos & de Radamante de

mander à Venus quelles peines on don

nera à certaines Ombres dont la Déesse

s'est réservé le jugement.

Eh bien, Mercure , lui duNelle, avons-

nous beaucoup d'Amans constans à ré

compenser ? Ils font trop rares aujour

d'hui, pour en voir souvent sur les íom-^

bres bords , répond Mercure.. Il se pré

sente au contrsire un Seigneur François ,

qui a toujoms traité les Amans constans

d'Amans Bourgeois. Ah í.je corrigerai cet

abus , reprit Venus , les Bourgeoises de

ce païs là onc tant de disposirion à imitée

les grands airs , que si de semblables dis-

coliis restoient impunis, on ne verroic

plus en France d'Amans constans. Qu'on.

aísiVge ce mauvais plaisant de douze Om-

?u Vol> , ^ , bre*.
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bres Provinciales que je vais rendre amou

reuses de lui.

A ces Provinciales ^dit Mercure , joi

gnez encore une vieille coquette qui a

poussé les beaux scntimens julqu'au qua-

torzie'me lustre. Non, je la veux punir. Se

piquer si long tems de galanterie, c'est

deshonorer mon Empire ; quand les jeux

& les ris se retirent , on doit quitter les

Amours. Que toutes les Ombres galantes

se contraignent pour lui faire des offres ,

& la tromper.

Si vous punissez pour avoir voulu plai

re tropjong-tems , reprit Mercure , quel

le peine allez-vous donner àl'Ombre d'u

ne beauté nonchalante qui a passé ses

jours à ajuster des charmes dont elle ne

fit jamais d'usage ì

C'est mal reconnoître mes faveurs :

quand je donne des charmes 3 je les desti

ne à ma gloire 5 ce qui a fait les délices de

..cette Ombre , va faire (a peine. Qu'on,

lui présente sans cesse son miroir , pour

le retirer au moment qu'elle en approche

ra 5 son supplice surpassera celui de Ten-

tale. Eh , quoi ! a jouta la Déesse, en pre

nant la lifîe des mains de Mercure , jc

verrai toujours des envieuses qui n'ont

d'autres plaisirs que celui de médire fur le

chapitre de l'Amour ? Il n'est point en

mon pouvoir de donner de la beauté i

2.0.V0J.. Viuits
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tomes les femmes ? Les Grâces consolent

quelquefois celles qui ne me doivent tien :

mais quand on ne doit ni aux Grâces ni

à moi , on veut s'en venger en parlant

mal de celles que je protège : je pré

tends qu'on respecte l'ouvrage de Venus i

& pour punir cette envieuse , je la con

damne à entendre conrinuellement parlée

des charmes des belles Ombres , fans lui

donner le tems de répliquer par le con

traire.

Il faut chaçger de ce foin , dit Mercure,

l'Ombre que Caron va passer avec elle ,

c'est; un Amant qui s'est venté d'avoir eu

des faveurs qu'on ne lui accorda jamais.

Voilà lc comble de la perfidie , répond

Venus.Je veux bien qu'il serve au supplice

de cette envieuse : mais pour le sien »

qu'on lai montre fans cesse le portrait de

fa Belle , entre les mains d'une Ombre

discre'tte.

Mais quel est ce Poëte de mauvaise

humeur , poursuivit la Déesse ; c'est urt

Auteur qui s'est épuisé à faire une Criti

que sur l' Art d'aimer d'Ovide. Ne recon-

noissez-vous pas la jalousie Poétique ,

ajoura Mercure. On s'efforce à imiter ceux

qui ont fçû plaire; limitation ne réussie

pas , l'amour propre s'en offense ; j'ai de

l'esprit , dit-on , & je ne fçaurois appro

cher du modelé que j'ai choisi ; donc le

»• vtl. . . modèle
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modelé n'est pas bon , & pour le prou

ver j'en vais faire la Critique.

Ce Pocte j reprit la Déesse , mérite les

supplices les plus cruels , pour s'être dé

claré contre un Auteur qui me doit plus

qu'aux Muses. Qu'on inspire à son Om

bre la même fâçon de penser que les gens

de goût , & pour son tourment on lui

récitera chaque jour une page de ces Vers.

Quel supplice vais-je donner à ce Guer

rier des rives de la Seine , qui a toujours

mis fa gloire à chantér des chansons con-

tre l'Amour ? L*Enfer n'en connoît point

d'assez rudes pour vanger mon fils. J'en

invente un nouveau , interrompit Mer

cure ; qu'on lui fasse entendre deux fois-

par jour un Concert d'Italie.

Mais j'oublie , ajouta-t-il , un disciple

de Themis, qui n'a jamais aimé que i;i

parure. Ah ! s'écria Venus, c'est un mal

qui gagne tous les environs de la France ,

il est trop funeste à mon Empire , j'en

dois arrêterle cours. Ehíquelle Belle vou-

droit aimer , íì tous les hommes pensoien?:

comme ce fade Magistrat? Qu'on le frite

tous les quarts-d'heures du jour; & dès

qu'il paroîtra content de son ajustement ,

on le fera promener au grand vent. Le

supplice est cr-uel , mais l'ofTense est trop

forte.

Venus se levé , & Mercure porte aux

;. a. vol. Enfers
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Enfers les arrêts de la Déesse : mais cé

Dieu a plusieurs emplois à Paphos , Sc je

le revis bien-tôt sous un air plu* riant.

Dès que les Grâces revinrent , Venus

reprit le maintien de la Reine des plài-

jfirs , ìk les Nimphes eurent ordre de se

pre'parcr pour la chasse.

La beauté la plus parfaite , Pencrerien

le plus aimable , pour ne pas cesser de

plaire , ont besoin de secours. La Mere

des jeux & des ris recherche l'amuse-

ment que choisit le Mortel qu'elle aime.

Je la vis en habit de Chasseresse , 6c je

m'apperçus que fous cet habillement Ado

nis trouvoit Venus au-dessus de Venus'

même.

Les Nimphes animent les chiens y on

les entend appeller Melampe , Driope ,

Silvage : mais on connoît à leurs voix

qu'elles sont pluspropres à parler le lan

gage de Cithere , qu'à faire retentir les

Forêts; elles prennent les armes des Chas

seurs , & les Chasseurs prennent celles des

Amours. Le son des Cors inspire à Pa

phos plus de tendresse que d'ardeur pour

la chasse il semble qu'elle ne soit qu'un

prétexte pour se perdre dans les bois.

Les feux de Learque s'augmentent e»

voyant Palmis armée comme Venus ôc

comme l'AmourJe l'entends dire près de

h. Nimphe qui chantoit au son du Cors :

Z*V9lr \ , Pli
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Du Dieu qui sait aimer,

Vous avez tous les charmes.

On diroit qu'en vos mains il a remis ces ar

mes , ,

Vos yeux comme Ces feux font faits pour en-

flamer ,

Vous avez fur les cœurs un empire suprême »

Quand on rit avec vous , on croie que c'sft

un jeu ,

Mais on ressent bientôt qu'on aime»

Palmis , si vous aimiez un peu ,

Vous feriez l'Amour méme,

La Nimphe écoute, & sourit , sesyeu*

disent assez à Learque qu'il est aimé, mais

elle en diffère l'aveu pour le rendre plus

sensible.

Diane s'égare souvent dans les bois de

Venus ; elle trouve Endimion plus tendre

dans l'ifle de Paphosquc dans celle d'Or-

tigie ; & cette Déesse , plus résc/vée &

plus sensible qu'un autre , voudroit sans

cesse y voir son Berger : mais on ne l'y vit

jamais. Venus en suivant Adonis le ren

contra un jour à Paphos. Diane esperoic

qn'Endimion ne paroîtroit pas : Eh quoi t

dit-elle , en abordant la Déesse d'un air

composé: » Reine des Amours, vous ne

» dédaignez pas aujourd'hui les amusemens

»de la Déesse des Bois. Quand Diane est

z. ytU » *
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» à Paphos., répond Venus , quel Dieu s'é-

» tonnesa d'y voir chasser la mere des"

» Amours î Adonis m'apprend à connoîue

» vos loíx , & pour lui plaire , je fais gloi-

» re de les suivre : mais vous , plus miste-

» rieuse , Vous apprîtes d'un Berger à goù-

» rer mes plaisirs , (k vous affectez de les

* condamner fans cesse. Adieu , grave

* Déesse, Endimion s'avance , imitez Ve-

" nus , & je vais imiter Diane ; mais fou-

" venez-vous que les précaurions qu'on

n prend pour cacher í'es feux , ne servent

" qu'à les faire plutôt connoître.

Ceux qui affectent des dehors sévères

s'offensent aisément, & ne pardonnent ja

mais. Diane se crut outragée , & son hi-

pocrisie démasquée ne demandoit rien

moins que du sang. Venus est immortelle ,

& dès l'instanr la mort d'Adonis fut ré

solue ; mais aujourd'hui la Déesse mc'prise

son ennemi ; eile poursuivroit avec ce

Chasseur les bêtes les plus féroces , fans

craindre leurs deffenscs. Elle parr, & Ado

nis la fuit , & tout se prépare à rapporter

de la chasse moins de fatigue que de plai

sirs.

Quelle joye est peinte fur leur visage ,

me dit Zelide ; le senl Anttmr reste dans

un morne silence, 8c semble mépriser tou

tes les Nimphes : mais e}les fçavent qu'il

aime à Amatonte, elles ne s'offensent pas

• 2. vol. de
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áe la rîverie qui l'occupc.

Chez les Mortels , fa distraction passe -

roic peut-être pour fierté ; ear souvent

ceux qu'on en accuse y sont les moins su

jets. Ne vous y trompez pas , Diphile , teí

ne vous paroît méprisant que parce qu'il

ne comprend pas qu'on puisse l'être ; il

s'abandonne à fa pensée, ou à sa noncha

lance naturelle & s'il croyoit qu'on put

soupçonner quelqu'un de fierté, il s'appli-

queroit à détromper ceux qui J'en soup

çonnent. Ah ! Nimphe , que ne pense- l'on

ailleurs comme on pense à Paphos.

Dès que nous eùmes perdu la trpupc

de vue, nous continuâmes l'entretien que

l'arrivée de Mercure avoít interrompue,

La Nimphe me fit un discours char

mant fur la vraie délicatesse ; elle m'en-

seignoit l'artde conserver les plaisirs qu'on

connoît , & de faire naître ceux qu'on ne

connoît pas, quand nous arrivâmes au Pa

villon des songes.

Ah ! m'éctiai-je, voilà un songe qui ne

me quitte point ; c'est lui qui rassemble

tous les charmes de Mélite. Cette nuit en

core. . . . mais pourquoi aimer ce trom

peur ? mon réveil me le fait trouver fi

cruel ?

J'apperçois , dit Zelide , celui qui me

touche le plus, il me représente Licas ten

drement couché auprès de moi > toutec

t i. voL les
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les Nimphes l'aimircnt ; qu'il est char-'

manc , disent elles ì> il est cligne de Venus ï

qu'il est heureux ! Oiii , répond Licas ,

d'aimer Zelide , Sc d'en être aimé.

Mais dans tous ces songes , je n'en vois

aucun que la jalousie ait pût former. La

jalousie , s'écrie Zelide , on ne la connoît

point à Paphos; ses songes volent à la

Fuite de l'Hymen ; &c Y Amour ne la con

noît que pout s'en deffendre. On évite

ici ces soupçons, ces plainte» , ces justifi

cations , dont tant d'Arhans se font une .

habitude. Venus ne s'offense pas des re-

ptoches «le Vulcain : mais ceux de Macs

ont décidé pour Adonis.

L'Amour propre fait souveni naître les

sentimens de jalousie qu'on attribue à

l'Amour.

On ne peut déguiser sa pensée devant

les Dieux ; & j'entendis un jour dans

le temple de Cithere une Bergère qui s'a-

dressoir ainsi à la Déesse. » Je croyois ai-

» mer Nicandre, Sc Elismene qu'il aimoit»,

*> exciroic dans mon cceur la plus cruelle

» jalousie. Grande Déesse , je viens à ces

n Autels te rendre grâces de m'avoir gue-

» rie; J'aime Mirtile , & je sens bien au-

» jourdhui qu'Elifmene ne me rendoit ja-

j» louse que parce qu*elle triomphoit avec

» moins de beauté que" moi. Ainsi l'on

33 croit aimer , Sc l'on n,'cst que jaloax.

x. voL Q«
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On aime aufli quelquefois fans croire

aimer , reprit Zelide. Une jeune Nimphe

destinée aux Autels de Venus lui dïfoit

un jour dans ce même Temple. ».Jen'ai-

» me rien ; mais puisque je ne puis être

ï> Prêtresse de la mere d'Amour , sans fen-

» tir ses feux, faiteSjpuifsante Déesse , qu'il

x> me brûle pour Palraire. Palmire aimoit

» la Nimphe : mais il n'en avojt pas fait

» l'aveu. Il étoit au Temple , il entendii

fa prière , Se fur de son bonheur , il cou-

jrut tout tranfpotté déclarer son amour.

Je croyois n'aimer rien , lui dit la Nim-

phe , mais ce que je sens à l'aveu que vous

me faites , m'apprend, Palmire, que mon

cœur est à vous depuis long-terns. Nous

arrivâmes , en nous entretenant ainsi ,

dans un bois de lauriers , où Zelide se

plaît à venir rêver. Le Soleil y donne un

jour si tendre , qu'on diroit qu'il recon-

noîc encore Daphné fous Pécorce de cet

arbre.

Nous nous assifmes près d'un ruisseau

qui fe plaît à embellir ion gazon , pour

attirer les Nimphes fur fes bords , 8c dès

que Zelide commença à parler , il adou

cit son murmure pour écouter ce qu'elle

Xacont3 ainsi :

Vous devez tous vos feux au Dieu de

Cithere , & je crois , Diphile, qu'il n'en

flamma jamais plus heureusement : mais

2. vvl, entre
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entre Licas & moi, nous rassemblons les

feux de Bacchus ôç de l' Amour. Ces Dieux

donc je vous ai fait connokre l'aimable in*

relligence , font sujets aux foibleffes que

peuvent avoir les autres Dieux.

Quand il s'agit de soutenir ses droits ,

la plus forte amitié n'est pas exempte de

froideur. Un berger des rives de Lignon,

çeuilloic un jour un raisin pour Toffrir à

fa Bergère. Un buveur jaloux de la gloire

de Bacchus , rencontra le Berger qui

encrelaíToit ce raisin dans des Guirlandes

de fleurs.

Si vous cherchez à plaire à l'Amour ,

en offrant des presens à vos Bergères ,

dit le Buveur , contentez-vous des dons

de Flore & de Pomone , & laissez aux

Buveurs les dons de Bacchus. U n'est rien

de réservé pour plaire à l'Amour , ré

pond le Berger , 8c Bacchus , lui même a

ne pourroit m'empêcher d'offrir ce pré

sent à Lifis. Téméraire , repartit le Bu

veur, tu neconnois pas Bacchus , mais

tu connoîtras fa vengeance.

L'Amour protegeoit le Berger, & Bac

chus fe déclara contre lui. Venus crai

gnant que l'interêt particulier de ces

deux Dieux ne nuisit à son Empire , ne

perdir point de temps pour rétablir leur

intelligence. Elle leur fit jurer par le

stix d'oublier certe querelle ; )e veux ,

2> vol. ieu«
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leur clic elle , pour que l'Univcrs nc

doute pas de votre union , que Bacchus

porte aujourd'hui les armes de mon fils,

& que mon fils règne fur .'Empire de

Bachus..

Ces Dieux acceptèrent les conditions du

raccommodement •, & dans cette journée

Bachus lança autant de traits que l'A-

mour soumettoit de Buveurs.

Licas depuis long-tems soupiroir pour

moi , & jusqu'à ce jour je n'avois rien

senti pour lui; mais enfin, Bacchus maître

■des feux de l' Amour, m'enflamma , & dès

cè. moment j'aimai autant que j'e'tois.ai»

- niée. Cependant Licas prétendoit avoir

l'avantage , & juroit fans cefle qu'il ai-

rnoit plus que moi. Je fuis blessé des

mains de l' Amour, me diíbit-il , vous

rie devez vos feux qu'à Bacchus; avouez,

Zelide , que l'Amour non , Lir

cas , l'Amour même , I*Amour sent moins

d'ardeur pour ce qu'il aime , que Zeli

de en sent pour vous. Quand Bacchus m'a

blessé , il avoir avec son pouvoir tout le

pouvoir de l'Amour ; & le Dieu qui

vous blessa n'avoir pas le pouvoir de Bac

chus» •

- Jtínsi aaas disputions toujours l'avan

tage d'aimer plus tendrement , quand

Licas demandoit la moindre des faveurs

qu'Arnour ordonne qu'on» accorde » j'e-

- 4. vol, m xigeojy
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xigeois avant que de rien permettre? ;

qu'il avouât que j'aimois plus que lui.

11 se contraignoit quelquefois pour cn

convenir; mais souvent j'e'tois obligée de

me contraindre aussi pour refuser ce que

favois tant d'envie qu'il obtint.

hnfin , je résolus , pour ne pas lui cé

der l'avantage d'implorer le secours de

l'Amour.

Je me présentai à son Temple : mais

JDiphile , bien différemment de vous ,

vous allâtes lui demander de vous lais

ser sortit de son Empire , & je deman

dai d'aimer encore plus que je n'aimois.

Les Mortels font e'gaux aux Dieux dans

le Temple de l'Amour , & je n'approchai

du Sanctuaire qu'après les Amans qui s'é-

toient présentez avant moi.

J'aime Ersp', disoit un Berger , Dieu

des cœurs , tu le fçais : mais je fuis rrop

jeune, dit- elle , pour oser avouer que je

l'aime. Inspire-lui donc, Amour , que des

feux qui doivent durer toujours , ne sçau-

xoient trop-tôt paroître.

Fils de Venus , disoit un Disciple de

Mats , j'ai toujours traité les Amans d'in

sensés, leur soumission , leûr contrainte ,

& leurs plaisirs , tout me pjroifsoir. in

croyable : mais quand je pense à Phenìce ,

îout me paroît possible. .

Amour , disoit un autre , j'implore ron,

*• V«4 / . set
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secours auprès de Bacchus. J'ai fait ser

ment de paffer mes jours dans ses plaisirs ,

& dans les tiens-, il me reproché aujour- •

d'hui que près de Ttmire , je ne pense qu'à

toi ; de près de lui je ne pense qu'à Te-

mire.

'Le Dieu me vît ; il sçavoit quel dessein

m'amenoit à son Temple , il pxe'vint ma

prière , & me blessa du trait le plus ar-

dent. Vien , m'écriai- je à l'inítant , vien ,

Licas , me disputer à présent la gloire de

mieux aimer.

Licas , me dit l'Amour , aimeautant que

"Zelide. Zelide fut bleííée par les mains

de íìacchus , & l'Amour vient encore de

^enflammer. Licas fut blessé par l'Amour ;

-mais il fort du Temple de Bacchus , &

Bacchus a mis dans son coeur des feux

qu'il emprunta de moi. Heureux Amans ,

ajoûta le Dieu de Cithere, vous aurez l'a-

■vantage fur tous les cœurs amoureux ;

nuis Zelide ne fçauroit l'avoir fur Licas,

ni Licas fur Zelide.

Licas enfin , sent pour moi tout ce qu'A

donis sent pour Venus : mais )'ai pour lui ,

je crois , des transports que Venus n'eue

jamais pour Adonis.

Oui , Nimphe , j'avouerai que Venus

vous cède en tendresse , si vous convenea

que vous devez me céder aussi.

J allois disputer avec Zelide qui doit

. z. vol. E aimer
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îïiour blessa du même trait , ou -de ceux

que Bacchus Sc l'Amour ont tous deux

enflammé. Mais les Cors que nous en

tendîmes , annoncèrent le retouc de la

Chasse. '

'•' Les jeunes Nimphes & les Amours pré-

paroient un Concert dans le Pavillon des

Grâces. Venus vint l'entendre. Quels ac

cords ! quelle mélodie i rharmohie de Pa

phos n'est point celle qu'on entend chez

les Mortels. Différente de ces sons qu'on

admire , en demandant s'ils sont agréj-

jbles i & bien éloignée de cette langueur

qu'on rencontre il souvent en voulant

chercher ce qui touche. Chaque ton for

mé à Paphos pénètre jusqu'au fond du

cceur ,'& mêlés ensemble, leur harmonie

fait oublier qti'il y ait d'autres plaisirs.

Les "Nayades attendoient Venus pour

4a reconduire à son Palais. Un lit de feuil

lage j que les Grâces ont soin d'orner de

concert avec Flore , semble nager sur le

Canal de Paphos *, des Cignes en soutien

nent le poids , & les Colombes atrellées ,

cn suivant les Zèphirs qui caressent Us

Nayades , font volet la Déesse fur la sur

face de l'Onde.

Toute fa Cour se rangea fur le bord du

Canal , &<:• I
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jfi E QJJ E S TE en Tritltts , présentée à

Jlí. Savalete , Fermier Gentrai , par le

fìcur Jojfe , Sous- DircEleur des Ferma ,

à l'occasion de la Jttpprefsion de fan Bu

reau.

t ..... • . - ■ '.i

•*V"[ Os Ouvrages font à leur fin »

■ J'ai fait , mon Maître , que ferai-jeí ;

Que me donnerez- vous demain ?

Nos Ouvrages font à leur fini

Sans Employ je n'ai pas de pain ,

Assûrez-m'en par Privilège.

Nos O uvrages font à leur fin ,

"J'ai fait, mon Maître , que ferai- je ?

•fendant neuf ans dans vos Bureaux ,

Je me fuis rendu nécessaire »

£t j'ai fait d'utiles travaux ,

Pendant neufans dans vo« Bureaux ';

J'en atteste tous mes Rivaux i

Ils n'osent dire le contrairci

Pendant neuf ans dans vos Bureaux,

Te me fuis rendu nécessaire

■ - z. vgt. E ï) Touc
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Tout je bien que vous m'avez fait ,

<Vous engage encpre à m'en faire;

Il vous fait un honneur parfait »

Tout le bien que vous m'avez fait.

Mais de m'en priver fans sujet ,

.C'est en perdre tout le salaire;

Tout le bien que vous m'avez fait ?

Vpus engage encore à m'en faire.

Ecoutez parler votre cœur , ' {

Ses mouvemens sont bons à su ivre

Four décider en ma faveur» ^

Ecoutez parler votre cœur}

J'ai du'zele » j'ai de l'honneur ,

Et je n'ai pas long-tems à vivre; f

Ecoutez parler votre cœur, J

Ses mouvemens font bons à foi vre.

s



DECEMBRE T7*7

LETTRE écrite par M. Constantin a

la Marquise de * * *. sur la nouvelle

mode des Meubles en découpure*

VOus me demandez , Madame, CC'

que c'est que certains Ouvrages aux

quels on vous a iiit , que \cs D-artics de-

Paris & de la Cour s'occupent à présent'.

Ces Ouvrages- là , Madame , se nomment

Découpures. C'est ici la grande & presque

l'unique occupation des Dames , & quel

ques hommes s'en mêlent aussi. Il n'est

plus question ni de Tapisseries ni de

Nœuds : on a laissé les Rouets & les Na

vettes ; on ne veut plus que de h Découd

pure. On en fait ïous les ameubicmens

,qui font susceptibles de cette matière

Ecrans , Paravents, Tentures, Plafonds,

Impériales de Carrosses , de Chaises ; en

fin l'on en met par tout.

Cette mode a fait, monter les Images 5c

les Estampes à un prix extraordinaire -, &

.comme il y a peu de Marchands qui en

•vendent , ou qui les fassent enluminer ,

.leurs Boutiques ne désemplissent point.

Dès qu'un Cavalier paroît chez une

Dame , on lui présente une image , il tire

.ses ciseaux de sa poche, il fait de la Dé-

; z. vol. E.iij cou
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coupure , c'est un nouveau genre de me

nte , que de sçavoir bien découper.

Ce petit de'tail , dans lequèl je n'exagère

point, picque, fans doute, votre vivacité ;

je vois que. vous voudrez vous mettre à

la mode ; il saur pour cela , Madame ,

que vous n'ignoriez rien dans cet art.

Vous réussissez si bien dans les autres pe

tits ouvrages , dont j'ai eû Phonneur de

vous montrer la mécanique , que je ne

doute point que vous n'excelliez dans ce

lui-ci. Au reste, je me ferai un très-grand

plaisir de vous instruire de tout ce qu'il

raut pour Opérer dans tout ce qui regarde

les découpures.

Voici comment l'on y Travaille. Ort

prend mie Image gu Estampe enluminée ,

on en découpe des fleurs , des animaux

des arbres , des bouquets , ou quelque au

tre piéce ou figure , selon Pouvrage que

l'on veut faire. Pour découper , on nc se

fervoit d'abord que de ciseaux ordinaires y

on s'est servi ensuite de ciseaux plus fins "

pour découper à la main ; mais j*ai fait

taire des ciseaux pointus , minces , de ar

rondis en faucille par le côtéj & quelques

■autres outils avec lesquels on découpe fur

une petite Tablette de bois bien uni , oït

du plomb adouci & préparé ; les uns font

differens emporte- piéces , à peu près com

me ceux dont les Officiers d'Office se fer-

zt v$L • • • - vent
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Vent pour découper les papiers dont i!s;

ornent les bassins de fruits <3c de confitu

res 5 ks autres font des canifs de différen

tes façons , en rond , en demi-rond , érï

pointe , en sabre d'Housard , en petit

croissant* On fe sert pour les emporte-

piéces d'Un petit marteau de buis : avec

tous ces outils l'ouvrage va plus vîte , la

découpure en est plus nette , ÔC l'on ris

que moins d'altérer ou de déchirer quelque

partie essentielle ; car il est bon que vous

fçachiez que c'est un ouvrage de consé

quence, 6c qu'on chaíferoit plutôt un

domestique pour avoir endommage un

bout de main , le pied d'une fleur , ou

ûne aîle d'oiseau , que pour avoir man

qué à quelque ebose de conséquence £

aussi ceux qui travaillent bien , sont sûrs

d'être chéris & récompensez.'

Quand on a découpé la quantité de

piéces dont on a besoin pour ía composi

tion du sujet qu'on veut représenter. On

prend pour le fond , de la toile , du satin ,

ou du carton mince , de la finesse , de ía^

couleur & de la grandeur dont on veut

faire le morceau , Ton enduit ce fond

d'une colle fine & transparente pour la

quelle on employé la colle-forte détrempée

dans de l'cau avec un peu de fariné bien

fine, 011 de la poudre d'Amidon ; on

iftend légèrement cette colle avec un pin-

' irVtb- E iij - ceau
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ceau bien large & bien fin , on en met

nne couche très-legere & bien égale ,

ensuite on y applique les ouvrages décou

pez , chacun dans la place qui lui a été

destinée. Si l'on en avoit la patience , je

crois qu'on feroit mieux de mettre la colle

fur la découpure , & de n'en point met

tre fur le fond, alors il en demeureroic

plus net , & auroit un autre éclat.

Je crois encore qu'on pourroit ne met

tre du vernis que fur le papier découpé ,

& avoir un fond de quelque beau latin

qui. demeureroit dans tout ion lustre.

On fait fur ce fond toutes fortes 4e

desseins , des festons , des guirlandes , des

frises , des bordures , des chasses de Cerf,

de Sanglier , d'oyseaux , & autres , l'on,y

met des figures Chinoises, des Mosaïques ,

&c. L'on en fait à demi relief dans le

goût de ceux de ia Chine.

Quand tout est bien sec , on y passe un

vernis transparent pour conserver le pa

pier & embellir l'ouyrage. Les vernis font

difTerens selon les différentes composi

tions ; il y en a qui paroissent très-beaux

dans les commencemens , mais qui dans

la fuite s'écaillent, jaunissent ou brunis

sent. Vous n'en sçauriez mettre de plus

parfait, ni qui se conserve plus long-tems ,

que celui dont je vous ai donaé la com

position.

x . vqU ( jç
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Je ne vous conseille pourtant pas, Ma

dame , de faire beaucoup de ces ouvra

ges ; je ne íçaurois croire qu'une mode

de papier , & pour laqCrelle on a une ar

deur si violente, puisse subsister long-tems

dans un Pais où l'on aime fort la nouveau

té'. D'ailleurs , c'est un ouvrage aisé , il de-

.viendra commun , en faut-il davantage

pour le faire tomber ? ce qui amuse dans

un tems, n'amuse pas toujours; mais enfin

c'est la mode à présent , ou plutôt c'est une

fureur.

Une jeune fille a découpé une partie

d£s Estampes d'un Livré rare , fur l'Hif-

toíre naturelle , qu'elle a trouvé dans la

Bibliothèque de son Oncle. J'ai averti un

de mes amis de cacher soigneusement

des Livres rares & précieux , où il y a dé

très-belles Planches , de crainte que fa

petite sœur n'en fasse des Découpures.

Voilà, Madame , tout Ce que j'ai pû re

cueillir qui concerne cette nouvelle mo

de. L'ouvrage est aisé , mais il coute en

vérité plus qu'il ne vaut ; il fait gagner

quelques ouvriers ; il occupe bien des

gens oisifs , peur- être que quand on anra

pris goût à cet amusement , on le perfec

tionnera , & qu'on le rendra plus utile &

plus précieux.

An reste, Madame , pour peu que ce

genre d'ouvrage vous plaise , je vous pro-

2. vol. Et me t
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mets de Vous én montrer dans un autre

goût, que vous trouverez beaucoup plus

beau,& plus riche que celui-ci^fí j'ai l'hon-.

neur de vous voir dans votre Terre le

Printems prochain ; en attendanE je vous

enverrai pour vosEtrenneSjau commence

ment de la nouvelle année,une boète rem

plie de tous les outils necessaires,faits cher

le bon Ouvrier. J'ai l'honneut d'être , Sec.

A Paris , ce i Ç . Decembrz 1727.

TOut ce qui fort de la plume des

GrandsjHommes, doit être soigneu

sement recueilli ; la Piece qui suit , mé

rite d'autant plus cette attention , qu'elle

n'est point dans le Recueil des Oeuvres

imprimées de son Auteur , ce qui l'a ren

due d'une grande rareté. Nous croyons

que le Public nous sçaura gre' de 1* avoir

tirée de l'oubli où elle a été pendant û

long- temps. : „

AU R. P. DE L IDE T,

DE LA COMPAGNIE DE JESUS. *

Sur son Traité de la Théologie des Saints»

'TPOi qui nous apprends de la Grâce »

Quelle est la force & la douceur »

Çofcmeelle descend dans un cœur ,

-x.voU Comme
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Comme elle agit , comme elle passe j ■. .

Docte Ecrivain , dont l'œil perçant

Va jusqu'au sein du Tout -Puissant,

Pénétrer ce profond abysme ,

Que les hommes te vont devoir 1 " *

Et que le prix en est ineffable & sublime,"

De ces biens que par là tu mets- en lèur po»r

voir 1

Oui, tant que durera ta course, 1 .

"fu peux , Mortel , à pleines mains ,

Puiser des bonheurs souverains ,

En cette inépuisable source.

Un guide si bien éclairé ,

Te conduit d'un pas assure,

Au vivant Soleil qui réclaire t

Sui , mais avec zele , avec foi >

Suij dis- je, tu verras tout ce qu'il te faut

faire,

Et si tu ne le fais , il ne tiendxa qu'à toi.

in

Tu pèches, mais un Dieu pardonne»

Et pour mériter ce pardon ,

ïl te fait ce précieux don y

.% • vol. Et jll
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11 n'en est avare à personne »

Reçois avec humilité »

Conserve avec fidélité, .

Ce grand appui de tafoibieflè-î-

Avec lui ton vouloir peut tout »

Sans lui tu n'es qu'ordure , impuissance, bas

sesse, „.

Fais-en un bon usage & la gloire est au bouc

C'en est la digne récompensé ,

Mais auíE • tu le dois sçavoir » •

Cet usage est en ton pouvoir ,

II dépend de ta vigilance >

Tu peux t'endormir , t'arrôter ;

Tu peux même le rejetter :

Ce don , sans qui ta perte est Qre ,

Tu n'en tireras aucun fruit,

Si tu de'feres plus au sens > à la Nature ;

Qu'aux mouvemens sacrez qu'ea ton ame il.

produit.

J'en connois par toi Tefficace »

savant & pieux Ecrivain,

Qui jadis de ta propie main ,

2. vtl. M'as
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M'as élevé fur le Parnasse.

C'étoit trop peu pour ta bontêV ■ Kj

Que ma jeunesse eût profité y

Des leçons que tu m'as données »

Tu portes plus loin ton amour ,

it tu veux qu'aujourd'hui mes dernieres an*

nées ,

Pe tes instructions profitent l leur tourr

m

Je fus ton Disciple , & peut-être

Que l'heureux éclat de mes vers ,

Eblouit assez PUnivers i

Pour faire peu de honte au Maître S

Par une plus sainte leçon,

Tu m'apprens de quelle façon

Au vice on doit faire la guerre.

Puissai-je en user encor mieux ,

£t comme je te dois ma gloire fur la terre»

Puissai-je te devoir un jour celle des Cieux,

t

Pierre de Corniiiie. ^

fluod scribo , & flnctt .• fi fUttt , tmni

íHum est,

\ a, vtlS NOVì
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NOV F"EL LE manière de chauffer tes

Fours y & de faire bouillir des Chaw

1 dierzs. Extrait d'une Lettre écrite de

Châtilkn en Bourgogne, le 25. No*

' vembre 1727. par'M. Bertrand , Fon

deur de Fer,

U Ne expérience réitérée Sc avec suc

cès m'a convaincu qu'on peut faire

chauffer douze, même quinze Fours de

Boulangerie à la fois , avec la feule quan

tité de bois qu'il faat pour un seul Four i

bien entendu que les douze ou quinze

Fours feront adossez & contigus les uns

aux autres, dans une même cour ou halle,

ce qui conduit à une immense épargne

de bois.

Par une autre découverte dans le mê

me genre,& qui est encore plus utile pour

lej grosses Communautez , comme les In

valides , l'Hôter-Dieu , les Maisons Reli

gieuses &c. Je trouve qu'avec la: quan

tité de bois pour une feule cheminée , on

peut distribuer du feu dans dix- huit ou

vignt autres : ce qui convient à gens de

diverses Professions, qui ont besoin de

faire bouillir an nombre de Chaudières

à 1a fois, comme Teinturiers, Blinchis-

*• feules ,
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seuseí, &c. quand même il y auroit une

assez grande distance d'une Cheminée à

■l'autre , Sc lé tout à peu de frais. Vous-

concevez de quelle utilité cela peut être

à tout le Royaume , Ôcc.

 

t PREMIERE ENIGME.

JE vais t'apprerìdre món destin ,

Juge s'il est heureux ou déplorable ;

Dès que je suîs formé , mon pere impitoyable»-

Me plonge le ftr dans le sein.

Je suis fait pour servir une fieie Maîtresse ,

Que pourtant je tiens fous mes Loix ,

Et, qui souvent pour marquer sa noblesse*

Va du même pas que les Rois.

Jicelle'qae je fers est richement parée >

Je me reíîens de son superbe atour ; .

En Campagne , en Ville » à la Cour »"

' Elle a toujours une garde assurée.

Quand je la gouverne elle est bien ,

M'échappe t elle,on la craint d'ordinaire :

Aussi jamais on ne m'rmpure rien ^

De tout le mal qu-ílle peut faire.

3. Vil. . ïì
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II est vrai que dans son emploi » =#■ »

tòui elle mon secours est de peu d'impoitancej

Mais du moins elle trouve en moi

Son repos &: son innocence. . -»

D EV X 1 E'M E ENIGME,

T És Mortels m'ont assujettie »

suivre la bizarrerie ,

De leurs caprices differens ;

Tantôt ronde > tantôt quarrée^

Ovale , unie , ou bigarrée »

Ce font les formes que je prens.

Sur moi la mode exerce un souverain empire*

Si par le goût nouveau ma figure ne plaît ,

D'or > d'argent ou d'émail ìt on a beau me

construire , »

L'on me renvoyé au Cabinet.

Je porté dans mon sein ce qu'à bon droit oA

nomme » \

Un fol entêtement de l'homme v

Sur qui les Partisans ont pourtant inventé a

Un Impôt qui rapporte une grosse finança.

Tel en me produisant reprend sa contenance «

Qui bien souvent sans moi seroit déconcerté-

iar M. de Â

x. vtU Oa
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* On donnera avec les nouvelles Enigr

mes du mois de Janvier , i'explication

de ces deux- cy & des trois du premier

Volume de ce mois.

NOUVELLES LITTERAIRES

/■ . • : :

DES BEAUX ARTS, &c.

TR A 1 t e' de l'usage des différentes

foires de Saignées , principalement

de celle du pied. Par Jean-Baptiste Silva,

Docteur , Regent de la Faculté de Mé

decine de Paris , Médecin Consultant do

Roy, & Médecin ordinaire de S. A. S.

.M. le Duc. Première Partie. A Paris,

aux dépens d'An[ffon i Directeur de l'Jm-

.frimerìe Royale , 1717. in 8. de 373.

pages , íans la Préface & la Table , 371.

pages pour la seconde Partie , sans la

Table , & 1 0 6, pages d'Observations fut

la Saignée du pied , par M. Hecquet , à

la fin de la seconde Partie. Les 1. Vo

lumes reliez, 7. livres. .

. Quoique nous ne soyons pas dans l'ha-

bitude de donner des Extraits de ces fot-

res de Livres , Tutilité dont celui-cy peut

. être , jointe à la réputarion de l'Auteur ,

nous détermine à le raire connoître*Nous

1. vtl, le
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lë faisons d'autant plus volontiers que

cet Extrait se trotiverout fait dans la Pré-

fa.cc qui est a la cêre. M. Silva , en gar

de contre uh usage qui; n'est que trcp

établi , n'y parle point du tout de lui }

il ne parle que de son Ouvrage.'

La Saignée , dit-il , est un des plus ef

ficaces &c- des plus sûrs remèdes de la Mer

decine , mais pout en retirer toute l'u-

tïlitésdont elle peut êtrè , il ne suffit pas

de sçavòir les maladies où elle convient ,

& les temps où l'on doit réemployer j il

ÍPaut fur tout connoître fur quelles parties

ón doit la pratiquer dans chaque cas par

ticulier.'

II y a peu de' parties dans le corps

d'où les anciens Médecins ne se soient

avisez de tirer du sang : cela devait ren

dre alors le choix des Saignées très-

difficile v puisqu'il l'est même aujour

d'hui j quoiqu'on ne saigne plus que du

í»ras , du pied & du coK

La difficulté du choix vient de ce qu'il

faut distinguer dans toutes sortes de Sai

gnées, trois differens eííets qu'elles pro

duisent toujours.-

i*. Elles vuiderìt une certaine quan

tité de sang qui est contenu dans les vais

seaux. C'est ['évacuation.

2 Elles attirent une plus grande quan

tité de sang dans -k -patrie d*où l'on fai-

' 1 *• «"A - Ena
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1

gne & dans les patries voisines , qui re

çoivent le sang du même tronc d'artère*

C'est la dérivation»

3®. Enfin , en déterminant le sang vers4

îa partie d'où l'on saigne , 6c dans les

parties voisines, elles lc détournent d'au^

fant des parties les plus éloignées , qui:

reçoivent le sang par des vaisseaux op-?

posez. C'est la révulsion. . ,

S'il n'étoir question que, d'une simple

évacuation , le choix du lieu où l'on doit'

faire la Saigne'e , seroit absolument in-"

diffèrent. L'évacuation seroit la même

de quelque endroit qu'on la fit -, parce

qu'elle dépend, non du lieu où l'on sai

gne , mais de la quantité de sang qu'on-

laisse sortir.

Mais en faisant cette évacuation , il-

s'agir presque toujours de faire en même

temps une révulsion & une dérivation

parriculiere. Ces effets font importans 8c

opposez entre eux, mettent un Médecin

sage dans la nécessité d'opter pour l'un ou

pour l'autre , selon l'exigence des cas , ÔC

par conséquent il faut qu'il sc détermine'

aufli sur le lieu où il convient de saigner

pour produire, à point nommé, sur la par

tie malade , le changement qu'on se pro

pose. L'embarras est de faire un bon

choix dans une matière fur laquelle les

Médecins ont toujours été & font encore

fort partagez. . li
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Il est certain que la plíìpart des Mede»

eins Grecs & Latins ont recommandé la

révulsion dans les inflammations ôc dians

les dispositions inflammatoires > &. c?est

fur ce principe qu'ils ordonnent dans ces

occasions , de saigner de la partie la

plus éloignée de l'endroit affecté , afin que

îe sang qui y coule trop abondammenr ,

en soit détourné , & détourné plus loin.

Mais il est vrai aussi qu'on trouve dans

les Ouvrages des mêmes Auteurs , des dé

cisions toutes contraires , où ils paroifsent

donner la préférence à la dérivation dans

les mêmes cas. Cette contradiction doit

tóut au moins nous dispenser d'avoir une

vénération aveugle pour eux , & de re

garder comme des guides bien assurez des

Auteurs dont les décisions se détruisent

quelquefois elles-mêmes.

Les Médecins Arabes qui ont succédé

aux Médecins Grecs & Latins, ont été

plus décisifs qu'eux fur cette matière : ils

ont enseigné unanimement qu'il fallok

toujours procurer la révulsion dans le

commencement des inflammations Sc des

dispositions inflammatoires ; & ce n'est

qu'après plusieurs saignées révulsives qu'ils

permettoient de procurer la dérivation.

Ce sentiment a été suivi pendant près

de <íoo. ans par tous les Médecins qui

ont paru en Europe depuis le premier éra-

2. voU blislement
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blissement des Université?. Comme ils

puisoient toute leur science dans les Ou

vrages des Arabes , Hs y puisoient aussi

tous les préjugez & toutes les opinions

de ieuts. Maîtres , & les adoptoient fans

examen.

Cependant cette pratique parut dan

gereuse à BsilTot , Médecin célèbre de la

Faculté de Paris , qui vivoic vers le milieu

du XVI. siécle : mais loin de s'élever .

comme il auroit dû , contre l'abus de la

dérivation qu'on peimettoit mal à propos

(ai la fin des inflammations , utt zele mal

entendu 4ui fit condamner la révulsion

qu'on employoit dans le commencement.

11 prétendoit qu'on devpit toujours s'en

tenir à la dérivation ; & c'étoit , selon lui ,

la véritable Doctrine d'Hypocrate , par-

conséquent la setrle pratique qui fut sûre t

conséquence infaillible pour les Com

mentateurs , ou pour tous ceux qui , inca

pables de juger des choses par elles-mê-

ipes , fe persuadent que les degr-ez d'évi

dence d'un sentiment doivent être raesu-

fez par les degrez de son ancienneté.

Les raisons de Briflot ne firent pas une

égaie impression fur tout le monde , prin

cipalement , parce qu'on ne convenoic

pas qu'Hipocrate se fut déclaré pour ce

sentiment : mais il ne lajfla pas d'avoir

plusieurs Sectateurs. Le reste prit parti

vol, íeloa
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jselon son goût ; & l'on vit les Praticiens

les pLus expérimentez suivre dans les rnê-

,mes maux , des pratiques opposc'es fur le

tchoix des Saignées.

On doit pardonner ces incertitudes &

ces variations aux anciens Médecins. Dans

d'ignorance oùíls étoientdela circulation,

il leur étoit impossible de connoître le*

.véritables mouvemens que la Saignée doíc

imprimer au sang , & par conséquent les

effets qu'on doit attendre de la révulsion.,

iOU de la dérivation qu'elle procure. Leur

opinion fur le repos du sang devoit les

éloigner de la vérité , & il étoit bien dif

ficile que les observations seules pussent

les guérir des préventions de leur Sy(~

•tême.

Ce n'est que depuis la connoissance de

«la circulation du sang qu'on a pû raison

ner juste fur cette matière : on ne l'a pas

jnême fait d'abord. La vérité ne fe dé

veloppe pour l'ordinaire que peo à peu.:

il est rare que les Auteurs d'une décou

verte en voyent tous les avantages ; con

tens, du succès d'un grand effort , ils tonv-

*bcnt ensuite dans íine efpece d'inaction ,

qui permet à leurs successeurs de recueil

lir une partie de la gloire qui les atten,-

doit , s'ils eussent fait un pas de plus.

Ce n'a été que long-tems après Har-

gçe, que Bellini.a fçû profiter de la dé-

*• Vil. cou
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çeuverte de la circulation , poùr éclak-

„cir l'usage & les effets des Saignées ; & lq

Traité qu'il a publie fur cette matière ,

sous le titre de Sanguinis Miffime , est

fans contredit le premier où l'on ait suivi

des principes solides.

Cet Ouvrage s'est attire' par là de juste?

éloges , malgré l'obícurité qui s'y trouve»

Bellini prouve d'abord que la diminution

du sang que les Saignées causent , doit se

repartir uniformément sur toutes les patr

ties : & il détermine en même tems les

differens degrez de vitesse ou de rallen-

tissement que les mêmes Saignées imprir

ment au sang qui coule par les diftejens

vaisseaux , suivant les parties où l'on sai

gne, c'est-à-dire, qu'il rcconnoît dans

toutes les Saignées l'évacuation ,1a révul-

íìon & la dérivation. Il examine ensuite les

effets généraux que les Saignées prpdui-

íent , & il passe de-Ià aux effets particu

liers qu'on peut attendre de la révulsion

& de la dérivation qu'elles causent : mais

il ne fait qu'indiquer ces derniers effets,

ìl traite après cela des differens secours -

cju'on peut substituer à la Saignée , corn*

me l'application des Sang- sues , les scari

fications, les frictions , la purgatíon , &c;

81 il finit par Implication des maladies oa

la Saignée convient , & du tems où Von.

doit la.pratiqaer , .& par la déterminât

f vol, úoi
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tion de la quantité de Sang qu'on doit ti

ret chaque fois. ...

Mais la cannoissancede la circulation,

qui a tant éclairé Bellini fur l'ufage de U

Saignée , -n'a pû. l'affranchir de toute sot

te de préjugés. Trop de respe£b pour les

Médecins Arabes , ou plutôç trop 4e pré

vention pour une opinion communément

reçue' de tous teins , &c dans laquelle il

avoit été élevé , lui a fait avancer que la

dérivation convenoit fur la fin des mala

dies inflammatoires , ,& qu'on pouvoit

non seulement la procurer alors avec sûre

té , mais qu'on le devoir , &c même pat

préférence à la révulsion.

Cette opinion de Bellini fur l'utilité dç

fla dérivation vers la fin des inflammations,

a -été communément suivie par la plupart

des Médecins qui ont vécu depuis la pu

blication de son Traité , Sc Bianchi , fça-

vant Professeur de la Faculté de Turin,

•qui a adopté ce sentiment , a publié de

puis peu dans le recueil de fes œuvres ,

une Dissertation intitulée , de impedimen-

tis Circuitus ftngi*inis in génère où ijl

tâche de l'appuyer par de nouvelles rai

sons. •

Tels font les progrès que la Médecine

a fait jusqu'ici sur le choix des différentes

íortes de Saignées. Mais ces progrès pour-

foient erre arrêtés par l'ouvrage jque

4. vtl, m.
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M. Hecquet vient de donner au Public ,

sous le titre d'Observations sur U Saignée

du Pied , où il combat tout ce qui paroií-

soit le plus e'tabli en cette matière.

L'importance de cette question , la di

versité' des opinions qui partagent les Mé

decins , le zele pour la perfection de ma

Profession , m'ont engagé à he rien négli

ger de tout ce qui pouvoit me faire con-

«oître exactement les règles qu'on doit

suivre dans le choix des différentes sai

gnées , pour tâcher d'éviter les incertitu

des & les variations où la plupart des Mé

decins ne tombent que trop souvent sur

un point si essentiel dans la pratique.

J'ai suivi dans cette recherche les prin

cipes que la connoissance de la Circula

tion du sang 8c de la distribution des vais

seaux j & que les loix de l' Hydrostatique

ont pù me fournir ( matières fur lesquel

les j'ai consulté M. Winflow & d'habi

les Geomettres. ) C'est fur ces principes

que j'ai dérerminé la révulsion & la déri

vation que chaque saignée doit opérer ,

& que j'ai fixé les différentes parties à l'é-

• ~-{d desquelles elle doit les produire.

J'ai conclu delà que la saignée du Bras

« ,.ioit toujours révulsive à l'égard des par

ties inférieures qui reçoivent lé sang du

tronc de VAorte descendante; & qu'elle

«convenoit toujours par conséquent dans

f Vol. F. i'in
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l'inflammationou dans les dispositions in

flammatoires de <es parties j ôc que par

les mêmes raisons aussi , la saignée du Pied ,

qui écoit toujours révulsive à l'égard des

parties supérieures , où le sang étoit porté

par les rameaux supérieurs de YAorte ,

convenois toujours de même , quand ces

parties étoient attaquées , ou menacées

d'inflammation.

Mais autant que la révulsion est utile

dans les inflammations, autant la dériva

tion est-elle dangereuse dans les mêmes

-maladies, soit au commencement , soit

à la fin. C'est un point sur lequel j'ai été

obligé de combattre le sentiment de Bel-

4ini & de Bianchi , & de faire sentir le peu

de fondement des railons que ce dernier

avoit apportées pour appuyer l'usage de la

dérivation dans les inflammations, après

avoir employé la révulsion.

Je fuis entré dans un détail assez cir-

constancié des cas où la saignée du pied

convient : plusieus raisons m'y ont déter

miné. Bellini qui comme nous l'avons

-dit , est celui qui a le mi*|ix traité de U

saignée , n'a parlé de celle dn pied que su

perficielsèment. Un Médecin Espagno'

qui s'est assez étendu sur les utilitcz c *

cette saignée, fonde toute sa Disserta

tion sur des prjncipes que la Méchanique

ne peut avouer : il indique à peine quel-

if vol. ^ qu'un
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qu'un des cas 011 elle convient ; tandis

qu'il la recommande avec soin dans des

occasions où la raison & l'experience nous

ont appris qu'elle ne doit pas être em

ployés. Enfin les préjugez vulgaires, for

tifiez par la conduite de quelques Méde

cins célèbres , qui semblent vouloir inter

dire l'usage de lá saignée du pied , peu

vent jetter dans des incertitudes dangereu

ses : tout cela m'a fait voir la nécessité

d'approfondir cette matière. Plus je l'ai

méditée, fans perdre de vue les observa

tions que les accidens des maladies , Sc

les ouvertures des cadavres fournissent aux

Médecins attentifs, plus j'ai senti la force

Sc la solidité des raisons qui doivent obli

ger 3 pratiquer ce remède dans la fièvre

continue ardente , dans lá fièvre maligne,

& surtout dans la fièvre qui précède l'é-

ruption de la petite vérole ; pour préve

nir ou dissiper par des révulsions ména

gées à propos, les transports au cerveau

qui sont si dangereux ôi si ordinaires dans

ces maladies.

Conformément à cette Doctrine , j'ai

condamné l'usage de la saignée du pied ,

toutes les fois qu'on devoit prévenir ou

guérir des inflammations dans les viscères

du bas ventre, ou dans les exttémitez in

férieures ; mais par les mêmes raisons

aussi , j'ai" blâmé la saignée du bras dans

a. vol. F ij les»
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les maladies inflammatoires,qui attaquent,

ou qui menacent le cerveau , ou les extré-

mitez supérieures.

En un mot , la saignée dérivative ne doit

être mise en usage que quand il s'agit, d'ap-

peller une plus grande quantité de sang

dans la partie d'où l'on saigne , & dans

4es parties voisines qui reçoivent le sang

du même tronc artériel -, &c ce cas-là ne

se présente jamais , à ce que je crois, que

dans les femmes , lorsqu'il est; question de

rappeller , ou de maintenir leurs évacua

tions naturelles trop paresseuses ou peu

abondantes ; ou lorsqu'il s'agit xle réta

blir un écoulement salutaire d'Hemmo-

roïdes supprimées.

Il paroît que ces principes auroient dû

me conduire à condamner la saignée du

col dans les embarras du cerveau } parce

qu'il semble que cette saignée ne pçut

qu'être dérivative dans ces cas , & que

tout son effet doit se réduire à augmenter

l'engorgement des vaisseaux du cerveau.

Je sçai que ce raisonnement en a imposé

à plusieurs Médecins qui blâment haute

ment cette saignée dans ces circonstances :

mais je me fuis défié d'une conséquence

qui m'engageoit à proscrire une saignée

recommandée de tout tems , pratiquée

avec succès par plusieurs célèbres Prati

ciens dont nous avons les observations ,

>• val. Se
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& dont j'avois moi-même éprouvé les

bons effets en plusieurs occasions.

Cette défiance étoit fondée. Un examen

plus sérieux & plus attentif, m'a fait con-

noître qu'on pouvoit justifier la saignée

du col , & accorder les observations que

nous avons fur ses effets , avec la faine

théorie. Cette saignée est véritablement

dérivative , tant à l'égard du dedans , qu'à

l'égard du dehtìts de la tête ,. quand on

í'employe trop tôt ,. lorsque les vaisseaux

font encore trop pleins -, St c'est dans ces

circonstances qu'elle doit être , &c qu'elle

est en effet nuisible : mais elle est utile

- lorsqu'on ne la met en usage qu'après

avoir désempli les vaisseaux par plusieurs

autres saignées réïerées ; parce qu'alors

elle n'est dérivative qu'à l'égard du dehors

de la tête , 8c devient véritablement ré-

Tulsive à l'égard du dedans , & que la ré

vulsion qu'elle produit à l'égard de cette

partie , est plus immédiate & plus effica

ce , ou du moins plus prompte que celle

qu'on pourroit attendre de la saignée du

pied , précisément dans les mêmes circons

tances.

Parce moyen je prouve qu'on doit con

server à la Médecine les trois disserentes

saignées ; celle du bras, celle du pied, &

celle du col , dont elle est restée en posses

sion : & j'ai soin en même tems de distin-

2. vol. F ii; gner
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guer l'u sage qu'on doit faire de chacune

d'elles dans la pratique ; de marquer les

cas particuliers où elles conviennent ; &

d'en fixer , pour ainsi dire , les droits res

pectifs. C'est la matière de la première

partie de cet Ouvrage. »

J'aurois souhaité de pouvoir m'en tenir

là ; c'est malgré moi que j'ai été engagé

à discuter les raisons que M^Hecquet a

proposées depuis peu contré- l'usage de la

saignée du pied : mais la réputation de cet

Auteur , connu par tant de sçavans Ou

vrages , ne me permettoit pas de tenir une

autre conduite; Ôíl'onauroit eu raison de

douter de la solidité des principes fur les

quels je me fonde , & de la sûreté de la

pratique de la saignée du pied que je re

commande , si j'avois négligé de répon

dre à ses difficultez.

J'y ai donc répondu dans la seconde

"partie de cet Ouvrage , & j'ai deffenda

mon sentiment avec d'autant plus de for

ce, que jeconnoiíïbis tout le mérite , tout

le sça voir , toute la réputation de celui

que j'avois à combattre. Mais comme le

seul amour de la vérité m'/ fait parler :,

j'-espere que je ne serai pas sorti du ton

qui lui convenoit: j'ose même l'assurer ;

parce que je n'ai eu besoin d'aucune at

tention forcée pour témoigner beaucoup

d'estime, & même de respect pour Ai. Hec-

2 . vol. quet.
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quet Dans cette même partie de Touvra-

ge , je me fuis appliqué auilì à éclaircir

plulìeurs points importans qui concernent

la saignée: &c ce^qui auroit pû paroître

hors d'œuvre dans la première partie , ou

peu conforme à Tordre que je m'y étois

proposé , a pû être employé assez naturel

lement dans cet endroit de mon Livre ,

où je résous les dirficultez ; ce qui le doit

xendre plus intéressant & plus utile que

s'il étoit purement polémique.

J'espere que ceux qui liront cet Ou

vrage , seront convaincus que je ne l'ai

composé qu'en vue du bien public , &

pour tâcher de fixer la pratique de la Mé

decine sur un point si important. Pourvu

qu'on rendecette justice à mes intentions}, -

on peut librement user du droit qu'on a

de décider si j'ai été assez heureux pour les

remplir.

Les Docteurs Regens de la Faculté de

Médecine de Paris , Commissaires nom

més pour examiner ce Livre, s'expriment

€n ces termes dans leur Approbation :

» Certifions que nous n'avons rien vû de-

» puis la découverte de la circulation du

» sang , où l'utilité de la saignée soit aussi

» bien développée. Nos anciens Maîtres

» avoient bien senti les disserens effets que

w produisoient les saignées faites dans les

» différentes parties du corps , ce qui les

2 . vtl. F iiij » aroit
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-«"avoir obligés de distinguer|les saignées

» en Evacuatives , en Révulsives 8c en

» Dérivatives ; mais leur Doctrine fur ce-

» la étoit encore si obscure , qu'ils croient

» souvent en dispute sur la pratique de ces

» différentes saignées. L'ignorance où ils

» étoient de la circulation du sang , les

» tenoit dans l'incertitude , & leur ca-

» choit la vraye cause des effets de la sai-

» gnée ; de manière qu'en les pratiquant ,

» ils n'étoient conduits que par une rou-

» tine aveugle , fondée véritablement fur

» beaucoup d'expériences , mais nulle-

» ment éclairée par la raison. Toutes leurs

» conjectures touchant les causes de ces

» effets , n'étant donc point appuyées fur

3> la vérité , bien loin de les aider dans

» les cas difficiles où l'experience leur

n manquoit , ne contribuoient souvent

» "qu'à les égarer.

»' Depuis qu'on a découvert la circula-

» tion du sang , on a bien entrevu les cau-

j) ses des differens effets des saignées , mais

33 personne ne les avoit encore examinées

3> avec tant de soin & d'attention , que

3> l'Auteur de ce Livre , & personne ne

33 les avoit développées avec autant de net-

33 teté. Il nous met par-là en état tí'agir

33 plus sûtement dans l'usage de ce reme-

33 de. II nous levé tous les doutes que

n nous pouvions avoir dans le choix des

2. vaL 3> diffe
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» différentes saignées , & par-là il achevé

» d'e'claircir 8c de fixer un de* points les

» plus importans de la Pratí^m de Me-

» decine.

» Nous loiions d'ailleurs V Auteur , de U

» modération avec laquelle il re'pond aux

» objections qu'un íçavaftt Médecin a.

» faites contre la pratique qu'on fuit dans

>vce Traité. Uniquement occupé de la re-

» cherche de la vérité dans la Cause qu'il

» deffend, il n'a cherché qu'à en convain-

m cre par la force 8c 1» clarté de son rat-

» sonnement. Nous jugeons donc que cet

» Ouvrage mérite d'être avoué par la Com-

» pagnie , 8c est très- digne d'être im-

» primé.

» M. Winslow , Censeur Royal , dit

j) que l'Auteur met ce point important

» dans la même évidence qu'Harvée a

» mis celui de la circulation , & il fait

» voir d'une maniéré simple & démonstra-

» tive par les loix que la nature fuit dans

» l'un , celles qu'il faut suivre dans l'autre»

Cet Ouvrage est imprimé fur de beau*

papier 8c en très-beaux caractères.

L'ArT bE PARLER ALLEMAND- y

par le sieur Léopold , Interprète du Roy ,

ôc Professeur des Langues Allemande *

Françoise , Italienne 8c Espagnole, 1. To

me in 12. nouvelle édition , revues &

i. ¥ y corrigée*
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corrigée par l'Auteur: le prix est de quatre?

livres relié ,,chez. Giffey , rué de la vieille

Bouderie , au bout du Pont S* Michel ,

V'Arbre de Jejsé. 1728.

L'habileté du sieur Léopold est assez gé

néralement connue pour qu'il ne soir pa*

besoin de démontrer les avantages que l'on

trouve dans cette nouvelle édition ; d'ail

leurs comme elle s'est faite fous ses yeux

St avec un foin & une attention particu

lière de fa part & de celle de l'Invprimeur ,

on ose dire qu'elle est plus correcte que

les précédentes , dont la rareté avoit ren

du le prix exhorbitânt & peu compara-

table à celui-ci , ce qui joint à la beauté

du papier & des caractères , rendent cette

édition parfaite. M. Léopold qui joint àr

une inclination particulière pour la Lan

gue Allemande le talent de la posséder

dans fa plus grande perfection , a bien vou

lu remédier à tous ces inconveniens , ik à

{•lusieurs autres qui sé rencontroient dans

a première édition , en faisant part aux

Etrangers en particulier & au Public en

gênerai, d'une- méthode ausfi courte que

nouvelle ; les règles brèves & faciles qu'il

établit , le hûuveau &r ample vocabulaire

François & Allemand qu'il donne , joint

aux Démonstrations & aux Remarques

générales & particulières que ce Sçavahr

fait , rendent la Langue Allemande d'une

i. vol. ~= prompte
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prompte & facile intelligence , & les con-

nojfseurs qui voyent la distribution nou

velle de son Livre , conviennent tous qu'il

a de beaucoup abrégé laJongue& ennuyeu

se route qu'il falloit tenir auparavant pour

apprendre la Langue Allemande.

Méthode facilb pour être heu

reux en cette vie , & assurer son bonheur

éternel , a Paris , rué S. Jacques , chez

la veuve Maz.ien, & J. B. Garnier , Im~

frimeurs -Libraires de la Reine. 17x7» ilt

12. de 3 jj. pages.

1

Commentaire Historique fur

le Bréviaire Romain , avec les usages des

autres Eglises particulières , & principa

lement de l'Eglife de Paris , rué S. Jac

ques y chez. Lotin, 1727. 1. vol. in 12»

De l'Esperance Chre'tiennb

8c de la confiance en Dieu , rué S. Sé

virin } chez. Jacques Vinctnt , 1 7 1 V»

in il. -

Voyage de Moscovie , présenté à

M. Hérault , Lieutenant General de Po

lice de la Ville , Prevoré ÍV Vicomté de

Paris. Par M. Deschiseaux , Docteur en

Médecine de la Faculté de Caen. A Paris,

chez C. L. Thiboust, Place de Cambray.

. ». V*t' Fvj 1727*
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[I 727. Brochure/» 8. de 59. pages , petit

caractère.

C'est ici le second Voyage que M. de

Deschiseaux a fait en Moscovie ; il partit

de Paris cette seconde fois le xo. Juillet

[1726". & quitta la France par la Ville

de Valencienne , d'où il alla à MonSjVille

du Brabant Impérial , ensuite à Bruxelles,

où je ne m'apperçus pas , dit l'Auteur

que je n'étois plus en France tant par

rapport à notre Langue que l'on parle

communément, en cette Ville , que pat

rapport à la bonne manière de s'habiller ,

& à la galanterie ( il veut dire politesse )

de cette Cour. Il y a un Cours où nous

allâmes un jour nous, promener en Car

rosse -, on y voyoit plusieurs pompes à di

verses distances l'une de l'autre , par 1c

moyen desquelles on arrosoir cette prome

nade publique.

De Bruxelles , l'Auteur continua fon

,Voyage par Anvers, Malines , Roter-

dam ; de-là il passa à Delf ,,à Harlem > à

Amsterdam -, & à Leyden. Cette Ville est

considérable par son grand nombre de

Manufactures de toutes espèces. Son Uni

versité est la plus célèbre de la Hollande

par la réputation de ses Professeurs , en-

rr'autres du célèbre M. Boerhaave , Pro

fesseur en Botanique & en Chimie. Il y

a à Leyden un Jardin de Plantes tares a

3»- vfi dan?
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dans lequel on cultive le Camphre.le Bin^

join , le Gingembre , le Zedoaire & des-

arbres qui portent des Tulippes. Il y a dans

cette Ville une Bibliothèque qui dépend

de l'Université , une Salle pour les Sque

lettes , où entr'autres curiositez , on voir

deux Momies entières , un Squelette de

Balene , &c*

A Amsterdam il y a aussi un Jardin de Me-

decihe où les Serres sont[en grand n'òmbrcy

& bien fournies de Planres grasses , & cu*

rieuses , telles sont les Mois , les Opun

tia , les Cerceus , les Ficoidts , les Ananas,

les Palmiers , &c. Ces Plantes sont con

servées par le moyen d'un degré de cha

leur , égal & proportionné à celui dons

elles jouissent dans leur Païs natal. Mes

sieurs Ruise , & Comelin V « connus dans

la - Republique des Lettres , en sont les

Dépositaires & les Directeurs.

Notre curieux Voyageur arrive enfin att

terme de son Voyage , c'est-à-dire , à Pe-

reríbourg, où il reçoit ses anciens amis ,

& tous les Prefelîeurs de l'Académie éta

blie depuis peu dans cette Ville, ll'fair

la Description de cette Capitale moderne

de Moscovie , & il la commence par l'é-

loge de l'Illustre Souveraine qui y tient

sa Cour ; il s'étend fur son application à

entretenir & à perfectionner les beaux

Etablîísemens que leCzar. aYoit commen-
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cez. EUe se fit d'abord une loi , dit-il ;

» de conduire à leur fin les Projets & les

» Etablisfemens pour la perfection de ton

» Peuple , qui avoient ère commencez

» par son Illustre Bienfaiteur , ou pouc

» mieux parler , qu'elle avoir ordonnez

h elle-même. Tout le mondé connoîc le

j> grand Empire que la douceur de son ef-

n prit lui avoir acquis auprès du Prince s

» que par elle feule l'on adoucifToit la ri-

» gueur de ses Arrêts -, les Sujets Ruflîen9

» ainsi préparez , n'ont pas eû beaucoup

» de peine à la recevoir pour leur Reine ,

» & á concourir à la réussite de ses def-

» feins. Ge scroit ici le lieu.continuë notre

j) Voyageur , de dire quelque chose de

î> la vie du Czar , mais après l'éloge hif-

» torique qu'en: a publié M. de Fontenelle,

» rhomrne du monde le plus en c'rac dé

" traitter cette grande matière, on ne peur

» rien dire de nouveau.

Il y a à Feteríbourg Exercice public de

quatre Religions: la Religion Grecque

Schismatique , qui est celìe du Païs ; la

Luthérienne , qui est celle des Suédois ,

x ausquels le Terrain où ell présentement

Petersbourg appartenoit -, la Religion

P. R. & la Catholique Romaine.

Les voitures ordinaires de Petersbourg

sont pendant l'fctc les Carosles & les Chai

ses , les Chaloupes fur les.. rivières & les

x.vd. Ca
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Canaux, & pendant l'hyver les Traîneaux,

par le moyen desquels on parcourt fur la

nege une grande e'tenduë de pays en très,

peu de tems. Les chevaux du pays sont

petits , & font fort propres aux grands

voyages , ils n'ont point d'autres écuries-

le plus souvent que la glace , sur laquelle

ils passent la nuit. Dans le Nord de la

Ruifie , qui est le Pays des Lapons , & des

Samoyedes , au lieu de chevaux , ce sonc

des Renesqui font attelées aux Traîneaux.

Les bois les plus communs autour de Pc-

tersbourg , font les Pins , les^Sapins , les

Bouleaux , les Sorbiers ou Cormiers sau

vages. . .

Dans la ville chaque chambre a fort

poêle , quelques Etrangers outre le poêle

ont fait construire des cheminées dans

lesquelles ils mettent le bois suivant sa

hauteur.

Entre plusieurs Ordres de Chevalerie ,

qui fonrétablies à Pétersbourg , il y en a

un sous le Titre de Sainte Catherine,dont

la Marque est un Cordon roúge ; quel

ques Dames de la Cour en font honorées ,

la Czarine feule parmi les Dames, outre

le Cordon rouge en a aussi un bleu , qui

est celui de l'Ordrede Saint André.

A quatre ou cinq lieues de Pétersbourg,

it y a un Château appelle de Peterof,dans-

lequel on voit plusieurs Tableaux de prir.

- i . vol. * U
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11 y en a sur-touc un fort grand- représen

tant la bataille de Pultava ; cette journée

decida de l'élevation des Moscovites fur

ks Suédois -, enfin notre voyageur satisfait

de son sejout en Russie pressé du désir

de revoir sa Patrie , s-'embarqua pour

íbn retour : ce qu'il a heureusement exé

cuté par risse de Gotland^par les côtes

de Revel,par les Isles de Dagho,Bomohlm

&cc. Il arriva à Londres le rj. Novembre

172.6- l' Auteur donne une idée de cette

grande Ville par un narré qu'il partage

en trois parties , dont la première regarde

k Ville en gênerai , & les Edifices parti

culiers ; la deuxième , les mœurs & la Re

ligion ; La troisième , les Scavans de cette

ville ; les jardins de Botanique ySc les Ca

binets des Curieux. Comme Londres est

une ville connue & fréquentée de tous

les Européens, & que notre Auteur n'en

dit rien de nouveau , nous passerons fous

silence les deux premières Parties de fa

Description , & nous nous attacherons à

k troisième , qui estant plus diversifiée ,

fera plus du goût de nosJLecteurs. Patmi

ks Scavans que M. Deschiseaux a visitez

à Londres , M. le Conseiller Sherard , ci-

derant Consul à Smyrne , tient le pee-

mier rang. Le titre de Prince des Bo

tanistes , dit il après M. Boerhaave , lui

est accordé par les Sçavans de bon juge
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ment qui s'appliquent à cette Science , &

avec raison. M. de L eyni us , travaille de

concert avec lui , ce dernier est un Bota

niste Allemand, connu parla réimpression,

qu'il a procurée de l'Histoire des Plantes

d'Angleterre , composée en premier lieu

par M. Kay. M. de Leynius a été choisi

pour être Piofefleur du Jardin Botanique

que l'on prépare à Oxford. M. Sherard le

jeune entretient un jardin à ses dépens à

deux lieues de Londres , on y voit beau

coup de Plantes de la Caroline, entr'au-

tres le Bois de Fer , le Sebeste , plusieurs

espèces d'Hermannia , les Apotiquaires de

Londres , à l'imitation de ceux de Paris ,

ont aussi un jardin qu'ils entretiennent ,

on y élevé des Palmiers,Cocoliers,le Ma-

nihoc , un arbre" de Liège qui croît en

plein vent , le Melon épineux,appellé par

mi les BotaniftesMelocaiïus y fleuritjl'Au*

teur avance fur la foi de M. Sherard qu'on

y avoit naturalisé plusieurs Cèdres du Li

ban.

A propos de Plantes, nous n'oublie

rons pas que c'est à Londres que M.

Defchisaux a été parfaitement desabusé

sur le Zoophiste , ou Agneau Scythique ,

Plante qui a donné lieu à quelques voya

geurs de débiter une jolie fable. Entendons

le parler lui même là dessus. «A l'occa-

j» sion du Zoophiste ou Agneau Scytique „

z voL »• moitié
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5* moitié Plante & moitié Animal , dont ■

n j'ay fait mention dans mon dernier Me-

» moire imprimé , je rapporterai ce que

» j'ay appris de M. Poisié , c'est un Fran-

» çors qui dirige les vignobles de S. M*

» à Astracan , U m'a dirqa'on enveloppait

m d'une toile les agneaux nouveau-nez,

» ou récemment tirez du ventre de leur

» mere , qu'on ouvroit cruellement vivan-

« te ( je ne me souviens pas si c'est l'un ou

" l'autre,) qu'en cet e'tat le poil de l'agneau

» croi liant au travers de cette toilejformoit

» une Pelisse frisee,fine 6c compacte. J'ai vù

» une deces foururesparun bonnet qu'il

«« portoit,ce qui pourroir avoir donné lieu

» à la Fable qui a couru d'une plante de ces

» Cantons , ressemblant à un Agneau qui

» devoroic les Plantes qui étaient autour

«d'elle , ainsi qu'én ont fait mention pla

te sieurs Auteurs & Voyageurs -, je croyois

» être l'Auteur de cette nouvelle décou-

»• verte-,mais dans mon passage à Londres.

» j'ay lû. dans une des dernieres rransac-

» tions philosophiques une Dissertation

3> dans laquelle cette Enigme est expliquée

» de cette manière, & on cite l'Auteur de

» qui on tient cette découverte.

D i s s e r t a t i o n fur les Mande-

mens ou Procuration où l'on traite des

principales fonctions de l'Avocat , Se

2. vol. reur
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de leur différence d'avec celles du Procu

reur &c. dédiée aux Avocats du Parle

ment de Paris ; avec une autre Dissertation

sur les raisons pour lesquelles on ne dok

point donner d'action en Justice contre

les ingrats. Par M. le Sure, Avocat au Par

lement. Au Palais, che^Paulus-du-Mes*

nil 1747. in 4.

Te.aite' be^ Conventions db

succèdes., ou òucceílìons contractuel

les ; par M. Joseph Boucheuil , Avocat

au Siège Royal de Dorât. A Poitiers , &

y? vend a Paris,' uè neuve N. D> chez. He-

• rijsant 17x7- in 4. .

OsteologiEjOU fuite du G uidon

de Saint Cosme , qui enseigne en peu de

temps les premiersElemens de, l'Anacomie,

en développant fans peine ce que les os

ont de plus utile & rteceflaire à leur con-

noiflance,& pour Pintelligence des autres

Parties du corps humain. Par Nicolas de

Janfin , Maître Chirurgien,"Juré à Paris.

Rué de la Harpe , chez, la veuve d'Houry

&c. in 1 2. orné de figures & du Portrait

de l'Autèur.

Almanach desDames sçavan-

tes FrAnçoises ,vpour l'année Bissex

tile i 71%, contenant un ordre alphabé

tique des Dames qui se sont rendues re-

2. vol. commandablej
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eommandables par leur sçavoir , depuis le

commencement de la Monarchie jusqu'à

présent ; avec l'Abregé de leurs vies , &

le Catalogue de leurs ouvrages. Dédié à la

Reine , Quay des AuguftwSjChez. Flahaut*

in i 8 . de 74. pages , fans la table.

Cet Almanach patoît cette année pour

la première fois. Il en parut 3 p. l'année

passée dont nous donnâmes1 le Catalogue

dans leMercure du mçgsde Janvier. Voi

ci quelques articles de celui-ci pour en

donner, une idée aU Lecteur.

MagDELAINE DE L'AutfESPINE ,

Dame de Villeroy , étoit fille de Claude

áe l'Aubespinê , Seigneur d'Hauterive"

&c. & de Jeanne Bocherel elle épousa

Nicolas de Neuville , Seigneur de Ville

roy & d'Alincourt, Secrétaire d'Estat ,

Trésorier des deux Ordres, qui servit avec

fidélité cinq de nos Rois : Henry II. Fran

çois II. Charles IX. Henry III. Sc Hen

ry IV. Cette Daine aussi célèbre par son

esprit que par sa beauté , fut un des plus

illustres ornemens de la Cour. Elle- com

posa divers Ouvrages en Prose & en Vers,

entr'autres on lui attribue une Traduction

des Epitres d'Ovide , non imprimées.

Elle mourut à Villeroy au mois de May

1 <r 9 6. Jean Berthaut , qui fut Evêque de

Seez , lui dressa une Epitaphe.

Me B e r n a. r, 0 , néeà Rouen , &

2» voí* . parente
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parente de M" Corneille , s'est fait con-

noître par deux "Tragédies , dont l'une

intitulée Brutus , aeu assez de succès tant

fur le Théâtre qu'à l'impression -, & l'au

tre , Theodamie , qui n'a point été impri

mée.

Marie Anne Guillaume ,vivoit

en 1668. Elle a composé un Ouvrage où

elle prouve par d'excellentes raisons , que

le sexe féminin vaut mieux que le mascu-r

lin. Beaucoup de personnes qui ont connu

cette Dlle , n'ont pû s'empêcher de conr

venir qu'elle avoit raison , & que la meil- .

leure preuve qu'elle avançoit , éroir son

propre mérite.

Susanne Habert , Farisienne3avoit

épousé M. Desjardins ,Trésorierdu

Roy Henry III. Elle étoit fille de Pierre

Habert , natif d'Issoudun en Berry , Va

let de Chambre ordinaire du Roy & son

Ecrivain. Elle composa plusieurs ouvra

ges en Vers & en Prose. Les principaux

font , la Maniere de biendicler dr' compo~

pr toutes fortes de Lettres missives.

Traité du bien '& de Futilité de la paix ,

& des maux provenant de la guerre , en

Vers Alexandrins , imprimé à Paris chez

Claude Nicard,en 1 5 68 . Ses œuvres poé

tiques furent imprimées chez Abel Lan-

gelier ën 1581. Cette Dame étoit égale

ment douée des qualitez del'e-sprit & du

2. vol. corps »
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corps ; Philosophe; Mathématicienne &c.

On la regarde comme la seule que l'envie

n'ait point attaquée, soit dans fa ícience ,

soit dans ses mœurs. v

François e H u b e k t, native

de Nogent au Perche , épouse de Robert

Garnier , Juge Criminel du Maine, &

l'un de nos premiers Poètes tragiques,

éroit aussi habile, en Prose qu'en Vers , &

ne cedoit en rien à son e'poux. Ses œuvres

n'ont point été imprimées ; elle vivoit

en itf 34.

Catherine de Pa rth e n a v , Da

me de Soubise , avoit épousé en premiè

res noces le Baron du Pont , & en secon

des, René , Vicomte de Rohan , Prince

de Léon. Cette Dame étoit fort estimée

de son temps pour son érudition 6c sesra-

ìens pour la Poésie. Elle a compofó plu

sieurs Tragédies & Comédies Françoises ,

qui n'ont point été imprimées , non plus

que la Tragédie d'Olopherne , représentée

publiquement à la Rochelle en 1^74»

Elle composa aussi plusieurs Elégies oa

Complaintes fur la mort de son premier

mary , & une Traduction des préceptes

d'Isocrare à Demonique ; ce qui fait voir

qu'elle entendoit le grec. Elle mourut au

Parc , en Poitou, le x6. Octobre 1 6$ 1,

âgée de 9 4.

%r vol,.
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/ AimanacH RoyAt , pour l'an

biffextil 1718. de 1 Imprimerie de la veu

ve Laurerít d'Hopry , au bas de la rue de

la Harpe , au S. Esprit.

Feu Laurent d'Houry , Auteur de cet

ouvrage a mérité l'applaudissement du Pu

blic. On trouvera cet Almanach enrichi

par les foins de fa veuve , des dattes de la

réception de tous les Officiers de Robe ,

d'Epée &.de Finance , & augmenté de la

liste des Abbez Commandataires , des

Colonels Généraux , Lieutenans Géné

raux, Maréchaux de Camp & principaujev

Officiers de la Marine,

Il est calculé au méridien de Paris. L'on

y trouve à l'ordinaire le lever & le cou

cher du soleil , ceux de la lune & ses mou-

vemens, les naissances des Princes & Prin

cesses de l'Europe. Le Clergé de France ,

les Conseils du Roy, la Grande Chan

cellerie & ses Officiers , le Grand-Con^

íeil , le Journal du Palais , le Parlement,

la Chambre des Comptes , la Cour des

-Aydes , celle des Monnoyes & des Tré

soriers de France , le Châtelet^ & autres

Jurifdictions. Les Payeurs des Rentes &

leurs Contrôleurs. Les Départemens &

Régies des Fermiers Généraux & autres

Compagnies de remarque. Le départ des

Courriers , les demeures & routes des

Messagers , les Foires du Royaume , &c.

voL avec
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avec une Table Alphabétique des matiè

res, vol. in 8. de 401. pages. Le ptûc

est de{4. livres , broché.

Calendrier, choisi pourl'an-

ne'e Bissextile 1728. enrichi de Cartes

Géographiques , & d'unnonveau Plan de

Paris ; nouvellement augmenté de plu*

sieurs articles utiles & curieux. A Paris

chez. Jean Fillette , Fils , ru'è S. Jacques

ii> i/>.

Devoir des Personnes de Qua

lité' traduit de l'Anglois. A Paris ,

Quay des Augustins , chez. Rollin 1728.

2 . vol. in 1 2 . de plus de 700. pages.

Elévation a Dieu ''fur tous

les Misteres de la Religion Chrétienne,

Ouvrage postume de Jacques Bénigne

Bossuet, Evêque deMeaux &c. A Paris ,

chez. Jean Mariette 1727. deux vol in 1 1.

de près de 1000. pages , fans compter le

Mandement de M. l'Evêque de Txoyes Sc

les Tables,,

Les meilleures Etrennes que

l'on puisse donner & recevoir , pour l'au-

née Bissextile 1728. Quay de Gesvres%

shez. Prault.

3 . vqU
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Histoire d 'Am e n op h i s ,

Prince de Lybie , rué Galande > chez,

Qmllait, fils , 1728. in 8.

Crementine, Reine de Sanga,"

Histoire Indienne. Par Made de Gomés,

2. volumes in 12. avec figures. Ax Pa

lais , Sjtíiy des Augustins , & Q^tay de

Gefvres , chez. Saugrain , le Clerc &

Vrault , 17*8.

La Vie regle'e des Dames

qui veulent se sanctifier dans le Monde,

troisième Edition, revue par l'Auceur*

Rué S. Jacques, chez, P. tfitte , 1727.

Entretiens, où l'on explique h

Doctrine de PEglise Catholique par la

Sainte Ecriture , où l'on fait un juste dis

cernement de sa croyance d'avec celle

des Protestans. Imprimés par ordre du

Roy, pour servir à l'instruction des Nou=

veaux Convertis. Rué S. Jacques , chez.

Coignard t fils yin 1 2. 1727.

Nouvelle Relation de l'A-

ïrique Occidentale , contenant

une Description du Sénégal, & des Pays

situez entre le Cap- Blanc & la Rivière

de Serrelionne , jusqu'à plus de 500 lieues

en avant dans les Terres , l'Histoire na-

2. vol. G curellç
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tutelle de ces Pays , les différentes Na-'

rions qui y font répandues , leurs Reli

gions Sç leurs Mçeurs , avec l'état an

cien & présent des Compagnies qui y

font commerce : Ouvrage enrichi de

quantité de Cartes , de Plans 8c de Figu

res en Taille-douce. Par le Pere Jean-

Baptiste Labat, de l'Ordre des Frères

Prêcheurs. Chez P- F. Gijsart, rue S. Jac

ques , 5. vol. in ix.

Règles de Poétique , tirée d'Aris

tote, d'Horace , de Despreaux & d'au-

rres célèbres Auteurs. Par M. Gaullyere,

Professeur de PUniyersité .de Paris. Rue

Galande , che\ Qríîlax , fils , 1728.

in 12.

Me m o 1 re s de M. le Marquis de ***

écrits par lui-même. Qj*ay des Augustins,

chez la, veuve Coutelier , I 7 2 S. in I 2.

Ces Mémoires ne contiennent qu'une

Historiette.

De la Mature des Vaisseaux^

Piece qui a remporté le Prix de l'Acadér

mie Royale des Sciences , proposé en

l?année 1727. selon la fondation faite par

feu M. Rouillé de Meílay. A Paris , rué

S, Jacques , cheT^ C. Jombert> in 4. de

i$4- pages, fans les Planches.

2. vols Trait*!
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Traite' Dogmatique de la Messe,

pour servir de justification à la censure des

Evêques , contre le Pere leCourayer , Re

ligieux de sainte Geneviève , & les An-

glois. Par M. Cl. le Pelletier, Prêtre,

Docteur en Théologie, Chanoine de l'E-

glise de Reims , rué S. Etienne et£grès ,

chez Delifeux y in .12. de 119. pages.

Heures, ou Manuel , pour assister z

la Messe & auttes Offices de l'Eglise , &

pour passer chrétiennement la journée.

Par le Pere le Brun, Prêtte de l'Oratoirc.

Rué S. Jacques t chez la veuve Delaulne,'

"in i&.

Deffense de fancien sentiment fur

la forme de la Consécration de l'Eucha-

ristie : ou Réponse à la Réfutation pu

bliée par le R. P". Bougeant , Jésuite , con

tre un article des Dissertations fur les

Liturgies , par le R. P. le Brun , Prêtre

de l'Oratoire. A Farts , chez la, veuve

Delaulne, rué S. Jacques , in 8.

de 1 4 o . pages , fans les Approbations ôc

les Tables.

Lecture Chre'tienne fur les

obstacles du salut dans toutes les condi

tions de la vie , & fut les moyens de les

yaincre , traduit de ì'italien du P. Pina-

i, vol. G ij montij.



ïçjí MERCURE DE FRANCE,

monti , de la Compagnie de Jésus , pat

Je P. de Courbevìlle , de la même Com

pagnie. A Paris , Quay de Conty , chex.

U veuve Pijsot, 17zj. in S. de 191.pages.

Oraisons de Démofthene & de Ci

céron. A Paris , rué S. Jacques , chez,

jatíjuts Etienne , 17x7. in ix. de jí8.

pages.

HiÍtoiri des Révolutions des Pays-

Bas , depuis l'an 1559. jusqu'en 1 j S 4.

A Paris, rue S. Jacques , chez. Briaffon ,

17x7. 2. vol. in 12. de près de 600,

pages.

Les ColfTUMES de Vermandois;

Contenant les Commentaires de Buridan

& de la Fons, fur les Coutumes de Ver-

mandois;de nouvelles Observations fur les

mêmes Coutumes, psr M. de Hericourr,

Avocat en Parlqmènt ; les Commentai

res de Godet & de Billecarte , fur celle

de Châlons, de Buridan fur Rheims , de

Vrevin fur Chaulny. A Paris 3 I72I.

aux dépens de la Société.

Deffense d'un Femme accusée par

son Mari des crimes d'a-îultere, d'attentat

à fa vie, de vol,& enlèvement de fej

Effets. Brochure in 4. de 90. pages. A

l> VtU Parsf ,
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taris , che\ Alexis Mesmer , Imprimeur'

Libraire > rue S. Severin , au Soleil d'or,

ou en fa Boutique au Palais , grand*Salle,

vis-a-vis la Cour des Aydes , 1727.

Voici une de ces Scènes que de gran

des passions ne mettent que trop souvent

sur le The'atte du Monde j Scènes qui

après avoir amusé le Public , fatigué la

patience des Juges , ruiné les deux Par

ties & flétri leur réputation , deviennent

ordinairement tragiques , & finissent pat

une catastrophe. M. Fericoq de la Douric

est PAuteur de cette Deffense.

Abrège' de la Vie de- S. Jean de h

Croix, Réformateur & premier Religieux

de l'Ordre des Carmes Déchaussez en Es

pagne. Par M. Durret. A Lyon , cbe^ l*

veuve d' AndréMolin , rue Bourg- Chanin,

fris l'Hôtel- DieUyk la Conduite des Saints,

1727. Brochure in ií.de 60. pages.

Les personnes pieuses qui n'ont pas le

loisir de lire beaucoup , doivent sçavoir

bon gré à M. Durret, d'avoir sçû com

prendre tlans cet Abrégé tout ce qu'iLjr

a de plus édifiant & de plus utile à Iça-

voir dans la Vie de S. Jean de la Croix ,

Vie qui a déja occupé cinq Auteurs dis-

ferens , lesquels ont donné d'assez groí

Tolumes fur cette matière.

i, vol. G iij Le
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Le trentième volume du vaste ôc cé

lèbre Ouvrage des Actes des Saints , Sy

tiop/ís , Torni V. de AElis S S. Julit , pa-

roît à Anvers. Ce volume qui est le cin

quième pour le mois de Juillet , com

prend les Actes des Saints , qu'il faut rap-

porter aux cinq jours d'entre les 15». Sc

z 5. de Juiller.lls íont au nombre de 305.

dont 116 font anonymes , fans compter

quelques Troupes de Martyrs , dont on

rapporte aussi l'Histoire.

Histoire du Concile de Constance,

par M. Lenfant , deuxième Edition. A

Amsterdam , 1. vol. in 4.

Merville , Libraire à la Haye , imprime-

Us Poésies d'Ijorace , disposées suivant

Tordre Chronologique , & traduites en

François avec des Remarques & des Dis

sertations Critiques. Parle R.-P. S'ina-

don , de la Compagnie d.- Jésus. 2. volu

mes in 4.

Trésor des Antiquitez Teu-

to n i que s , Ecclésiastiques , Civiles , &

Littéraires ; par Jean Schifter , Juriscon

sulte de Strasbourg. Tome I. qui com

prend plusieurs anciens ouvrages écrits en

langue vulgaire , par les anciens François

ôcìes Allemands , §oncernant la Relí-

2« V'U. gion.



I3ECEMBRE. 1717-

gíon chrétienne. 2. vol. chez. Daniel

Sartholomé I 7 27 . eti latin.

A b r e g e' de la vie des plus célèbres'

Peintres qui ont paru depuis la renaissan

ce des Arts , arrivée au commencement du

14e- siécle jusqu'à présent. Avec leurs pot-

traits & un catalogue de leurs meilleurs

ouvrages , dont on fait une Description

historique & sommaire , où l'on apprend

à quelle occasion ils ont été faits , les lieux

publics où ils font exposez , les Cabinets

ôc Galleries des Curieux où l'on les con

serve , avec le nom des Graveurs qui les-

ont mis en estampe.

Divisez en neuf Ecoles ou Académies ,

fçavoir : de Florence , de Rome , dé Bo

logne , de Venise , de Lombardie , de

France , de Flandres,de Hollande & d'Al-

lemagné.

L'Auteur du projet de ce Livre , nous

engage à le publier , & prie les Curieux

&c les personnes intéressées à la mémoire

des illustres Peintres , dont on entreprend-

de donner la vie & les ouvrages , de vou

loir le secourir par- le moyen de l'adrefle

du Mercure, des instructions qu'ils seront

en état de donner pour la perfection de

cet ouvrage , en marquant le temps de k

mott & l'age des Peintres , de qui ils onc

cté Elevés , ou Maîtres , d'où ils font na-

i. Vtlf i? "Jï
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tifs, où sont aujourd'hui leurs plus beaux

tableaux , les sujets qu'ils represçntent ,

les noms des Graveurs qùi les onc mis en

Estampe ,-&c. Ceux qui conservent quel

ques portraits de ces Illustres Artistes,sont

priez d'en donnct un crayon qu'on puisse

graver d'une grandeur d'in- quarto.

II paroît depuis peu de jours une très

belle & grande Estampe en large , gravée

d'après un des plus beaux Tableaux de

feu Jean'Jouvenet, célèbre Peintre , Di

recteur de PAcadémie Royale de Peintu

re , par le Sieur Desplaces , très -habile

Graveur , qui a conservé toute la fierté ,

h cortection du dessein , les expressions

& i'intelligence des lumières &c • des om

bres de son original ; tableau d'une gran

de composition,dont les figures font gran

des comme le naturel , qu'on voit dans

l'Eglise des Chartreux à Paris. Il repré

senté la guérison de plusieurs Malades qui

furent amenez à notre Seigneur ; comme

on le lit au 14. Chap. de S. Mathieu. Le

prix de cette Estampe est de 5. livres , elle

íe débite chez l'Auteur,ruc de la Jus-

íienne.

Le Sieur Borde , qui grave le plan d*

Paris en six feuilles , proposé par souscrip

tion , dirigé sur 1% Méridienne de l'Obscr-

i. vol. vatoire
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Vatoire , & levé géométriquement par M.

VAbbé de la Gri ve , demeure présentement

rue S. Jacques, chez un lerruquier , vis-

à vis les Colonnes d'Hercules. Ceux qui

souhaiteront voir le détail de ce Plan 3 qui

paroîtra dans le cours de la preíente an

née , suivant l'avis qui en a été donné au

Public , se trouveront chez lui.

Le £4.. & le 1^. de ce mois , jour de 1*

veille & Fête deNoet, le concert spirituel,

recommença au Château des Thunieries ;

on y chanta deux des plus beaux Motets de

feu M. de la Lande , q'ui furent précédez

des plus beaux Airs de Noels joués par tou

te la iìmphonie,& qui furent applaudis par

la nombreuse aiìemblée qui s'y trouva.

Le 29. on chanta quelques Scènes d'uri

divertissement que M. de Blamon avoir,

fait chanter à Fontainebleau : elles furenc

suivies de plusieurs Airs Italiens , mor

ceaux détachez , & de Sonnâtes. La De

moiselle Delba chanta la Cantate de Ce-

fbale & Procris , mise en rrniíìquc par M»

Batistin , Sc le Concert fut terminé ' paC

un Motec à grand-cœur de M. Dernier.

Le } 1 . on repeta les mêmes Scènes du

Divertissement de M .de Blamon,Mlle An-

tier chanta la Cantate de Dicton de la.

composition du même Auteur.

On donnera ce mélange de musique

2. voU G y deux
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deux fois la semaine , le lundi , & le Sa-

mcdy.

La de'coration qu'on vient de faire au

grand salon destiné pour le Concert , con-

íîste en une Balustrade sur trois faces s la

première est opposée à la Tribune où sont

platez les Recitans du Concert & les Sim-

phonistes , dont on a donné la description

dans le Mercure de Mars 172 5. La seconde

est un pan coupé , & la troisième , fur la

même ligne , va se joindre à la Tribune

du côté du Jardin. Cette balustrade dont

les pilastres font peints en marbre , & les

balustres en forme de Lyre , est rehaussée

d'or,& fermée de son appuy. Elle est élevée

du rez -de chauffée de quatre pieds,& assi.

pieds de pourtour fur 1 5. de profondeur.

Elle renferme un Amphithéâtre composé

de six rangs de gradins qui font peints par

compartiment en différents marbres,& fer

mez de leurs appuis. Le mur fur lequel est

adossé le sixième gradin.est décoré par seize

grands panneaux formez par 1 S. pilastres,

qui soutiennent une corniche peinte en

marbie.Ces Panneaux sont enrichis de tro

phées & d'autres omemensde musique , à

î'altemative des cartels , dont les milieux

font occupez par des médaillons , repré

sentant les uses &c. On a peint fur les

pilastres desagraphes, & des chutes d'or-

nemens ; & au dessus , , des vases des

i- voU joubcilles.
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Corbeilles de fleurs, le tout rchauíïé d'or.

Le pourtour de tout l'ouvrage est de 84.

pieds fur 1 3. d'élévation. On a pratiqué ,

( pour monter plus commodément à cet

Amphithéâtre )_quarre escaliers , dont le

premier est à l'un des bouts de la balustra

de du côté de la porte du íalon ; le second

est placé à l'un des angles du pan coupé t,

le troisième à l'angle d'un autre pan cou

pé , & le quatrième joint la tribune des

Musiciens, à l'autre bour de la balustrade.

Ces escaliers communiquent à chacun des

six gradins de l'Ampithéatre où les specta

teurs font placez très commodément. On

a placé auslì desbanquetes tout autour du

bas de la balustrade , & dans le milieu du

salon , pour les personnes qui ne veulent'

pas se placer aux gradins. Gc Salon est

éclairé paru, lustres & par quantité de

girandoles garnies de bougies. On paye

4. livres aux gradins & 2. livres aux ban

quettes. Tous ces ouvrages de Peintures

ont été faits par M. Leveilly, Peintre fort

entendu pour ces fortes d'ornemens , ou<

fur fes desseins. •

SV 1TE des Médailles du loj,-

La naissance de M efdames de France est

le sujet de cette nouvelle Médaille ; d'un

coté les Bustes du Roy , &de la Reine en;

3« vol. - G-vj, régaíáÂ

9
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regard , avec cette légende Lud. XV.

Rex Chkistianiss. Maria Fr.

et Nav. Regina. Au revers la Fé

condité lous le Type d'une femme debout,

& tenant un enfant fur chaqiie bras. Lé

gende , FoEconditas Au g. La Fé

condité de la Reine. Dans l'Exergue , Gs-

ï4ELLj€ Régies Nat^í xjv. Au-

custi m. dcc. xxvn. Lesjumell:s

Royales , nées le 14.. Août 1717. La face

& le revers de cette Médaille , font de

2A. du Vivier , de PAcadémie Royale de

Peinture & Sculpture, qui a mis une es

pèce de couronne de Laurier à la tête du

Roy , à la manière des Césars.

ífôp&î&îfef&$M&r&î&$trfe j$tr&i

SPBCTA CLES.

LEs Comédiens François ont distribue

les Rôles de Dom Ramire & Zaïdc ,

Tragédie nouvelle , qu'ils représenteront

dans le mois de Janvier.

Le 1 6. de ce mois , on donna à Londres

íur le Théâtre du Marché au Foin , en

présence du Roi & de la Reine , la pre

mière représentation de ï'Opera de Ri

chard I. Roy d'Angleterre.

X. vol.
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EXTR AIT de la Parodie «('Arlequin

Roland , annoncée dans le dernier

Mercure.

ACTEURS.

Roland , Corsaire , Arlequin^

Angélique. La D"'Silvi.i.

Temire, Suivante d'Angélique. La D"' la-

Lande.

Médor , Clerc de Notaire. Trivelin*

Farinette , Boulangère. La D"' Thomaflìn.

Brioches, Amant de Farinette. Le sieur

Paquety.

Tersandre , pere de Farinette. Le sieur

Thsveneau.

Troupe de Danseurs.

Troupe de Masques.

La Scène est à Paris dans l'Appartement

d'Angélique.

Angélique ouvre la Scène , & s'avance

tristement fur le Théâtre , ne sçachant,

dit-elle 3 comme faire pour accorder sor»

amour avec sa fierté. Elle chante sur Pair»

Prenez, bien garde k votre Cotillon.

Ah ! que mon cœur est agite , bis»

L' Amour y combat li fierté,

Je ne sçais qui Tempoitera »

x. val, I/ua
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L'un veut cecy , l'autre cela ,

Jíaibien lamine de faire comrrfe à TOpéra»-

Comme à l'Gpera.

Temire apprend à Angélique que Ro

land doit lui envoyer dans peu un présent

magnifique , Sc lui vante la libéralité de

cet Amant , qui lui donne chaque jour

de nouvelles marques de son amour. An

gélique convient qu'il a beaucoup fait

pour elle , mais qu'elle ne peut résister

au penchant qui Pentraîne , & que Mé-

dor a touché son cceur. Temire surprise

de ce changement , chante sur l'ak , »

rêguin^HÍ'.

Temire.

Xïédôr ! Madame > y pensez-vous ?

Pourriez- vous en faire un Epouxî

_ Angélique.

Je veux suivre un penchant fi doux.

Témire.

Médor. Fi donc; qu'allez-vous faire !

Médor n'est que Clerc de Notai re.

Angélique apperçoit Médor qui entre ;

elle se retire avec sa Suivante au fond

du Théâtre pour lui entendre chanter son

grand Air de l'OpCra.

Ali'.-
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Ah 1 quel tourment ,

De garder en aimant,

Un éternel silence.

Ah ! quel tourment,

D'aimer sans espérance. ■

Médor continue de chanter sur l'air-

Ticrre Bagnoltt.

Plutôt que d'aimer Angélique,

Je devois me casser le cou ;

í'Amour trop soiblement s'explique»

Lorsque l'Amant n'a pas le fou.

Que je fuis fou , bis.

Plutôt que d'aimer Angélique, .

Je devois me casser le cou.

Médor apperçoit Angélique & l'abords

«n lui demandant fi -Roland lui a envoyé

de beaux présens. Angélique paroît in

terdite en regardant Médor , & lui or- ■

donne Je s'éloigner d'elle , &c de partir

incessamment. Médor, surpris de cet or

dre cruel , la quitte & l'asiure qu'avec re

gret il va partir pour íe conformer à íes

-volontez imais que dans peu elle appren

dra la nouvelle de fa mort. Médor quitte

Angélique qui reste avec fa Suivant »>- •
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& ne pouvanc plus se contraindre , elle

l'envoye pour dire à Médor de différer

son de'patt, Témire , pour calmer i'incjuié-

tude de sa M aítreffc , lui dit que Roland

lui envoyé de magnifiques présens ; aussi

tôt les Danseurs entrent, & présentent en

dansant ces préíens à Angélique. Us con

sistent en une Dormeuse , une Bagnolecte,

un Tablier, un Panier, &C une Corbeille

remplie de Rubans , &c* Après que te*

Danseurs ont offert leurs presens à An

gélique , on chante un Air Parodié fur

celui, au généreux Roland je dois ma dé'

livrance , &c. Les Danseurs se retirenr ,

& Roland survient fore empressé pour

trouver Angélique. Celle - cy fort em

barrassé , l'évite , cV pour s'en débar

rasser s'enfuit dans la Coulisse , & prie

Roland de ne pas la suivre , feignant d'a

voir la colique. Roland reíte avec Te-

mire.àqui il se plaint des mépris d'A»

geli que qui ne .veut pas 'eulement l'écou

ter après toutes les dépenses qu'il a fai

tes pour s'en faire aimer. I! chante ce cou

plet liir l'air , Quand le péril efi agréable*

Elle me méprise fans doute ;

Je cherche en vain à l'enflammerr

Cependant pour m'en faire aimer r

Tu sçais ce qu'il m'en coûte.

2. vol, . Roland
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Roland au desespoir des ligueurs de fa

Maîtresse , fort en parodiant l'air del'O-

pera.

Angélique barbare , inhumaine ,

§luel barbare plaisir trouven-vous à ma seine;

Angélique revient , & avoué' à fa Con

fidente qu'elle n'a feint d'avoir la colique

que pour se débarasser des importunirex

de Roland ; & voyant entrer Médor , eïle

se retire.

Me'dor entre, & dit qu'Angélique l'a

fait prier par sa Femme de Chambre de

ne pas partir s mais que malgré cet ordre ,

il n'e'coute que son desespoir , ne doutant x

presque pas qu'elle ne le veuille tromper;

il fort de fa poche une grande écritoire ,

en tire un Canif., & veut se percer , en

disant , mourons en Clerc de Notaire. An

gélique qui l'obfervoit , court à lui &

l'empêche de se tuer, elle lui fait l'aveu de

sa tendresse , 8c ils se font mille sermens

de s'aimer éternellement. Angélique

voyant revenir Roland , dit à Médor de

sortir par un eícalier dérobé •, mais celui-

cy , qui craint encore qu'Angélique ne

ne se trompe , se cache derrière un Pa

ravent pour entendre leur entretien.

Roland revient plus amoureux que Ja

mais , & fait de tendres reproches à fa

z. vol. / Mai
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Maìtreííe, qui laisse échapper un soupif ,

& feint d'être íensible à l'amour de Ro-

JanJ. Après cette déclaration . Angélique

lili donne rendez- vous à minuit dans la-

Salle du Bal de l'Opera-. Roland l'aslure

qu'il ne manquera pas de s'y rendre , Sc

fort très-satisfáir de fa chere Angélique.

MéJor qui étoit Caché derrière un

Paravent , 8c qui a écouté attentivement

h. conversation de Roland & d'An

gélique , s'emporte avec fureur con

tre ía Maîtresse v celle-cy Pappaife en

l'assurant qu'elle n'a feint d'être touchée

de l'amour de Roland, que pour l'éloi-

gner. Elle chante le couplet suivant sut

• un air de Bacchante du Ballet derAmours

eUs Dieux.

Oùi , dans ce moment-,

Je me rends enfin ,

Mon cher Amant >•

Le destin ,

Réserve à ta tendresie

La Maîtresse

Qui c'a charmé}

Mcme ardeur l'enflamme , sois aiméV

En vain ta naissance ,

Me fait rougir de mon dessein >

x. vol. £c
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Le devoir s'en offense,

Mais T Amour va toujours son train.<

Il s^git bien de noblesse ,

Quand un tendre foin nous presse

Tu triomphes , mon Mignon ,

Et je vais t'épouser sans façon ;

Je me moque du qu'en dira-t- on.

Angélique dit à Médor de l'aller as-

rendre à Poiífy , où ils prendront les Ba

telets pour aller s'établir à Rouen -, Mé-

dor ne sçauroit se re'soudre à la quitter,

ôc dit qu'if aimefoit autant mourir que

d'être privé de la vûë de sa chere Angé

lique. £fies-vous fou , Midor , lui ré-

pond-elle , vous êtes le fins heureux de

tous les Amans , CT vous voulez, tou

jours mourir. Excusez , lui dit Médor ,

je fuis un peu benais , dr j?ay tok\ours

■peur. Angélique le rassure, en lui disant

qu'elle a pris ses mesures d'avance , &c

que Roland qui croit la trouver au Bal,

trouvera à fa place deî Masques qui se

moqueront de lui de la bonne manière.

Angélique & Médor paitent ensemble.

Le Théâtre change ici, & représente k>

nouvelle décoration de la Salle du Bal

de l'Opera , ornée de Glace , de Vases de

Porcelaine d'aiures ornemens qui font;

z. vtl, paroîuft
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paroîcre un Salon magnifique ; cette dé

coration , qu'on a trouvée très-bien imi

tée % a été peinte paf le sieur le Maire ,

Peintre fort entendu pour ces sortes d' Ou

vrages.

Roland entre dans cette Sale en paro-

diane ces Vers de l'Opera : Ah ! sAtten

drai Iong- temps , minuit est loin encore,

îl regarde à fa Montre; ôc voyant qu'il

n'est pas encore onze heures , il chant»

fur l'air , y avance , avance.

Que ma Montre va lentement ,

Elle retarde assurément ;

Jalouse de ma bonne chance.

Avance , avance , avance ,

Car je me meurs d'impatience,

II lit ensuite deux Ecriteaux attach;*

aux Coulisses» comme à l'Opera.

Angélique engage son soeur, ère*

i

&me Mcdor est heureux , &e.

Au nom de Medor , Roland paroît

très- surpris , & apres quelques couplets

qu'il chante -, il se rassure , en disant que

c'est sans doute quelque envieux de son

bonheur qui a voulu se divertir à ses

dépens -, 8c ne voyant point Angélique ,

il dit qu'il va la çhercher d.ans le Casse

2 y v»l. eji
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où elle se sera peut-être arrêtée. Le Bal

commence dans cet intervale ; après plu

sieurs danses , un Masque chante les pa-

fples suivantes parodiées d'un air du Pro

logue du même Balet.dont on Yjcnt de

parler.

Ces retraites , '

Par l'Amour font faites,

Poiir combler tous les cceurí

De fes douceurs les plus parfaite».

Un instant

De notre fort décide .-

La timide,

Sous le masque s'y rend !

La Coquette,

Y fait valoir fa défait? ;

Le Mari,

Méconnu de fa femme ,

A la Dame,

Tient lieu de favori î

Et lui-même,

Y goûte un plaisir extrême.

LeMasque qui vient de chanter scretire

pourfaire place à uneNôce qui arrive.Ç'est

IJriochet & Farinette , accompagnez de

x. vol, plusieurs
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plusieurs Paysans qui entrent au son de

la Symphonies après plusieurs Danses

caractérisées, ces deux Amans parodient

la Scène de l'Opera de Roland, de Co-

ridon & de Belise t & chantent les pa

roles suivantes.

Briochet.

J'aimerai toûjours Farinette.

Farinette.

J'aimerai toûjours Briochée

Briochet.

Mon ardeur est parfaite,

J'aimerai toûjours Farinetre-

FtXrinette.

Mon amour est parfait,

J'aimerai toûjours Briochée.

Roland rentre dans le Bal ; Sc enten

dant parler <i" Angélique & de Me'dor. , il

- les interrompt brusquement. Briochet &

Farinette , à l'imitation de l'Opera , le

font asseoir sur un banc , & lui font un

récit des amours de Médor & d' Angé

lique ; ce qui excite encore plus la fureur

de Roland , qui par ses mouvemens & ses

agitations , fait e'elater fa colère d'une

naniere comique , 8c il ne se possède plus

2* Vol, qu*o4
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Îuand Farinette chante le couplet qui

uit , sur Pair : Amis 3 fans regretter Pa

ris, &c.

Farinettt.

Nous avons signé leur Contrat-

Pans ces belles retraites j

Tous deux ont pris du Chocolat,

îur le banc où vous êtes.

Roland outre' de desespoir, sc levé tout

d'un coup, Sc n'est plus maître de lui- mê

me. Le pere de Farinette arrive en di

sant qu'il vient d'accompagner Médor ôc

Sc Angélique jusqu'aux Batelets, il leur

montre une bague dont elle lui a fait pré

sent ; Roland qui la reconnoît pour l'a-

voir donne'e à Angélique , témoigne

encore son desespoir par de nouveaux

Lazzis. Tersandre continue en chantant

sur l'air : Non , je ne ferai pas , &c.

7e viens ie voir partir eette fille fi bille.

Roland.

Angélique est partie !

Tersandre.

Et Médor Av.ee elle»

r

Roland.

En '(tés-vous tien sûrs

1. vols Ter
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. ; ' Tersandre

Vraimentj'en suis témoin.

* Roland. x

Jh font partis tnftmhlt ì

Tersandre.

V ll font au Port Saint Oiien.

Rolands convaincu de la perfidie d'An;

gelique , commence ses fureurs. Après

avoir chanté un premier couplet, il quitte

fa veste & son pourpoint , Sc au son de

la Symphonie il s'anime encore davan

tage, en calíanr avec son Sabré quelques

Vases de Porcelaines ; il croit eníuite

être descendu par la Trappe qui est sous

le Théâtre ; il s'imagine dans son agita

tion , d'enrendre la répétition de quelque

Opéra nouveau', dont les Vers & la Mu

sique lui déplaisent -, il demande à boire

au Limonadier , qui lui présente de la

Limonade , & veut avoir une pistole pour

son payement. Roland casse toutes le«

caraffes qu'il a dans son panier & le paye

à coup de bâton. Il achevé de casser les

Porcelaines qu'il trouve sous fa main 5c

toutes les Glaces du Salon, ce qui ter

mine & finit laPiecc d'une manière très-:

bruyante.

1. Vil.
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Les Comédiens François ont dotmé le

31. Décembre la première reprcícnta-

tion d'une Comédie en trois Act s , qui

a pour titre L< Sitrpnje d l A>,,onr. M. de

Maiivaux qui en est l' Auteur , tn donna

une intitulée de même fur le Théâtre de

l'iHôtel de Bourgogne , qui tut un gr.-.nd.

succès. On ne peut pas dire que celle

qu'on jotie actuellement fur le Théâtre

François , ait été aussi généralement ap-.

prouvée ; niais on convient que si cjuel-

que choie a contribue' à en rendre le iuc-

ces moins éclatant , c'est la nouveauté du

genre. Cependant ce même genre , dit—

on , a déja fait fortune fur le Théarrc Ita

lien i d'où vient que les mêmes Specta->

teurs qui lui font un ft bon accueil dans

un lieu , le reçoivent comme étranger

dans un autre ? C'est , fans doute , qu'on

ne porte pas le même esprit à l'un & à

l'autre Théâtre. Le genre que Molière a

consacré au Théâtre François , est le £.ul

qu'on y cherche; & s'il étoit possible qu'on

y en introduisît un meilleur , les premiers

inventeurs riíctueroient beaucoup. Ce

que- nous venons de dire ne nous empê

chera pas de rendre à M. de Marivaux,

la justice que tous les gens d'esprit n'ofe-

roient lui refuser. On ne parle ici que

tî'iprès les fins Connoifleurs ; & c'est bien

*. vtl. H ■ plutôt
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plutòi de leurs sentimens que du nôtre

que nous rendons compte au Public. Tou

tes les voix se réunissent à dire que la dejr-

pierç Swprtfe de ï Amour , est une Piéce

parfaitement bien écrite, pleine d'espric

ëc de sentimens » que c'est une métaphy

sique du cœur très-délicate , 8c dans la

quelle on est forcé de se reconnoître ,

quelque prévention qu'on apporte contre

le genre. Le sujet est trop simple , dit on ,

soit -, mais c'est de cette même simplicité

que l'Auteur doit tirer une nouvelle gloi

re , telle que celle que la Tragédie de

Jkrenice a acquise à M. Racine i voici

quel est le fond de cette Piéce , qui ga

gne tous les jours à être représentée.

ACT £ V R S.

Lc Chevalier. le sieur Quinault.

La Marquise, la D ,lu le Couvreur.

Le Comtç. le sieur du Brtùil,

Lisette. Ia D* Quinaulu

Hortensius, le sieur £>uchemin le père*

Lubin, lesieur Armand*

La Scène est dans la Maison de

la Marquise.

A C TE I.

La Marquise & sa Suivante Lisette ou-

i'Vflt - Txcn.ç
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*rent la Scène. Lisette' prie sa Maîtriflè1

de mettre enfin un terme à la longue trit-

teíse où elle est ensevelie depuis la mort de

son mari 5 la Marquise lui repond que la

perte qu'elle a faite étant irre'parable , sa.

douleur doit durer autant que sa vie. La

fidèle Suivante lui dit que cette douleur

commence à la rendre me'connoissable ,

pour l'engager à laisser rapporter sa toi

lette qu'elle a de'ja renvoyée , sans vou

loir se mirer ; l'envie qu'une femme, quel

que affligée qu'elle soit , a toujours de

paroître belle, engage la Marquise à souf

frir qu'on lui prélence une glace ; elle s'y

trouve fort changée ; c'eít-là une pre

mière disposition à se moins cffliger , dont

Lisette se propose de profirer. Lubin , va

let du Chevalier , vient dire à la Mar

quise , que son Maître est accablé d'un

chagrin mortel , par une perte qu'il vient .

de faire qui l'oblige à s'aller confiner

dans un Désert ; il ajoute que le Cheva

lier vou.'roit bien la voir, & prendre con

gé d'elle avant que de partir. La Mar

quise consent à le voir , par la conformité

de leurs situations : elle se retire. Lisette

& Lubin font ensemble une conversation

qui n'est pas relative à l'action principale ,

si ce n'est ìa douleur où Lubin le livre vo

lontairement , pour se conformer à l'hu-

«ìeur de son Maître. Le Chevalier vient

= $,Vêl* H i) pren-
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prendre congé de b Marquise, Eilc lui

demande quel malheur l'oblige à parrir.

Le Chevalier lui répond qu'il vient .de per-

drepour jamais une Maître/Te qu'il adore ,

Çc qui par la cruauté de ses parens , ce

pouvant être à lui , vient de renoncer au

monde par des sermens inviolables. La.

constance du Chevalier , & surtout sa dé

licatesse en amour , rappellent fi viye-

ment à la Marquise l'image de son époux ,

au'elle n'oublie rien pour le retenir ; com

me leurs maisons ne font séparées que par

un jardin qui leur est commun , elle se

flatte que c'est- là le seul ami qui puisse à

l'avenir la consoler de la perte de son

époux -, le Chevalier de son côté , trouve

le cœur de la Marquise si ressemblant à

Celui dé la Ma'itrefle qu'il vient de per

dre, qu'il commence à laisser rallentir cer^

te gtande ardeur qu'il avoit de rompre

a->ec tout le genre humain. Le parti que la

Marquise lui offre de demeurer l'un aupres

de l'autre , pour se coníolèr réciproque

ment , est bien-tôt accepté. Hortensius ,

espece de Philosophe , qui vient lire tous

les jours chez la Marquise , pour la con

soler , est chargé d'aller choisir des Li

vres dans la Bibliothèque du Chevalier ,

Ívour continuer ses lectures ou le Cheva-

ier doit assister. Lisette survient avec

M. Ic Comte , ^rnant secret de la Mar-

*• "f/.. ç^uise,
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quise. Cette Suivante n'a point d'autre

but que de chercher quelque Amant qui

puisse retirer sa cherèv Maîtresse de la pro

fonde mélancolie dans laquelle on la vok

plongée depuis six mois que son mari est

mort. Le Comte ayant appris que le Che

valier est ami de la Marquise , &c persuadé

qu'ilestle sien , le prie d'appuyer le projcc

qu'il a formé de l'épouser. Le Chevalier

à qui le Comte fait entendre que la Mar

quise a d'assez bonnes manières avec lui ,

commence à sentir quelques mouvemcivs

de jalousie ; qu'il se cache à lui-même ,

& qu'il croit n'être qu'un dépit. íecret de

voir la Marquise rengigce ious les loix ce

d'Amour. , malgré la convention qu'elle

vient desaire avec lui , d'y renoncer peur

toujours, pour se livrer tcute entière à

l'amítié. Cela Poblîge à répondre froide

ment au Comte qu'il n'a que faire de mé-

-diateur, & que, puisqu'il est ii bien reçu

de la Marquise , il n'a qu'à poursuivre dï

si heureux commencemens. L'air dont cela

est dit , donne des soupçons de la vérité

au Comte ; il quitte brusquement le Che

valier , en le priant de nc point pnrlec

pour lui , & en lui disant qu'il ne laissera

point d'alicr son train. Lisette à qui il

importe peu, quel Amant consolera sa Maî

tresse , presse le Chevalier de lui ouvrir«son

cœur sur l' Amour qu'elle croit avoir décou-

z. vol. H.iij vcrB
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•vert cn lui pouf la Marquise. Lc Cheval

lier picqué de rengagement dont il soup

çonne la Marquise pour le Comte , pro

teste à Lisette qu'il n'a que de l'amitié

pour elle. Lisette se retire ; le Chevalier

ordonne à Lubin d'aller chercher Hor-

tensius pour le mener à fa Bibliothèque.

Hortensius vient , le Chevalier lui dit d'al

ler avec Lubin choisir les Livres qui pour

ront convenir à la Marquise. Lubin ap

prend à Hortensius que la Marquise n'au

ra bientôt plus que faire de lecture , puis

qu'elle doit épouser M. le Comte ; il ajoû-

te qu'il n'a tenu qu'à son Maître d'avoir

la préférence. Lubin forme le dessein de

mettre obstacle à ce projet d'Hymen , qoi

le seroit congédier.

ACTE II.

Selon la convention faite entre le Che

valier & la Marquise , Lubin apporte le»

Livres du Chevalier. U prie Lisette de

lui permettre de ménager un Hymen en

tre la Marquise & son Maître, afin qu'ils

puissent se marier ensemble à leur exem

ple. Lisette ne fait que rire de ce beau

projet. Elle quitte Lubin. Les Livres font

portez à la Bibliothèque; Hortensius dit

à la Marquise qu'ils ne font pas bons ; la

Marquise lui demande quelle lecture il

». val. yz
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ira. lui faire. Horteníìus lui propose un

chapitre sur la patience ; la Marquise lui

dit que cela est trop triste , & qu'elle ai-

meroit mieux qu'il lui lût quelque chose

fur l'amitie' ; le Philosophe lui répond ,

qu'il voit bien par ce choix qu'elle fait

contre son sentiment , qu'il va bientôt

perdre son Ecoliere , & que son mariage

avec M. le Comte achèvera de lui donner

son congé. La Marquise étonnée de ce

langage , lui en demande Implication *,

Horteníìus lui raconte tout ce qu'il a ap

pris de Lubin , avec certe cruelle circons

tance que le Chevalier a refusé sa main

que Lisette lui a proposée. La Marquise

picquée au vif d'un refus fi outrageant ,

en veut tirer raison , & en avoir un éclair

cissement avec le Chevalier. Lubin vient

lui demander la grâce dont il a parlé un

moment auparavant à Lisette ; il la prie

de vouloir bien épouser le Chevalier , qui

véritablement a refusé sa main , mais qui

r I'accepteroit peut-être , si. elle vouloir

: bien faire quelques avances ; il ajoute

que si elle a cette bonté pour lui, il lui

rendra la vie , en lui faisant épouser JLri «

sette dont il est amoureux. Cette notí'velle

Requête de Lubin qui ne se rapporte que

• trop à ce qu'Horteníîus vient de dire à

la Marquise , achevé de l'irriter contre

le Chevalier. Elle ne peut digérer cet af-

1. vtl. H iiij front
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front ; Lisette arrive pour son malheur y

sa Maîtresse l'accable de reproches , Cc lui

die qu'elle est bien impertinente de la ma

rier à son insçû à M. le Comte , & de la

compromettre en offrant la main au Che

valier qui la couvre de honte en la refu

sant. Lisette lui re'pond que Lubin est un

benais -, qu'il lui a mal rendu tout ce cjui

«'est passé, que le Chevalier, rnalgré le

refus qu'il a fait de íâ main , ne laisse pa5

de l'aimer en secret-, & qu'enfin en la

voulant marier , elle n'a agi que par zelc ,

ôc n'a eii en vue que de la tirer de la pro

fonde mélancolie. Tout cela ne calme

point la Marquise , le refus qu'on a fait

de fa main lui tient au cœur,& elle ne s'ap-

perçoit pas que tout ce qui se paíïe dans íor»

ame n'est autre chose que de l'amour ca

ché sous le dépit. Le Chevalier arrive $

elle fait retirer tout le monde pour avoir

,un éclaircissement avec lui -, le Chevalier

par un mouvement de jalousie , dont il

ne connoît pas bien la cause , lui fait

compliment sur son prochain mariage avec

le Comte ; la Marquise lui répond d'une

manière à lui persuader que ses (entimens

som\ assez favorables au Comte -, cepen

dant \elle le prie de lui répondre naïve

ment fur les questions qu'elle va lui faire.

Elle lui demande, s'il est vrai qu'elle aie

refusé sa maiu avec dédain. Le Chevalier

vtk . , con-
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convient qu'il ne l'a pas acceptée , rnais

il sc recric contre le terme de dédain \

qu'il faut absolument supprimer. Il y'xcusc

son refus fur leur convention récirrocuie ,

qúi est de n'avoir jamais que de l'amiric

l'un pour l'autre ; il reproche à la Mar-

q.iiíc d'avoir été la première à enfreindre

le traité, par le d-eíìein qu'elle a formi

d'épouser le Comte ■-, eette conversation

est écrite avec un art infini , & dévelop

pe ce qui íe pafle dansîe coeur du Cr-ev

valicr , Si dans celui de la Marquise. EHc

appelle brusquement Hortemìus , pour sc

distraire par une lecture , du chagrin se

cret que lui causent les discours" du Che

valier ; ce dernier craignant d'etre impor-

run , veut se retirer. Elle le-hit rappf lier'

par HortensiuS. La lecture est interrom

pue à diverses reprises par le Chevalier

qui contredit certaines maximes , qui ne

conviennent pas à la situation de sorr'

cœur ; il porte la contradiction jusqu'à

mépriser Seneque , cité par Hortensius ;:

cé qui oblige ce dernier à se retirer en co

lère. La conversation entre le Chevalier

8c la Marquise se renoue ; le Chevalier

s'exp'ique avec elle d'une manière à lui

faite entendre qu'il n'a refusé sa main que;

pour s'en tenir exactement à la conven

tion qu'ils ont faite de fuir tout autre en

gagement que celui de l'amitié -, & lui pro-

3it> val. H v reste
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teille qu'il n'a pû apprendre sans chr.gr ím

qu'elle alloit se marier, parce que. cet

Hymen renversoit la douce espérance

dont il s'étok flatté , 8c lui ôtoit la feule

consolation qui lui restoit après la perte

de fa Maîtresse. Ces dernieres paroles ap-

paiíent la Marquise > ils renouent leur

amitié en le jurant mutuellement de s'y

livrer tout entiers. La Marquise promet

au Chevalier de ne plus voir le Comte ,

ÔC de congédier Hortensius.

A C T E I I I.

. Hortensius commence ce dernier Aâte ;

il déplore les mœurs du siécle , & ne peae

comprendre le mépris qu'on a pour 1»

Science. Lisette vient lui signifier son con

gé de la part de la Marquise i Lubin in

sulte à son m.lheur. Lisette fait entendre

qu'elle a un compliment à faire à peu

près semblable à M. le Comre. Ce der

nier vient, instruit par Lubin. 11 reçoit

aussi son congé II prie Lisette de dire au

Chevalier qu'il voudroit bien l'êntretenir

en particulier. Liíette sort pour l'aller

chercher.Le Comte fait connoitre dans un

petit Monologue qu'il Ta mettre en usage

une ruse qui, quoique très-commune , ne

laisse pas de réussir quelquefois. Le Che

valier arrive. Le Comte lui fait entendre

2 . V»l, q>; •
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tjne la Marquise n'est pas si insensible

pour lui qu'il se l'imagine. Le Chevalier

rrop ctcdule , donne dans le piège que

son Rival lui tend s il fait plus , il accepte

. la proposition qu'il lui fait de lui donnée

fa Sœur. Le Comte va chez le Notaire.

. La Marquise vient ; le Chevalier persuadé

qu'elle aime le Comte , se brouille une

seconde fois avec elle , Si lui dit qu'il va

se marier avec la sœur du Comte. La Mar

quise outre'e lui fait entendre que le Comte

ne lui est pas indiffèrent ; le Corate qui

revient entend ces derniers mots ; il Ce

jette à ses pieds , & la prie de le rendre

heureux. Elle lui répond avec beaucoup

de trouble qu'il peut espérer. Le Cheva

lier désespéré de ce qu'il vient d'entendre ,

fc retire ; Lisette vient-, & trouve sa Maî

tresse dans un état pitoyable -, elle lui de

mande d'où naît fa nouvelle tristesse ; la

Marquise lui répond que le Chevalier va

«pouser la sœur du Comte , & qu'elle va

•elle-même se marier avec le Comte. Li-

. sette ne comprend rien à ce double ma

riage. Lubin vient enfin dénouer la Piéce j ,

il dit à la Marquise que son Maître est

dans un état à faire pitié ; qu'il a écrií

une Lettre dont il l'a chargé pour elle, j

qu'il l'a lui a reprise vingt fois après la lui

avoir remise entre les main? ; & qu'enfin ,

l'3yant laissé tomber , il l'a ramassée. L*

• i. V0I. H vj Mar-
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Marquise prend cette Lettre ; mais dans

le terns qu'elle va la lire,le Chevalier entre

accablé de douleur; il lui dit qu'il vient

prendre congé d'elle pour toujours. La

Marquise qui commence à sentir qu'il l'ai-

mc , le prie de ne point parrir. Le Che

valier lui répond qu'il seroir trop malhea-

reux s'il restoit auprès d'elle. La Marquise

lui en deman Je la raison ; le Chevalier lui

dit que cette raison est renfermée dans urt

seul mot qu'il n'oseroit prononcer devant

elle, & qu'il avoit hazardé dans un Billet

:qu'il n'a pns même osé lui envoyer. La

Marquise ne doute point que ce ne soit

le Billet que Lubin vient de lui rendre à

l'insçû de son Maître -, elle lit ce Billet

tout haut. Le grand mot qui coûte si cher

•3 prononcer au Chevalier , c'est qu'il

part aussi pénétré d'amour pour la Mar

quise,, qu'il l'a jamais éré pour fa pre

mière Maîtresse. Il n'en faut pas davan

tage pour faire une paix souhaittt'e de part

& d'autre; ils conviennent tcus deux que

l'Amour les a íurptis fous le voile de l'a-:

mitié.

Au reste, cette Piéce est très bien re

présentée. La Dlle le Couvreur & le

íleur Quinsu , excellent dans leurs Rôles.

„ N O U-
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NOUVELLES DU TEMPS.

T V R Q^U I E. ,J

ON mande de Constantinople que !c

;Seraskier qui commande l'Arméc

du Grand-Seigneur en Perse , avoit dépê

ché un Officier General avec la Copie du

Traite qu'il a conclu avec le Sultan Ache-

Tas. Cette nouvelle fut publiée ce même

jour à Ja potte de la Salle du Divan , ôc

dans les principaux Carrefours de la Ville ,

où l'on fit le soir des feux , ainsi que les

deux nuits suivantes. On a distribué quel

ques Copies des principaux articles de ce

Traite'; par le premier desquels cn est

convenu que le Sultan A cheraf" demeure

ra en possession du Trône de Perse sous

rcl titre qu'il jugera à propos de prendre.

Par les autres il est stipulé que le G. S; ne

donnera aucun secours aux ennemis*de cc

nouveau Souverain ; qu'il reconnoîrra

comme légitime , & contracté selon les

lqix , le mariage d'Acheraf avec la fille

du Roy de Perse détrôné , & que le fils

qu'ils ont eíi de leur mariage , jouira de

routes les prérogatives duhls aînédu Sou

verain , &c. Que le Sultan Achcraf &c

p.* vsL ses
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fitj Envoyez feront reçus à Constantino

ple & dans les autres Villes de l*Empir«

Ottoman comme vrais Musulmans , mai

gre' la différence des opinions qui ont don

ne' lieu aux Turcs & aux Períans de se

regarder mutuellement comme hérétiques-,

qu'il consentira que les Turcs se remet

tent en possession du Territoire de Hou-

vetz, dont un Prince Arabe s'est empare,

& même qu'en cas de besoin , il joindra

fes Troupes à celle de S. H. pour chasser

cet usurpateur. Que le G. S. accordera une

Amnistie an Sultan Deli qui s'est joint

avec les Tartares , ses Vassaux , ou Su

jets , aux Troupes du Sultan Acherafpen

dant les dernieres années de la Guerre.

Le peuple a témoigné une ;oye extraor

dinaire lorsqu'on lui a fait part de <er

accommodement : la Guerre commençoi t

à lui être très onéreuse , la Porte y avoic

perdu près de i jo. mille hommes de ses

meilleurs Troupes le trésor du G. S.

ctoir presque épuisé , & les Juifs , ainsi que

les Negocians Arméniens , refusoienr de

faire de nouvelles avances , parce qu'on

leur doit des sommes très-considerables

depuis p'usieurs années. On public que

c'est le Sultan Acheraf qui a demandé la

paix à S. H. qu'il lui a écrit une Lettre

rrès-soumise à ce m;et , & qu'il lui a of-

sert 1500. Bourses pour L'obtcnir.

2. vol. ' VjìIX



fcECEMBtlE. 1727: *J7*

TA I X toncliit tntri le Gr*nd- Seigneur

& Acheraf- Kan. Lettre icrite dt Cons-,

tenùnofle le 27. Novenbre iJì-7'

QUe direz- vous , Monsieur , de la

glorieuse I aix que les Turcs vien

nent de conclure avec la Perse, dontr.ou»

apprenons la nouvelle , dans un teins oùv

l'on croyoit tout perdu ici, & où certai

nement l'on se seroit contenté à beaucoup

moins. On peur dire que la fortune de

cet Empire a tout fait , & voici comment

la choie s'est passe'.

. La prudence de ses Ministres , voyant

que les Troupes Ottomanes ne vouloient

point combattre contre celles d'Acheraf-

Kan ,& que le découragement & la su

perstition avoient formé , pour ainsi dire ,

une barrière insurmontable aux pragrèa

des Armes Ottomanes. Ils envoyèrent or

dre fur ordre à Ahmed-Kupruli , Pacha

de Babilonne, Seraskier, & Commandant

l'Arroge Turque , de faire la paix avec

Acheraf- Kan , aux conditions les plus sup

portables , vû les fâcheuses circonstan

ces où l'on se trouvoir ; mais Ahmed Pa

cha , jeune & ambitieux , & fur routes

choses , picqué de la déroute de Tannée

passée , n'a point voulu se conformer à ces

crdres > & a juré pîr Mahomet qu'il au-

>. vol. roi:



roit sa revanche. Les ordres de la Porre

éroiént précis pour lui , mais les Soldaci

suivoienr les siens. Il avoir assemblé une

Armée de soixante mi lie hommes Arabes

Sc Kurdes, de ta fidélité desquels il s'é-

toir assuré , Sc qui ne sont pas si supersti

tieux que les Tuc^s.

Avec cette Armée, ayant pris le chemin'

d^Iípahim , il a rencontré à deux journées

dé cetre Villes auprès d'une forteresse ap-

pellée Ex.epcolen , l'Armée ennemie ,

commandée par le Visir Zoula , principaï

Ministre d'Acheraf. Les deux Armées5

étant en présence , Ahmed Pacha en

voya lin Député à Zoula, pour lui dire

qu'enfin le jour de décider ce grand diffé

rend étoit venu , qu'il rr'áyok donc qu'à

accepter la Paix aux conditions qu'il pro-"

poseroit , ou à le préparer à la Bataille ,

dans laquelle il lui feroit voir ce que pou

voir exécuter un General courageux &s

offensé. Zoula voyanr certe résolution &'

la bonne contenance de l' Armée Turque ,'

perdit courage , Sc concìud sur le champ

la Paix , qu'il envoya aussi-tôt ratifier à

Acheraf Kan : en voici les principales con

ditions.

La Pòrte reconnoîtra Acheràf- Kan pour

:loy Sc Légitime Seigneur de la Perse.'

ìí lui íera permis de nommer un Emir'

Ádgi , ou Conducteur de la Caravanne -

2.. vol. des
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ics Persans , qui va cous les ans en Pèleri

nage à la Mecque. x .

Si les nouveaux Sujets d'Acheraf-K*a

se soulevôient contre lui , la Porte fer»

oblige'e de lui fournir les secours néces

saires pour les réduire.

On prétend qu'il y a un article secret ,

par lequel la Porte s'engage de ne don

ner ni aide ni secours aux Moscovites qui

font dans le Païs deGuilan.

Au moyen de ces conditions , les Turcs

demeurent en pai/ìble poíTeílìon de leurs

Conquêtes en Perse , conservent 'l iflis ,

Capitale de -Géorgie , TauriV, Ardebil ,

Ervain , Ha-rmadan & Kermancha , avec

routes leurs dépendances. Acheraf-Ka-o,

leur remet la Ville de Sultanie &c les For

teresses Jujan , Abcrk , avec leurs dépeiir

dances , de même que les Canons , Sa-

gage & Munition que les Persans leur

prirent Tannée passée. Il leur cède aussi la

Ville de Huveizé , avec toutes ses dépen

dances, & ttois autres Villes situées dans

la province de ce nom. C'est un Païs si

tue entre Bagdat ou Babilon nc , & Banora.

II ne leur cède pas toute la Province, mais

seulement les quatre Villes &c le Païs qui

étoit anciennement du Domaine de Tunis.

Mais comme cc-Païs ne s'éteit pas encore

soumis à Achcr if- Kan , il ne leur ceJe

que son droit , & il faudra que les Turcs

; i. voL cn
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ín prennent possession , l'épée à la main ;

ce cjui ne sera pas difficile , & les ordres

font de'ja donnez pour cela.

L'article le plus considérable , c'est le

point de la pre'c'minence dans l'exercice

de la Religion , pour lequel les Mahomé

tans ont répandu autrefois tant de sang.

Cela regarde particulièrement la prière

publique que les Mahométans ont accou

tume' de faire dans les Mosque'es tous ies

Vendredis , jour de leur Assemble'e. Dans

la prière publique qu'on fera à Pavenir

cn Perse , on nommera le G. S. avant

Acheraf.

Il s'est re'pandu dans cette Ville une

Copie de la ratification d'Acheraf-Kan ,

que vous trouverez joinre à ma Lettre.

Traduction d'un Ecrit de Ratification

envoyé au Grand - Seigneur far Acht*

raf-Kan.

Au Nom de Dieu, Cre'ateur du Ciel

Ar de la Terre. Nous , Acheraf Emir- lían ,

& Chah de Perse, supplions très- humble

ment celui qui est assis fur le ( a ) Siège de

notre Saint Prophète , le plus e'icvé des

(a) Var cette Formule Acheraf reesnnoit U

Grand-Seigneur pour Calife & vrai Suecejfeur

de Mahomet dans letdta* Puijfantet Spirituel'

h & Temporelle,

a.v»/. En».
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Empereurs , plus puissant & plus intrcpi-

dc qu'Alexandre , Souverain des deux

Mers , Maître des deux Terres , Pro

recteur de Jérusalem , Maître des deux

Temples de la Mecque & Medine , sur

passant Darius en Pompe &en Grandeur,

Souverain (a) comme lui du Royaume

de Perse , couvert de Couronnes brillan

tes de gloire , le très- puissant , très-for

midable & très-redoutable Seigneur , re

fuge des Orthodoxes ( que Dieu prolon-

.ge ses jours à jamais ) de vouloir bier»

ratifier & approuver les articles de Paix

qcii viennent d'être arrêtez de la manière

qui fuir. Sçavoir , qu'il fera envoyé tous

les ans de notre part un Emir Hadgi à la

Mecque; qu'il lera à l'avenir libre aux

Persans d'aller visiter le Tombeau d'Aîy ;

que les Persans pourront trafiquer dans

tous les endroits de l'Empire Ottoman ,

& jouiront des mêmes Privilèges que par

le passe' ; qu'il y aura de notr» part à la

Porte Ottomane un Ambassadeur de Ré

sidence. Nous cédons par ce Traité à la

Porte Ottomane , la Province d'Huveizc

avec les Villes de Sulranie, Eberck Sc

Jujan. La Porte s'oblige auílìparce Traite

«le s'employer auprès du Czar de Mofeo-

(ì) jtutrt recenntilfance du Gr/tnd- Seigneut

ftwr Tremitr S*Hver/li» d» U Ttrfi dl U {*rt

é'Afheraf.

tic
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fie pour obtenir la liberté de UíTein-Beg

de la Nation des Lcskis , Peuples Muluí-

mans. Nous promettons d'envoyer tous

les ans su ) au Trésor du Commandeur

des Frdellcs 1500. Bourses en forme d«

présent. Enfin , nous jurons fur le saint AÎ~-

éoran , Livre envoyé du Ciel , 8c par les

miracles de notre S. Prophète , d'observer

& maintenir ce Traité , &c malédiction à

Ceux de nos Neveux qui les enfreindront.

Le Grand Seigneur est supplié par nous',

qui nous humilions aux pieds de son Trô

ne , de vouloir bien ratifier ince'Tammei/t

ces articles , desquels ií a été donné díS

Actes solemnels cV authentiques : sçavoir ,

Hn de la part d'Ahmed Pacha , entre nos

mains , tk réciproquement de notre parc

entre celles d'Ahmed Pacha, ^igné à l'O-

figi-nal, Mehcmet , Emir , Acheraf-Kaii.

Russie. ■

LE Duc de Leria , Ambassadeur Ex

traordinaire du Roy d'Espagne , qui

arriva à Petersbourg le 13. du mois der

nier , eut fa première Audiance publique

du Czar le

( b ) Il entend le Trésor Impérial du Grar> <-

Seigneur, Ó' etci est une eÇfeee de Tr. bat an

nuel. Lci Cal:fes fttnoitnt le titre de tmm* 1-

Aeur des Fidèles , chaque M»nr~e rivicut í

1 joo. livres de noírt Mtnneye.

La
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La plupart des Boyars & autres Sei

gneurs qui avoient été exilés en Sibérie

fous lc ministère du Prince McnzikofF ,

font arrivez à Moscou , où le Czar doit

leur faire remettre desfohds pour les met

tre en état de reparoître à la Cour avec

Jeur ancien éclat.

. Les Négocians Anglois établis à Mos

cou , ont résolu enrre eux de faire élevet

à leurs frais un Arc de Triomphe magni

fique pour honorer l'Entrée publique que

le Czar doit sure .dans cette Ville.

On ne mettra en mer au Printemps pro

chain que quatre Vaiffeaux de Guerre &

quelques Frégates , seulement pour txer-,

cer les Matelots.

* . Les Turcs font de grands préparatifs de.

Guerre à Asoph , & le Kam des Tartarei

qui. font fous la protection du G. S. a re

çu ordre de se tenir prît pour entrer en

Campagne au Printemps prochain.

Un des Officiers qui commandoit le

Détachement , qui a conduit le Prince

Menzikoff à l'extrémitc de la Sibérie , est

arrivé à Petersbourg ,&c a rapporté qu'dp

avoit remisce Ministre entre les mains du

Gouverneur d'une Forteresse de cette Pro

vince , qu'on ne lui avoit laissé que deux

Domestiques pour le servir , & que ía fa

mille étoit restée au Château d'Oranjera-

bourg.ayec une Çarde qui a ordre de l'obj
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Le Duc dcLeria , Ambassadeur Extraor

dinaire du Roy d'Espagne , auquel le Czar

a donne son Palais d'Eté pour logement ,

a obtenu la permission de faire construire

des Vaisseaux sur les Chantiers de Peters-

bourg, pour le service de S.. M. Catho

lique.

On a porté à l'Hôtel des Monnoyes tout

l'or & l'argent qui a été trouvé chez le

Prince Menzikoff.

Le Camp qu'on doit former l'année pro

chaine en Livonie , fera composé de Gx.

Regimens d'Infanterie , & de trois Regi-

inens de Cavalerie , faisant ensemble

24000. hommes.

On a discontinué la construction des

nouveaux Vaisseaux de Guerre que le Pr.

Menzikoff avoit fait mettre fur les Chan

tiers , mais on y bâtit dix nouvelles Ga

lères, beaucoup plus grosses que celles

qu'on a-faites jusqu'à présent dans ce Pays.

P o l e s N e.

ON mindc de l'Ukraine que depuis

environ deux mois, une Sinagogue

emierc de près de 3000. Juifs s'y étoit fait

baptiser.

Les Commissaites de la République qui

s'assemblent à Mittau, ayant réglé la For-

xnc du nouveau Gouvernement du Duché

2« vol. . cl»
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xîeCurlande , ont fait venir devant eux les

Officiers de Justice & les Avocats du Pays,

pour les consulter séparément. Les Ob

jections qu'ils ont faites fur ce Régle-

menc , en ont retarde' jusquîà présent la

publication, & l'on croit qu'on fera quel

que changement à Particle qui concerne

la Religion. U contenoit en substance ,

que les Curlandois qui ne font pas Catho

liques , ne pourroient posséder aucune

Charge, ou autres Emplois dans le Du

ché , & que M. Recki , qui en est Grand

Pailly , scroit oblige d'abjurer la Religion

Protestante , ou de donner la démission de

fa Charge. Le Prince de Hesse-Hombomg,

qui espère se faire élire Duc de Curlande

après la mort du Duc Ferdinand , a fait

un séjour de six semaines à Mittau, où il

a vû secrètement les Principaux du Pays.

Le bruit court que le Czar a promis de le

protéger , & même de le secourir en cas

de besoin contre la République 4c Po-;

logue.

Dan nem arc.

LE 2 } . de ce mois , on publia à Cop-

penhague une Ordonnance du Roy

concernant les Officiers de Marine que

S. M. veut avoir à son service en tems de

Paix. Leur nombre est présentement fixe

£,un ou deux Amiraux, au plus trois

*' Z . vol. Vice
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Vice- Amiraux , trois Contre -Amiraux ;

trois Commandeurs, 9. Capitaines Com

mandeurs, 1 8. Capitaines , 11. Capitai

nes- Lieutenans , iM. Lieutenans, ôc 30.

Lieutenans en second. Le Roy a accorde

des Pensions à tous les autres Officiers

qu'il a reformez , jusqu'à ce qu'il y ait de*

Emplois vacans , qu'U a promis de le.uc

Jonner par préférence.

AtlIMAGN E.

LE Consul Turc qui est^a Vienne de

puis quelques mois , a reçu une Co

pie du Traité d'accommodement conclu

entre le G. S. & le Sultan Acheraf , dor,c

il a eu ordre de faire à l'Empcrcur Oc

*u Prince Eugène de Savoye.

On écrit d'Hanovrr que le Prince de

Galles avoit donné depuis peu à plusieurs

Pxinces & Seigneurs Allemans , une Chas,

se de Sanglier dans laquelle on en avoit

tué 1 jç. il y en avoit un entr'autres qui

pefoic 500. livres.

On voit à Ratiíbonnc un De'c'ret Im

périal , datté du 2 i . de Février dernier ,

par lequel l'Empcrcur élevé à la Dignité

de Princesse de l Empire , l'épouse du Duc

de Saxc-Meiningen , & accorde à tous

les enfans nez de leur mariage , les Droits

de succéder aux. Etats de cî Duc.

2 . vol'. U
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11 s'est tenu a Vienne plusieurs Confé

rences extraordinaires chez !c Prince Eu

gène cL" Savoye , à l'occalion du Traite

de Paix Conclu entre le G. S. & le Sultan

Acheraf ; de comme on n'a trouvé dans les

articles publiez , aucune stipulation con

cernant les Moscovites , -on craint que

les Turcs ne fassent quelque entreprise con

tre eux au commencement de la Campa

gne prochaine , & que l'Empeieurne íoit

obligé de fournir des secours au Czar con

formément, au Traité d'alliance qu'il a

fait avec ce Prince.

M. Dalhman , Interprète des Languca

Orientales , qui est arrivé depuis peu de

Trieste à Vienne , a rapporté que le Pa

cha dont on a déja parlé plusieurs fois ,

ne demandoit un azile à l'Empereur que

pour avoir le rems de se- justifier des cri

mes dont on l'a accusé auprès du G. S 5c

qu'il avoit dessein de se rendre ensuite à

Constantinople.

On mande de Berlin que le Roy de

Fruste avoit fait discontinuer la levée des

nouvelles Troupes qu'on faisoit dans ses

Etats , & que le bruit couroit qu'il avoic

pris la résolution de réformer considéra

blement celles qui font actuellement fur

pied.

Nous avons été d'abord mal informé

fur l'incendie de Cologne. Nous venons

». vol. I d'ap-;
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dapprcndre par une personne mieux ins

truite», & interressée à cet événement ',

que ce n'est pas le magnifique Collège

qui a été brûlé, mais les Classes feulement

qui sont séparées par une rue du Collège.

Le feu ne les a pas toutes consumées ;

on ajoûte qu'il s'est arrêté à une Colomne

érigée à l'honneur de l'Immaculée Con

ception de la Vierge. Le feu n'a pas ap

proché de l'Eglise, il n'y a point eu d'In

cendiaires. On croit que des Chandelles

qu'on allume le soir dans les Classes , 8c

quelque étincelle tombée fur des tas de

papier ou fur de vieux bancs , ont cauff

tout le mal.

P O R T U G A L.

LE i j. le z6. le 29. & le 30. No

vembre, la Flote de Rio de Janeiro,

composc'e de 15. Navires Marchands ÔC

de deux Vaisseaux de Guerre , entra dans

le Port de Lisbonne avec une charge trés-

considerable.

Par les Lettres que cette Flote a ap

porté, on a appris que Dom Alexandre

Metel'ode Souza , 8c Menezés, Ambas

sadeur Extraordinaire du Roy à la Cour

de l'Empereur de la Chine, c'toit parti dç

Rio de Janeiro le 1 5. Novembre 172$.

qu'il étoit arrivé à Batavia le 14. Mars

z. vol, 17 z 6.
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I716. qu'il en étoit parti le 25. Avril

suivant pour Macao , où il avoit débarque

le í j. Juin ; qu'après y avoir fait régler

les cérémonies de (a réception , il avoit

continué fa route pour Canton , où ayant

mis pied à terre, il s'étoit rendu à Yunte,

yille située à 50. lieues de Peckin, &

dans laquelle les Officiers de TEmpercuc

de la Chine l'avoient reçu avec des hon

neurs extraordinaires.

Espagne.

LA Garnison Angloise & les Habitans

de Gibraltar ont été attaquez d'une

dissenterie qui a fait périr beaucoup de

monde i mais le Contre-Amiral Walton

leur ayant apporté des Provisions fraîches

6ç des Médicamens, cette maladie a cessé.

Le Comte de Portmore, Gouverneur de

cette Place , & le Lord Clayton , Lieu

tenant Gouverneur , qui avoient été atta

quez comme les autres , se portent beau

coup mieux.

. L'Empereur a fait divers presens au

Roy & à la Reine , entr'autres de p'u-

sieurs Caisses de vin de Tokay, une Ta

ble d'argent , garnie d'un Service magni

fique de Porcelaine, une Coupe & une

grande Tasse de Porcelaine , montées en

©r , & garnies de leur Couvercle de même

z, vils I ij métal j
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métal , deux très-beaux Lustres de Cristal

de Roche , Sc plusieurs autres Bijoux de

grand prix.

Le tj. de ce mois , Fête de Noë'l ,1e

Marquis d'Abrantes , Ambaíîadeur Ex

traordinaire du Roy de Portugal , fit son

entrée publique à Madrid. Son Cortège

étoit composé d'un Ecuyer, de iz. Gen

tilshommes , de 1 z . Pages , de i o . Va

lets de Chambre, de 70. Domestiques

de Livrée, d'un Timbalier , de 4. Trom

pettes , de deux Coureurs Sc 7 . Carosseï

magnifiques. L'Ambasladeur étoit dans

«n Carofle du Roy , accompagné du Mar

quis d'Almodovar , Majordome de la Mai

son de S. M. & du Comte de Villa-Fran-

ca, Iniroducteur des Ambàísadeurs. Ce

Caroííe étoit precedé , selon la coutume,

des Officiers du Roy , à cheval , & suivi

des Carofles des Ministres.

Le Marquis d'Abrantes étant arrive au

Palais , y reçut les honneuts accoutumez *,

il fut conduit à l'Audiance publique du

Roy, de la Reine , du Prince des Astu-

ries , des Infants & des Infantes , & en

suite H fut reconduit avec les mêmes cé

rémonies.

L' A près miíiy , l'Arnbassadeur retourna

au P.aiais, où l'on signa en présence de

L. M. les Articles de Mariage du Prince

du Brésil, Héritier présomptif de la Cou-

2. vol. ronnt
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tonne de Portugal, avec l'Infante Dona

Marie Anne- Victoire. L'Acte fut líi par

le Marquis de la Gompuesta , en qualité

de Secrétaire d'Etat , del Bespaçho de Jus

tice. Les Témoins pour le Roy d'Espagne,

furent les Chefs des Maisons Royales,

les Cardinaux , le Nonce du Pape , l' Ar

chevêque d'Ameda , Confesseur de ía

Reine , les Prélats qui le trouvèrent à

Madrid, les Conseillers d*Etat -, &c com

me tel,, le Marquis de la Paz, Premier

Secrétaire d'Etat & del JDcspacho. Les

Ducs de Medina-Celi , de Medina-Sido-

nia , de Bejar & de Veraguas , £c le Comte

Benevent, signèrent au nom du Roy de

Portugal.

Le z6. après midi , on fit la cérémo

nie des Fiançailles, & le 17. austî après

midi, la cérémonie de la première Béné

diction nuptiale , fut faite dans le grand

Salon du Palais , par le Cardinal Borgia ,

Patriarche des Indes, en présence des

Grands du Royaume, des Seigneurs de la

Cour, des Chevaliers des disserens Or

dres & des Ministres. Lc Roy représenta

le Prince du Brésil , dont il avoit la' Pro-

cu-ation pour cette cérémonie. Ensuite

il y eut dans l'Appartement de la Reine

un Concert de voix & d'Instumens qui

fut terminé par un très beay Feu d'arti

fice qui fut tiré dans la Place difPalais,

2. vol» l iij comme
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comme les deux nuits précédentes. Il y

a eú aussi dans la Ville des Feux , des Il

luminations & d'autres marques de ré

jouissance.

Le Duc d'Oslbne a pris possession du

Régiment des Gardes Espagnoles Infan

terie que le Roy lui avoit donné il y a

queíque temps'. S. M. a disposé de la

Compagnie des Gardes du Corps Espagno

les , dont ce Duc étoit Capitaine , en fa

veur du Marquis de Bedmar ; de la Lieu-

tenance & de la Sou-Lieutenance de la

même Compagnie, en faveur de Dom

Thomas d'Indiasqïcs& de Dom Patricio

Laulés.

Grand e-B ketagne-

LE n. du mois dernier , les deux

Chambres du Parlement d'Irlande ,

remirent à Dublin deux Adresses pour le

Roy, à Milord Carteret, Vice-Roy de

ce Royaume; celle de la Chambre- Basic

iìnit en ces termes :

Et fouir convaincre toute la terre que

Voire Majesté pojfede entièrement les cœurs

de vos fidèles Communes d'Irlande , nous

ne manquerons pas de donnerd'aujsi-grands

témoignages de devoir & d'afseblion à

V. M. qu'on en ait jamais donné à aucun

de vos augustes Prédécesseurs , en pour-

2. vol. E v voyanty
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Voyant , avec la plus grande joye Ó una

nimité , a tx subsides nécessaires pour le

soutien de votre Gouvernement , & pour

mettre F. M. en état d'avoir sur cet éta

blissement des forces suffisantes pour ren

verser les desseins de Vês ennemis,

La Ville de Londres ayant considère

les inconveniens de mettre les Criminels

condamnez à mort dans un même Cachot,

? fait faire quinze Cellules pour les y

enfermer séparément , afin qu'ils puissent

mieux se préparer à la mort.

La Cour des Plaidoyers-Communs à

Guildhall, a condamné un Juif à 250.

livres Sterling , & à tous les dépens du

Procès, pour avoir débauché la femme

d'un Chrétien.

Le Roy a nommé le Lord Guillaume

Stanhope,Vice-Chambellan de fa Maison,

pour être l'un de ses Ministres Plénipo

tentiaires au futur Congrès de Cambray.

MARIAGE, &c.

LE Prince Chrétien Auguste d'An hait,

Bernbourg , Major gênerai ôc Colo

nel d'un Régiment d'Infanterie , au ser

vice du Roy de Prusse, a épousé à Feche-

len la Princesse Jeanne-Elisabeth , fille

du Du: Chrétien Auguste de Holstein ,

Evêque de Lubec-Eutin.



2j>3 8 MERCURE DE FRANCE.

LOGOGRYPHE.

J*Ay deux tiers en Espagne & l'autre en Ita

lie ; .

- y

€£uand je fuis mis en deux» ma première par

tie,

fait passer aux buveurs.d'agréables momens ;

L'autre partage & mesure les temps.

Mes deux tiers à rebours, rappellent la mé

moire

D'un Prince malheureux.renommé dans l'Hif-

toire.

Je puis devenir Ville & vent tout à la fois.

Dis que l'on m'a coupé la tête ,

Je fuis en fureté ; mais gage de la foi ,

Lorsqu'on la rompt ma mort est sure St

• ' prête ,

Ma nature est diverse , & les plus grands repa»

Sans moi ne plairoient pas.

Infin je fuis si rare & tellement étrange ,

Que par un admirable échange,

ïl ne faut que de moi retrancher feulemenc

Chaque part successivement ,

Et soudain sous diverse face ,

Je parois â vos yeux , Mecs , Homme , Fleure,

Espace.

2 . VqL L«
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Le Logogriphe est , comme on le sçair>

ane Enigme en paroles, où l'on cache

un mot en lui donnant diverses signifi

cations par la division, la transpolicion

& le retranchement des sillabes ou de*

Lettres qui le composent. Par le moyen

de cette définition & avec un peu d'ap

plication , nous croyons que plusieurs de

nos Lecteurs devineront le véritable moE

de ce Logogryphe.

Î'Ay lû par ordre de Monseigneur le Garde

des Sceaux le second volume duMercure de

France du mois de Décembre, & j'ay crû qu'on

Çiouvoit en permettre l'impreífion. A Paris a

e vingt- cinq Janvier 1718.

HARDION.
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